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CHAPITRE LXXXIH
1-13. La fonle ra an-devant de J^os^hrM , et loi pn^part nn Iriomphe. — 14-10. Enlhoaaiaame def dtocipica. — 20-22. Jétm plmre sor Jëroulcm (le diBa;,nc]ie, cinq jonrt avant la PAqoe, quatrième année de la vie pnbliqne dn Sauveor).
Math., XXI, 1-9; Marc. XI, 1-10; Luc, XIX, 2S-44; Jean, XII, 12-18.
'Inerastinnm, tarba mnlla , qu» veneral ad tliem fcaiDD), cibio «ndi»* •enl quia venii Jesos Jeroaolyniam, •cceperant ranM» pelmamra, et proceaBcnint obrian ei , et ctainabant : Iloaannal bencdicloa qai ventl in noroine Domini, rex bra«ll
■ Et cnm appropin« qoaasrnt JeroM>lTmi»,et TeniMent Betlipfiage ad montem OlÎTeii , lune Ji>»as miail duoa diacipn-
DircBS eis : Ite în caatellnm qood eonira Toa aat, et «Ullin invcnielis
1 . Le lendemain ^ , le grand nombre de ceux qui étaient venus d'avance pour le jour de la fêle , ayant appris que Jésus venait de Bétbanie à Jérusalem, prirent des rameaux de palmier, et allèrent au-devant de lui en criant : Hosanna ' I Béni soit le roi d'Israël, qoi vient au nom du Seigneur !
2. Comme Jésus approchait de Jérusa* lem, et que déjà il était à la montagne des Oliviers, près de Betbphagé, il envoya deux de SCS disciples,
3. En leur disant : Allez dans le village qui est devant vous ; et, en y entrant, vous trouverez une ânesse attachée, et avec elle,
* f i. lA dimanche, cinq Jours avant ta Fassion.
* f i. Mol hébreu qui sîgniOe iauve* maintenant^ ou tauvet, J* vouit prie. C'ëtnft une formule de bénédiction ou d'heureux souhait», comme quand on dit : Vivê U roi! tnveN.I Salut et gloire!
•ânam alligaUm, et pol* lam cam eA : solvile, et «ddacite mihi ;
Et si qnii Tobis aliqoid dixerit, dicito qaia D*minuf hb «as iMboi :
«t confetûm flùniltcl ml
Discipuli antem face* rnnt «icat praecepit illis Jcfos.
•Et, âcBt diiit ittia, invenemnt * asloam H ^pallom lîgalam anta jannam foris in birio.
•SolTentibos illis pollom diianmt domini ejoi k Jllic tUntes * ad illos i ^uid aolritja pulkual
AttlUdiumnt, kficui fyraKcperat fllit Jems:
* quia Doukinas eam ne- «aaMruim habat. k Bl dijniiernot eii.
■El addnanmt aainam at poUona : et inaposoeranl saper aos veaiimaata loa, al eam deaopar aedere facenut.
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également attaché, un ânon sur lequel personne ne s'est encore assis. Déliez-les , et amenez-les-moi.
4. Et si quelqu'un vous demande pourquoi vous Les déliez, voas répondrez que le Seigneur en a besoin; et aussitôt on vous les laissera emmener ^
Et les disciples firent ce que Jésus leur ordonnait
6. Et, selon la parole de Jésus, ils trouvèrent une ânesse et un ânon attachés dehors devant une porte , à l'angle de deux chemins.
7. Et comme ils les déliaient, les maîtres, qui se trouvaient là , leur dirent : Pourquoi les déliez-vous?
8. Et ils répondirent, comme Jésus le leur avait ordonné : C'est parce que le Seigneur en a besoin. Et les maîtres le leur permirent *.
9. Et ils conduisirent à Jésus l'ânesse et l'ânon ; et ils étendirent dessus leurs vêtements, et firent monter Jésus, et Jésus s'y assit *.
* f 4. Confêiîlm dimUtet tôt ne Tetit pas dhne, comme quelques-uns l'ont soutenu. U Ut rtnvtrra aprèt t*tn éîrt twfsi, mtiB auttUôi on vout ptrmeitra dé mt let amtntr. Ce qui arriva en effet, comme il est dit plus bas : Et Itt maUrttle leur permirtfU.
* t ^' Voir d-après les explications de Bossuet sur ce point.
* t 9- Jésus-Christ monta-t-il sor rânease et sur le poulain ou sur le ponlaia seulement ? Zacharie ne laisse aucun doute» quand il est dit : Monté sur unt ânêt$ê et tur un poutain, (Ut dt Vdntttt. C'est sur l'ânesse qu'il serait monté d'abord, et sur le poulain qu'il aurait fait son entrée à Jérusalem. U y a dans le grec: ivtKiBin Inàm ocOrAy, inttdU tuptr tôt, il 8*asslt sur eux (tour à tour).
CB. UUXJII.
Hoc ralem Mmn fae* tima est , nt adimpleictw qaoïl dietnm est per PropheUm dlcentem : Dicite filûe Sion :
* NoK timerc ; * ecce Rex tnin venit tibi muuoe-
a «m , et poUam (Uiam
Hbc non oofnow»
nul djscipali ejut primiim : sed qaando glori> ficalns est Jetas . tnnc recordai i «inl qnia hcc «rant acrifita dt te, «l Laec fecenml et.
Tettiaontan erg6 p«rhihebat tnrba, qaas erat can eo, ^aado I ■■■ noi vocatil de monomente, et aiucitayit «ut I mortain
Proptereli et obTiam Tenil ei tarba » qaia antenai eomfifiw boe aignam.
* Eonte «ntem iDo, * plarima <Biiui atnw»nnit vetttmenta aoa in tiA ; alu anlem e»debant ramos de arboribna, et sleraebaot in vîA,
* Et com appropinqwret jam ad descenwm mOQlis Oliveti, cœ-
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40, Or, tout cela se fit pour accomplir ce qu'un prophète avait écrit * : Dites à la fille de Sion * : Ne craignez point , fille de Sion ; voici votre roi qui vient à vous plein de douceur, assis sur une ânesse, et sur le poulain , fils de Tânesse , qui est sous le joug ».
1 1 . Les disciples ne comprirent point cela d'abord ; mais lorsque Jésus fut glorifié, alors ils se souvinrent que ces choses avaient été écrites de lui, et qu'on les avait accomplies à son égard.
12. Et le grand nombre de ceux qui étaient avec lui, lorsqu'il appela Lazare du tombeau et le ressuscita d'entre les mortS; rendaient témoignage.
43. C'est pour cela que la foule vint audevant de lui , parce qu'elle avait appris qu'il avait opéré ce miracle.
4 4. Lorsque Jésus se fut mis en marche, un grand nombre étendirent leurs vêtements le long du chemin : d'autres coupaient des rameaux aux différents arbres, et en jonchaient son passage.
4 5. Et comme il arrivait à la descente de la montagne des Oliviers , ses disciples,
^ f 10. Voici les paroles da prophète Zacbarîe : Tressaille d'allégresse, fille de Sion; pousse des cris de joie, fille de Jérusalem : voilà que ton roi viendra vers toi, juste et sauveur, lui-même pauvre, monté sur une ànesse et sur un poulain, fils de rânesae.
^ f 10. Cest-à-dire à la ville de Jérusalem.
* f 10. Selon les Pères, râncsse qui a porté le Joug représente la nation Juive^ et le poulato indompté figure le peuple gentil.
I lurbc clkr ciputoniiD gandcnlnlnudareDemn voce magnâ sDp«r omnibat, qnatvideraiit , virtniika*. Di- Centes : Bcnedktos qoi tenit rei in nomine Domini, pai in coelOf et gloria in ezcel»is*
Et qoidam Pharisaoran d« tnrbis, diieruni ad illam : Magisler , incrapa ditcipnloa iaoa*
QoibiM ipie ait : Dico TObis, qaia si lii tarneriat, lapides clamabont.
*Tarb» antem quaa praBcedebant, cl qa« m-
Soebantar, clamabant, iccntea: HoMona lilio David : benediclot qui Ttnil in nomine Domini : hosanna in altia-
k Bfoedictam qood fanit regnam patrb ao*> tri David.
•Et Ht appropinqnavit, videns civil »tem fle« vil fuper iUam, dicana :
Qoia si fogr.ovtsMi et to« cl qoidem in bac die toâ, qna: ad pacein tibi !
nnnc aolem abscondiU •ont ab ocalis tuia«
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pleins de joie , se mirent tous ensemble à louer Dieu à haute voix, de toutes les merveilles qu'ils avaient vues , disant : Béni soit le roi qui vient au nom du Seigneur I Paix dans le ciel I Hosanna jusqu'au plus haut des cieux I
16- Et quelques-uns des Pharisiens, du milieu de la foule, dirent à Jésus: Mattre, imposez silence à vos disciples.
1 7. Jésus leur répondit : Je vous déclare que, s'ils se taisent, les pierres élèveront la voix *.
18. Et la. foule qui précédait Jésus, et celle qui le suivait, poussaient des cris de joie, disant : Hosanna I Gloire au fils de David, qui vient au nom du Seigneur ! Ho* sanna jusque dans les cieux I
19. Béni soit le règne de David notre père, qui va commencer!
20. Quand Jésus fut près de Jérusalem, voyant cette ville , il pleura sur elle en disant :
21. Si, toi aussi, tu avais connu, et même, en ce jour qui s'oflFre encore à toi , si tu reconnaissais ce qui serait ton salut ' ! Mais maintenant tout cela est cacbié à tes yeux.
* f 17. Il veut indiquer par là aux Pharisiens quMl est tellement conforme à la vulonté de Dieu que sa gloire soit maintenant publiée, que si ses disciples, c*est-àdire tous ceux qui le suivent, gardent le silence, les païens eui-mémes cbanteront ses louanges.
* t 21. C'est-à-dire mon arrivée, si tu reconnaissais ton roi, tu ne périrais pas.
(Saiitt Augustin.)
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Qosa Ttnient dii^t in gg. Viciidront DOUF toî dcs jours où tes
t«« et rimimHabant te t ^
îîrd!bL«\î^'e\taL'^ ennemis t'environneront de tranchées*; fr'îd'"i*riL°"p1Xrî ils t'environneront et te presseront de tous
aent te et fiUoe laos qui a f • i 11
intenint, et non re- cotcs ] et ils te Tcnverseront dans la nous-
linqDcnl in te laptucm '^
«on 'JïlJi^l.'ûiî^ sière, toi et tes ûls qui seront dans tes murs ; rwtaboBistwe. ^j jjg ^^ laisscrout pas de toi pierre sur
pierre, parce que tu n'as point connu le temps où tu as été visitée.
* f 9i. On reconnaît dans celte prophétie la ligne de circonvaUation que Titat fit tirer autour des murailles de Jérusalem pour la tenir bloquée.
6. Et, selon la parole de Jésus, ils Irouvèrenl une dnesse et un ânon attachés dehors devant une porte, à Vangle de deux chemins* -* Jésus avait prévu jusqu'aux moindres détails ; et comme il voulait accomplir toutes les prophéties^ une secrète Providence exécutait tout le reste. Il se trouva précisément un vaisseau où il y avait du vinaigre ; il se trouva une éponge dans laquelleon lui pouvait présenter a la croix le vinaigre où on la trempa : on l'attacha au bout d'une lance, et on la lui mit sur la bouche. La haine implacable de ses ennemis que le démon animait^ mais que Dieu gouvernait secrètement, fit tout le préparatif nécessaire pour Vaccomplissemenl de la prophétie. Ainsi , dans cette occasion, Fânesse et l'ânon se trouvèrent à point nommé près du lieu où devait se faire la célèbre entrée. Le maître les laisse aller; on met Jésus dessus, sans savoir ce qu'on fait; une soudaine joie saisit le peuple; les cris s'ensuivent; et Dieu agit secrètement, non pas sur deux ou sur quatre, ce que l'on pourrait attribuera quelque concert, mais sur toute la multitude et jusque sur les enfants, parce quMl était encore ainsi prédit. Si les plus petites choses s'accomplissent, tout , jusqu'à l'ânon et l'ânesse, et jusqu'au vinaigre, que crains-tu , chrétien? et peux-tu douter des magnifiques promesses qui t'ont été faites ? Jésus a tout va, tout prévu, pensé à tout, tout préparé : marche en confiance , et ne crains rien. (Bossuet.)
14. lorsque Jésus se fut mis en marche , tin grand nombre étendirent leurs vêtements le long du chemin; d'autres coupaient des rameaux aux
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afférents arbres^ et en jonchaient son passage, etc. — Ea cetle occasion, il plut au Sauveur de laisser éclater Tadmiration que les peuples avaient pour lui. C'est pourquoi ils accoururent au-devant de lui avec des palmes à la main, criant hautement qu^il était leur roi, le yrai fils de David qui devait venir, et enfin le Messie qn^ils attendaient. Les enfants se joignirent à ces cris de joie, et le témoignage sincère de cet âge innocent faisait voir combien ces transports étaient véritables. Jamais peuples n'en avaient tant fait à aucun roi : ils jetaient leurs habits par terre sur son passage , ils coupaient à Tenvi des rameaux verts pour en couvrir les chemins, et tout Jusqu^aux arbres, semblait vouloir s'incliner et s'abattre devant lui. Les plus riches tapisseries qu'on ait jamais tendues à rentrée des rois n'égalent pas ces ornements simples et naturels. Tous les arbres ébranchés pour Tnsage qu'on vient de voir, tout un peuple qui se dépouille pour parer en cette manière le chemin où passait son roi, fait un spectacle ravissant. Dans les autres entrées, on ordonne aux peuples de parer les rues, et la joie, pour ainsi dire , est commandée. Ici tout se fait par le seul ravissement du peuple. Rien au-dehors ne frappait les yeux : ce roi pauvre et doux était monté sur un fioon, humble et paisible mouture; ce n'était point sur ces chevaux fougueux, attelés à un chariot , dont la fierté attirait les regards* On ne voyait ni satellites, ni gardes, ni IHmage des villes vaincues, ni leurs dépouilles ou leurs rois captifs. Les palmes qu'on portait devant lui marquaient d'autres victoires : tout l'appareil des triomphes ordinaires était banni de celui-ci. Kais on voyait à la place tes malades qu'il avait guéris et les morts qu'il avait ressuscites. La personne du roi et le souvenir de ses miracles faisaient toute la recommandation de cette fête. Tout ce que Part et la flatterie ont inventé pour honorer les conquérants dans leurs plus beaux jours cède à la simplicité et à la vérité qui paraissent dans celui-ci. On conduit le Sauveur avec cette pompe sacrée par le milieu de Jérusalem jusqu'à la montagne du temple. Il y paraît encore comme te seigneur et comme le maître, comme le fils de la maison , le Fils du Dieu qu'on y sert» ainsi que nous verrons. Ni Salomon, qui en fut le fondateur, ni les pontifes, qui officiaient avec tant d'éclat , n'y avaient jamais reçu de pareils honneurs. Arrêtons-nous ici , et donnons-nous le loisir de considérer le détail de œ grand spectacle. (Bossubt.}
15. Et, pleins de joie, ses disciples^ en différents groupes, se mirent à louer Dieu à haute voix. — Ces fervents disciples, transportés de zèle pour la personne de leur Maître, n'attendent pas qu'il soit aux portes
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de la ville pour se disposer à le receyoir; au premier bruit qu'ils enteodenl de sa Tenue; ils sortent de leurs maisons et, par respect, ils Tiennent au-devant de lui. De plus , ils se présentent à lui , les uns portant des branches de palmier, et les autres avec des branches d'olivier, quMls coupaient sur la montagne, selon la remarque expresse de rÉvangile. Or, la palme est le symbole de la victoire, et Tolive est le signe delà paix. Sous ces deux symboles, l^prit-Saint nous enseigne que nous ne devons point approcher de Jésus-Christ, si nous ne portons la palme en témoignage de la victoire que nous avons remportée sur le péché, et Tolive pour signe de la paix que nous avons conclue avec Dieu. (BoubiMlloub.)
16. Et quelques-uni des Pharisiens, du milieu de la foule ^ dirent à Jésus : MaUrSf imposez silence à vos disciples* — La jalousie les dévorait; et pendant que jusqu'aux enfants, tout criait qu'il était le fils de David, ils lui disaient : Haitre, réprimez vos disciples; entendez-vous bien ce quMls disent? 11 leur répondit deux choses. Tune : N'avez-vous jamais lu ce qui est écrit? Vous avez tiré la louange la plus parfaite de la bouche des petits enfants et de ceux qui sont à la mamelle. Vous devez-vous donc étonner si, dans un flge plus avancé, les enfants rendent à Dieu , en ma personne , des louanges et un témoignage plus éclatant! Si vous aviez la simplicité et la sincère disposition d'un flge innocent, vous loueriez Dieu comme eux; comme eux vous honoreriez celui qu'il envoie , mais votre envie , votre fausse gloire , votre hypocrisie et votre fausse politique vous en empêchent. Dépouillons-nous de tous ces vices , et revêtons-nous de l'innocence et de la simplicité des enfants, pour chanter sincèrement et purement les louanges de Jésus-Christ. Le Sauveur répondit encore au reproche des pontifes et des docteurs de la loi : 1^ ceux-ci se taisent , les pierres mêmes crieront Dieu est assez puissant, disait Jean-BSaptiste, pour faire naître même de ces pierres des enfants à Abraham , et des cœurs les phB endurcis, en faire de vrais lldèles. Le temps devait Tenir, et il était venu, que la gloire de Jésas-Cbrist retentirait si hautement par toute la terre, que les Gentils 8*assemUeraient à cette Toix, et que Dieu serait adoré par un peuple qui jusqu'alors ne k connaissait pas, et qol dormait endurci dans son péché. O pierres , 6 cœurs endurcis, éveillez-Tons et attendrissez-TOUS à cette parole du SauTeurl
(Bossoir.)
19. Béni soit U règne de David, notre père, qui ra commencer. — Voilà donc ce règne admirable prédit dans les psaumes, et tous les
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peuples gagnc^s au Sauveur par le charme de sa parole et par la grâce répandue sur ses lèvres. Le prophète y ajoutait celle de la vérité qu'il annonçait, de la justice dont il était le parfait modèle, de la douceur et de la bonté avec laquelle il guérissait tous les malades, ne faisant servir sa puissance que pour le soulagement des malheureux et de tout le genre humain. Qui jamais avait régné de cette sorte? Hais c'est ainsi que Jésus régna. Ainsi sa doctrine et ses miracles firent tout Teffet extérieur qu'ils devaient faire naturellement sur tous les esprits. On le suivait, on l'admifait, on lui applaudissait, on le recevait avec des cris de joie ; il n'y avait que ses envieux qui frémissaient et néanmoins D^osaient parler. Hais d'où vient donc quUl eût si peu de véritables disciples? D'où vient que les cris qui renvoyaient à la croix : crucifiezle, crucifiez-le, suivirent de si près ceux qui le célébraient comme le fils de David? Et que Ton compte à peine six-vingts hommes parmi les frères, c'est-à-dire parmi les disciples qui se renfermèrent dans le cénacle pour recevoir le Saint-Esprit? Cest que les disciples de Jésus- Christ ne sont pas ceux qui l'admirent, qui le louent, qui le célèbrent, qui le suivent même à Textérieur et jusqu'à un certain point, mais ceux qui le suivent au-dedans et partout , qui observent tous ses préceptes, qui portent sa croix, qui se renoncent eux-mêmes, et le nombre en est petit, et il faut, outre les attraits de la parole et les miracles, une parole intérieure que tout le monde ne veut pas entendre, et un miracle qui change les cœurs dont notre orgueil et notre mollesse entpêchent PefTet. (BossuET.)
20. Quand Jésus fut près de Jérusalem, voyant cette ville^ il pleura sur elle. — Ce jour où le Fils de Dieu, accompagné de ses disciples, entra dans Jérusalem avec tant de solennité et au milieu des acclamations publiques, ce jour de la visite du Seigneur, c'était, selon l'expression de Jésus-Christ même, le jour de cette ville incrédule, parce que c'était en ce jour de grâce que le Sauveur des hommes venait répandre sur elle un nouveau rayon de sa lumière, et faire un dernier effort pour l'éclairer et la convertir, n prévoyait de quek malheurs l'infidélité de ce peuple serait suivie, le profond aveuglement où il tomberait, les désolantes extrémités où Tennemi le réduirait, le ravage affreux qui le ruinerait de fond en comble et le détruirait, la haine de toutes les nations qu'il encourrait. Tristes, mais immanquables effets de son opiniâtre résistance à la voix du ciel et aux pressantes recherches de la divine miséricorde 1 Voilà, disje, ce qu'il avait en vue ce Rédempteur
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dUsraël, et ce qu'il eût voulu prévenir en amollissant la dureté de ces cœurs jusque-là toujours rebelles^ en les touchant par sa présence.
(BOL'RDALOUE.)
21. Si toi aussi, tu avais connu, et même en ce jàup* qui s'offre encore à toi, si tu reconnaissais ce gui serait ton salut/ Mais maintenant tout cela est caché à tes yeux. — Suivons Jésus et apprenons de saint Luc ce qu'il fit en descendant vers Jérusalem, et en approchant de ses portes et en la regardant. Dans les malheurs de Jérusalem que Jésus-Christ prédit, nous voyons ceux des âmes qui périssent. 11 viendra, dit Jésus, un temps malheureux pour toi où tes ennemis t'environnerontde tranchées, ils t'enfermeront et te serreront de toutes parts. Ainsi arriverat-il a Jérusalem de point en point; on sait les effi-oyables travaux que firent les Romains, et cette muraille qu'ils élevèrent autour de cette ville malheureuse, qui la serrait tous les jours de plus en plus, ce qui causa rborrible famine que tout le monde attendait, où les mères mangeaient leurs enfants. Ainsi en arrivera-t-il à Tâme pécheresse, serrée de tous côtés par ses mauvaises habitudes. La grftce ni le pain de vie n'y pourront plus trouver d'entrée; elle périra de faim, elle sera accablée de ses péchés et il ne restera plus pierre sur pierre. Etrange état de cette ftme, renvei sèment universel de tout Tédifice intérieur ! Plus de raison ni de partie haute, tout est abruti, tout est corps, tout est sens, tout est abattu entièrement à terre. Qu'est devenue cette belle architecture qui marquait la main de Dieu? 11 n'y a plus rien, il n'y a plus pierre sur pierre, ni suite ni liaison dans cette âme, nulle pièce ne tient à une autre et le désordre y est universel. Pourquoi? Le principe en est 6té, Dieu, sa crainte, la conscience, ces premières impressions qui font sentir à la créature raisonnable qu'elle a un souverain. Ce fondement renversé, que peut-il rester en son entier? A ce triste spectacle Jésus ne peut retenir ses larmes. Si tu savais! b ftme, si tu savais! Il n'achève pas, les sanglots interrompent son discours, sa langue ne peut exprimer Taveuglement de cette ftme. Si tu savais ! du moins en ce jour qui t'est encore donné et où Dieu te visite par sa grâce. H y a un jour que Dieu sait, après lequel il n'y a plus pour l'âme aucune ressource, parce que, dit Jésus, tu n'as pas connu le temps où Dieu te visitait. Quand une lumière intérieure te montrait tes crimes, quand tu es invitée à donner gloire à Dieu et que tout crie en toi qu'il faudrait se donner à lui (comme en ce jour de la visite de Jérusalem, tout le monde et jusqu'aux enfants criaient : ô fils de David !), si tu n'écoutes, le moment passe, cette grâce si vive et si forte ne reviendra plus. Tout ceci est caché à tes yeux. Si ton cœur est appesanti, tes yeux sont fermés et
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obscurcis , tes passions l'aTcuglent, un \oile obscur est sur tes paupières, un affreux assoupissement les appesantit. mon âme l Jésus en pleure et tune te pleures pas toi-même? Pleure, pleure, ô spirituelle Jérusalem 1 pleure ik perte du moins en ce jour que le Seigneur te visite d^une manière si admirable ; si jusqu'ici tu as été insensible à ta propre perte, pleure aujourd'hui et tu vivras! Ne perds aucun moment de grâce, parce que tu ne sais jamais si ce ne sera pas le dernier qui sera donné. (Bossoir.)
22* Viendront pour toi des jours oi tes ennemis fenvironneront de tranchées; ils t'environneront et te presseront de tous côtés. — - Titus» voyant qo*il serait difficile d'empécber les sorties, attendu que soa armée ne suffisait pas pour entourer toute la ville (Jérusalem), fut d'avis qu'on Tentourât comme d'un mur. Il commanda aux principaux chefs de partager ce travail entre les différentes légions; et Ton vit aussitôt dans toute Tannée une émulation qui semblait avoir quelque chose de surnaturel. Ce mur commençait au camp des Assyriens» où ce prince avait pris son quartier, continuait jusqu'à la nouvelle ville basse ; et^ après avoir traversé la vallée de Cédron, allait gagner la montagne des Oliviers, qu'il enfermait du c6lé du midi jusqu'au rocher du Colombier, ainsi que la colline qui était au-dessus de la vallée de Siloê, d'où tournant vers l'orient il descendait dans cette vallée où est la fontaine qui en porte le nom. De là il allait gagner le sépulcre du grand sacrificateur Ananus, environnait la montagne où Pompée s'était autrefois campé, retournait ensuite vers le septentrion, allait jusqu'au bourg d'Érébintbon, enfermait le sépulcre d'Hérode du coté de Torient, et de là regagnait le lieu où il avait commencé. Tout ce circuit était de trente-neuf stades, et il y avait treize forts dont le tour était de dix stades; mais œ qui paraît incroyable, et qui est digne des Romains, c'est que ce grand ouvrage, qui apparemment aurait eu besoin de trois mois pour s'exécuter, fut coounenoé et achevé en trois jours. (Josèphb.)
22. Et ils te renverseront dans la poussière^ toi et les enfants qui se-^ ront dans tes murs. — Les Juifs se voyant alors entièrement renfermés dans la ville, désespérèrent de leur salut. La famine, qui croissait foujours, dévorait des familles entières. Les maisons étaient pleines des corps morts des femmes et des enfants, et les rues de ceux des vieillards. Les jeunes, tout enflés et languissants, allaient en chancelant à chaque pas dans les places publiques : on les aurait plutôt pris pour des spectres que pour des personnes vivantes, et la moindre chose qu'ils
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rencontraient les faisait tomber. Ainsi ils n^avaient pas la force d'enterrer les morts; et quand ils l'auraient eue, ils n'auraient pu s'y résoudre, tant à cause de leur trop grand nombre^ que parce qu'ils ne savaient combien il leur restait encore à eux-mêmes de temps à TÎyre. Si quelques-uns s'eiTorçaient de rendre ce devoir de piété, ils expiraient presque tous en s'en acquittant; d'autres se traînaient comme ils pouvaient jusqu'au lieu de leur sépulture pour y attendre le moment de leur mort qui étaitsi proche. Au milieu d'une si affreuse misère, on ne voyait point de pleurs, on n'entendait pas de gémisse* ments, parce que cette horrible faim dont l'âme était entièrement occupée étouffait tous les autres sentiments. Ceux qui vivaient encore regardaient les morts avec des yeux secs, et leurs lèvres toutes enflées et toutes livides faisaient voir la mort peinte sur leurs visages. Le silence était aussi grand dans toute la ville que si elle eût été ensevelie dans une profonde nuit, ou qu'il n'y fût resté personne. Dans une telle misère, ces scélérats, qui en étaient la principale cause, plus cruels que la faim et que les bêtes les plus furieuses, entraient dans ces maisons devenues des sépulcres, y dépouillaient les morts, leur étaient jusqu'à leur dernier vêtement, et, ajoutant la moquerie à une si épouvantable inhumanité, perçaient de coups ceux qui respiraient encore, pour éprouver si leurs épées étaient bien tranchantes ; mais en même temps, par une cruauté toute contraire, ils refusaient avec mépris de tuer ceux qui les en priaient, ou de leur prêter leurs épées pour se tuer eux-mêmes afin de se délivrer des maux que la famine leur faisait souffrir. Les mourants, en rendant rftme, tournaient les yeux vers le temple. (Josèphb.)
22. Et ils fie laisseront pas de toi pierre sur pierre. — La guerre avait tellement ravagé cette contrée autrefois si favorisée de Dieu, qu'il ne lui restait plus la moindre marque de son ancienne beauté , et que déjà l'on pouvait demander, dans Jérusalem même, ofi était Jérusalem. Les soldats , ayant pénétré dans la ville , tuaient sans distîDdion tous ceux qu'ils rencontraient et brûlaient toutes les maisons avec ceux qui y étaient restés. Ceux qui entraient dans quelques-unes pour piller les trouvaient (deines de cadavres que la mort y avait entassés. Le carnage cessait vers le soir, et l'embrasement augmentait durant la nuit. Lorsque l'armée romaine, qui ne se serait jamais lassée de tuer et de piller, ne trouva plus sur quoi continuer à exercer sa fureur, Titus commanda de ruiner toute la ville de Jérusalem jusque dans ses fondements, à la réserve du pan de mur qui regardait Tocci-
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dent, où il avait résolu de faire une citadelle, et des tours d'Hippîcos, de Chazaël et de Marianne, parce que, surpassant toutes les autres en hauteur et en magnificence, il voulait les conserver pour faire connaître à la postérité combien il fallait que la valeur et la science des Romains dans la guerre fussent extraordinaires pour avoir pu se rendre maîtres de cette puissante ville qui s'était élevée à un tel comble de gloire. Cet ordre fut si exactement exécuté, qu'il ne parut plus aucune marque qu'il y eût eu des habitants. Telle fut la fin de Jérusalem.
JOSÈPHE
ÉLÉVATION
Que ce chant de triomphe, cet hosanna mille fois répété par toutes ces multitudes qui se pressent au-devant du Seigneur, trouvent de retentissement dans le cœur du chrétien! Comme il s'associe par la pensée et par le désir à ces flots de peuple de tout âge, de tout sexe, accourus pour voir le Sauveur, et semant sur son passage les palmes delà victoire! Jésus, toujours plein de douceur et de compassion , s'avança lentement au milieu de ces populations empressées, accomplissant à la lettre les prophéties qui, longtemps avant sa venue, avaient amené ce jour de triomphe. Mais, mon Sauveur, pourquoi cette tristesse? Pourquoi ces larmes qu'on vous voit répandre quand tous se réjouissent autour de vous? Âh! c'est que vous connaissiez le fond des cœurs; c'est que vous saviez que cette foule mobile qui vous acclamait aujourd'hui comme son roi, ne tarderait pas, au jour de vos douleurs et de vos ignominies, à vous jeter l'insulte qu'on épargne au plus vil des malfaiteurs. Serons-nous assez malheureux et insensés pour nous rendre coupables d'un si funeste aveuglement? Après nous être dépouillés pour vous de nos vêtements, de ce vieil homme qui nous entraînait loin de vos voies, irons-nous les reprendre encore, et répondre à votre amour par le mépris de votre grâce , en foulant aux pieds vos divins enseignements? Notre désir de vous posséder et de vous suivre est sincère et ardent, mais vous seul, Seigneur, pouvez le rendre durable, et nous conduire à ce terme heureux où nous attendent le repos de T&me, une parfaite liberté et le silence complet des passions.
CHAPITRE LXXXIV
1*5 Jënn «nm d«M J^msaleoi au •eclamaiioDs d'an p«apl« inaneiiMt il chaiM do lieu Mintl«t ▼•ndean qui le prufaneient, et guérit Ire infirmes qa*on lai préiente. — tt-15. Mnrmnre de» Pberi" •iem ; des Genli'» demeodeat k voir 3i$nu — Itt 30> Tend» q«*il ÎDStmit le people» une Toit célerte M fait entendre; Jëaot ae retire h Bétkeaie (le diminche, 5 jooft «rtnl U Pâque, quatrième aania de la vie pobliqae dn Saufeor)*
Math., XXI, 10-17; lUic, Xl^li; Uc, XIX, 45-46; Jue, XII, 19-36.
*Btcèminlrâ«etJer^ •ol^roea, commola efll nnirersa civilai, dicene i Qoiaeatliic?
Popoli aolem die*»
bent : Hic e»t Jeaos prophète à ^aaareth Gali-
Et intravit Jem in teinplom Deî, et ejiciebat omnes vendent*^ et ementea in tetiiplo, et nenaee nutnmalario* mm, et caiheKas ven»
dentinm colombea ererlitl
El dicit eii : Scriplam cet ! Domns mea domua Orat'Onis Tucabitnr ; Toa aniera feciatis i!laà »pebacam laltoanm*
Et acerMenml ad enm CBci et < hadi ia temple ; •t «aaaril eoa.
1 • Lorsque Jésus entra dans Jérusalem , toute la ville futémue, et l'on demandait:
Qui est celui-ci ?
% El toute la foule disait : C'est Jésus, le prophète de Nazareth en Galilée ^
3. El Jésus entra dans le temple de Dieu, et se mit à chasser tous ceux qui vendaient et achetaient dans le lieu saint*, et il renversa les tables des changeurs et les sièges de ceux qui vendaient des colombes ' ;
&. Et il leur dit: il est écrit: Ma maison est une maison de prière ^; mais vous, vous en avez fait une caverne de voleurs.
5. Et des aveugles et des boiteux s'approchèrent de lui dans le temple, et il les guérit.
* f ^m Gr. Moç ivm Inv^ i KfiOfityii i inb RaeÇà^ir t^« T»ltX%Ui^ hic êii JêiUê iUê propheta , ille à Nazareth Galilœœ , celui - ci est Jésus le prophète (par excellence) le venant de Naiareth (du séjour de la sainteté) de Galilée. — Ici, nous dit saint Jérôme, le mot é np^^rm indique évidemment le prophète annoncé par Uoïse dans le Deutéronome.
* f Z. Gr. di rà it^oà^, in loeo tancto, dans le lieu saint, dans une enceinte extérieure du temple.
' t 3. Voir, au chapitre XV, la réflexion de saini JérdoM êJiu cet acte de puissance de la part du Sauveur.
* ^ 4. Donc, eu aucun cas, et sous quelque prétexte que ce soit, la maison de Diea ne peut être transrormée en un lieu de trafic.
Yiilentes aatem prind* pcsMcerdolum elScrilMB mirabilia que fecit, et poeros clamantes in tem< p'o, et dicentes : liosanna iilîo Dav'd * indignatl ranU El diierani ei ; Aodis qnid iali di-
CIMt?
JesDS «otem dixil cw :
Cliqae. Namqaid legtstit, Qaia ex ore inCantium et lactentinm perfecisli laodem? El reiktis illis.
,* Phari58ei ergb dixernnt ad semelipaoe : Videtia qaia nJhil proGcîmxa ; eccè mandua toloa port eam abiit.
Erant aoiem quidam Gentiles, ex hisqoi ascenderani nt adorarenl in diefealo.
Ht erg6 acceisenint ad Philippam, qui erai k Belhsaidfl Galilœat, et ro« gabant «om, dicentes t Dominci Tolumos Jewm Tidere.
Venit Pkilippar, et di« cit Andreae : Andréas mraèm et Pilippos dixenmt Jera.
lenu «ntem refpofodil eie, dicena i Vcnit kortf nt clariiicetnt Filial bo« minis.
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6. Or, les Princes des prêtres et les Scribes, voyant les merveilles qu'il faisait, et les enfants qui criaient dans le temple :
Hosanna an fils de David ! en furent indignés, et lui dirent : Entendez-vous ce que disent ceux-ci?
7. Jésus leur dit ; Oui, je Tenlends. N'avez-vous donc jamais lu cette parole, Vous avez mis la louange dans la bouche des eii« fants et de ceux qui sont à la mamelle*?
Et il les quitta.
8. Alors les Pharisiens se dirent entre eux : Vous voyez que nous ne gagnons rien ; voilà que tout le monde court à sa suite.
9. Or, il y avait plusieurs païens * parmi ceux qui étaient montés au temple pour adorer au jour de la fête :
10. Ils s'approchèrent de Philippe, qui était de Bethsaïde en Galilée, et ils le priaient, disant: Seigneur, nous voudrions voir Jésus.
11. Philippe vint le dire à André; puis André et Philippe le dirent ensemble à Jésus.
12. Jésus leur répondit : L'heure est venue où le Fils de l'homme doit être glorifié.
' f 7. Ces paroles se trouvent dans le psaume VUI ; or, comme les psaumes étaient d*an usage quotidien cbex les Juifs, c'était da la part de Jfésos-Christ une réponse à laquelle on ne pouvait rien répliquer.
i ' 1 9* 6r. ^nct 9kTtnçÙX'H'»u ^ tAv àitvtousôrettff erani mHem quidam Grœei ex ascendentibus, or il y avait quelques Grecs parmi les montant (au temple). On voU souvent dans saint Paul le mot tXïrivti employé pour désigner les païens en général*
CB. I.XXXIT.
Amen, uaem dko fo»
l>if, bÛ grairam fr«menti cadena in terrain morlvom faeriti
IpAUB solam maBêt; •i «Qlem roortaom faerît, looUam fiQctam affert.
Qai août anioiam anaia, perdct eam ; «l qai odit uunam nam in boe mondo , in ? iUm cler- BAiD cwtodit MB.
Si <i«k aabi moiîatrat, ma seqnator ; et vh\ ittiB ego, illlc et minlater mens eril. Si quia mlhi ninistxaTeril, hoDorificabit en
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13. En vérité, en vérité, je vous le dis; si le grain de froment ne tombe dans la terre, et n*y meurt ,
1 4, Il reste seul ; mais s'il meurt, il porte beaucoup de fruit ^. Celui qui aime sa vie la perdra , et celui qui hait sa vie en ce monde la conserve pour la vie éternelle.
4 5. Si quelqu'un me sert, qu'il me suive; et où je suis, là sera aussi mon serviteur.
Si quelqu'un mesert, mon Père l'honorera.
1 6. Et maintenant mon âme est tioublée. Et que diraî-je?Mon Père, sauvezmoi de cette heure * ; mais c'est pour cela, pour la subir que je suis venu.
<7. Mon Père, glorifiez votre nom. Et une voix fit entendre du ciel ces paroles :
Je l'ai déjà glorifié, etjele glorifierai encore.
4 8. Dans la foule qui était là et qui avait entendu, les uns prenaient cette voix pour le bruit du tonnerre; les autres disaient:
C'est un ange qui lui a parlé.
4 9. Jésus reprit, et dit ; Ce n'est pas pour moi quecette voix est venue, mais pour vous.
20. Bientôt la cause du genre humain sera jugée, et bientôt le prince de ce monde * sera jeté dehors.
^fi4. Par celte parabole, le Fils de Dieu indique à ses disciples qoe c*est après sa mort qae les païens le connaîtront ; et, par ce qui sait immédiatement, 11 Insinue qneses apôtres devront lear porter sa parole au prix de leur sang et de lear vie.
* 1 16. Jésas-Christ indique ici le temps de sa PassioDf et c*esl Tkorrear de son supplice <iQi déjà le trouble.
» f SO. L'Évangile ne dit pas le prince de la ferre, parce que, dit le psalmiste, la terre et tout ce qu'elle renferme sont au Seigneur, mais le démou est dïi prince de ce monde, c'est-à-dire des pécheurs qui lui obéissent.
Nmic anima mea lorbata est. Et qaid dicam?
Pater , saWifica me ca hae borà. Sed proptecek Teoi in àoram hanc
Pater, cUrifieaBOmeB tQQm. Veoit ereè rox de cœlo : Et clarificafi, et iicriMciariftalio.
Tarba erg6 qaa elabat •taadierat, dicebat toni« troam eam factnm. Alii dicebant s Asgdasai k>catwcaU
Bespandît Jetw et dizit : Non propter ma baec TOI venit, sed prop« ter TOI.
jndiemm «it mnndi t naoe priocepa buJQs Brandi eficietiir
El «go li exalUlas farro k terra, oinnia Irabaiu ad meipMa.
(Hoc antcm dicebat , •i^'iulican» qui morlo tmti morilnriM.)
Rcspondil ei torba :
No4 andiviiDos et l^e, quia CJiri»lQt maucl in «pternoRi : et qnomoclb ta dici» : 0|>or(i>L cxaltari Filiam homin'ft? Qu'a «ai iale Filiua homiiiû?
Dîiît ergb eîs Jean» t Adliiie m(>dicain lumen in Tobifl est. Ambulalo dùm luceiD biibciia , ot Bon v<M II nebne comprehendant; et qui arabnlal in lenebris, ncscit qut vadal.
Dbm lœeœ habetis, crédite In lucem, ni filil lucia Ntia.
Urne locnlna eal Jena , k circuu»pfclb omnibus cùm jam respere etai-t, *ab»comlit le ab eis, ^et exiil in Bel ha* niam cum duodecin, *iLl^ue manait.
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21 . Et moi , quand j'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout à moi.
22. Or , il disait cela pour indiquer de quelle mort il devait mourir.
23. Le peuple lui répondit : Nous avons appris par la Loi * que le Christ demeure éternellement. Comment donc dites-vous, il faut que le Fils de Thomme soit élevé?
Qui est ce Fils de Thomme?
2i. Jésus leur dit: La lumière est encore pour un peu de temps au milieu de vous*.
Marchez, pendant que vous avez la lumière, afin que vous ne vous trouviez point dans les ténèbres. Car celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va.
25. Pendant que vous avez la lumière , croyez en la lumière , afin que vous soyez des enfants de lumière.
26. Après ces paroles, Jésus porta ses regards sur tout ce qui était autour de lui ; et comme la nuit commençait, il les quitta, et s'en alla secrètement à Bélhanie avec les douze , et il y passa la nuit.
* f S3. Les Juifs appelaient soavenl la Loi tout Tensemble des saintes Écritures
* f 24. in fiwfià'» x/»^vov rb pâ« /uff ûfjL&v, adhùc modicum temput lumen vobiêcum. encore pour peu do temps la lumière est parmi vous c*est-è-ilire le soleil de justice va bienlôt se coucher pour vous. Jésus-Ctirist parle ici de sa mort.
2. Et toute la foule disait : Cest Jésus , le prophète de Nazareth en Galilée. — Regardez , je vous prie, le Sauveur en cette Iriomphante Journée en laquelle il fait son entrée dans la ville de Jérusalem , peu de jours avant qu'il mourût. Jetez les yeux sur ce concours de peuples de toutes les conditions et de tous les âges qui accoururent au-devant
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de luiy des palmes et des rameaux à la main, en signe de réjouissance; et qui, pour témoigner leur zèîe à ce nouveau prince , dans une si sainte cérémonie, font retentir les airs de leurs cris de joie : Béni soit le fils de David ! vive le roi d'Israël l Et, parmi ces bienheureuses acclamations, il entre dans Jérusalem. Quel est ce nouveau procédé, si éloigné de sa conduite ordinaire? et depuis quand aime-t-il les applaudissements, lui qui, étant recherché autrefois par une multitude immense résolue de le faire roi, s'était retiré tout seul au sommet d'une haute montagne pour éviter leur rencontre! Il entend aujourd'hui tout ce peuple qui rappelle hautement son roi ; les Pharisiens, jaloux, Tavertissent d'imposer silence à cette foule ardente et pleine d'enthousiasme: «Non, non, répond le Sauveur: les pierres le crieront, si ceux-ci ne le disent pas assez haut. » Que dirons-nous d'un changement si inopiné? Il approuve ce qu'il rejetait; il accepte aujourd'hui une royauté qu'il avait autrefois refusée. Ah! n'en cherchez point d'autre cause: c'est qu'à cette dernière fois qu'il entre dans Jérusalem, il 7 entre pour y mourir ; et mourir, pour le Sauveur, c'est régner. (Bossoir.)
10. Ils t'approchèrent de Philippe, et ils le priaient, disant: Sei^ gneur, nous voudrions voir Jésus. — Ce n'était pas simplement le voir : car tout le monde l'avait assez vu dans cette journée, et tout le monde le voyait quand il prêchait : mais ils le voulaient voir en particulier, et jouir de son entretien , qui est proprement ce qu'on appelle venir voir un homme. A cet approche des Gentils qui voulaient le voir, Jésusarrête aussitôt sa pensée sur la vocation des Gentils qui devait être le fruit de sa mort. Ces grandes prophéties où les nations lui sont données comme son héritage et sa possession lui sont présentes : dans le petit, il voit le grand. Ce que les mages avaient commencé dès sa naissance, qui était la conversion des Gentils en leurs personnes, ceuxci le continuent, et le figurent encore vers le temps de sa mort. Et le Sauveur voyant concourir dans les Gentils le désir de le voir avec celui de le perdre dans les Juifs, voit en même temps, dans cet essai, commencer le grand mystère de la vocation des uns par l'aveuglement et la réprobation des autres. C'est ce qui lui fait dire : L'heure est venue, que le Fils de Thomme va être glorifié. Les Gentils vont venir, et son royaume va s'étendre par toute la terre. Il voit plus loin, et il voit selon les anciennes prophéties, que c'était par sa mort qu'il devait acquérir ce nouveau peuple et cette nombreuse postérité qui lui était promise. C'est après avoir dit: Us ont percé mes pieds et mes mains m/ i
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que Dtvid amt ajouté : Toutes les contrées de la terre se ressouYiendrottt et se contertîront ta Seigneur.* C'est après qu'il aurait lÎTrè SCO ftme à la mort qo^Isaie loi promettait : Qn'il ¥erFait une longue suite é'enfauBts^ El eoeorer Qui racoolera sa génération? qui pourra compter sa postérité, parée qnH a été retranché des vivants? Je L'ai frappé pour les péchés de mon peuple. Et encore : Je lui donnerai la dépeuille des forts , et il en partagera le Imtki,. parce qu'il a donné son àroe à la mort. fBosscn)*
13. Eu, vériiéf en véritiyf4 Mi&i U dis^ êi le grain de froment tombé eurla teirre M'y wêewrtj il rt^êèmii; mais ïil meurt, il parte beauùoup defimit^ — Toute action de la Vie de Jésus-CbrisLest un sujet de triomphe pour l'Église; maÎB sa gloire la plus éckiante, c'est U croix. Voilà pottrqnoè saint Paal disait r A Dieu ne plaise que je me glorifie en au* tre chase qu'tMi hicroii de Jésus 1 Cest un grand prodige, sans doute, {fÊê htguéffîson 4e l'aYengle-né, i la fontnne de Siloé; mais, «ini'est-ce qnece nirade, coaforé i celui du monde entier guéri de son aveoglement? Tout grand, tout miraculeux qu'il soit d'avoir dit efâcaeement à un homme depuis quatre jours dans la tombe : Lazare, venez dehors! c^est autre chose encore d'avoir étendu à tons lès hommes ensêvefîs dans le péché une grâce qui se bomail à un seul d'entre eux. Cest une merveille, assurément, d'avoir trouvé dans cinq pains une source abondante de nourriture pour cinq mille hommes; mais quel plus grand miracle de nourrir , par toute la terre, ceux qui avaient faim de la justice et de la vérité î Cest une chose admirable encore dV voir délivré une femme que le démon tenait comme enchaînée depuis dix-huit ans; mais, qu^est-ce après tout, si nous considérons qu'il nous a délivrés tous des liens du péché et de l'esclavage de l'enfer? C'est après être mort que le grain de froment se multiplie, nous dit le Sauveur; et c'est principalement alors, que lui-même nous étonne par la fécondité et la grandeur de ses miracles; et que par là il attire à lui non plus seulement quelques disciples, mais tous les peuplèsdn monde. La splendeur de son sacriflce a éclairé les ténèbres de Tignoranœ ; sa croix a brisé toutes les entraves du péché, et racheté tout le genre humain . (Saint Cyrille de Jérusalem.)
17. Et une voix fit entendre du ciel ces paroles: JeTai déjà glorifié, et je le glorifierai encore. — Trois voix sont venues du ciel et de la part du Père céleste pour honorer le Fils de Dieu. Le jour de son baptême, avant qu'il commençât son ministère, le Père le Qt connaître et
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Ini donna, ponr ainsi parler, la mission par cette Toix: Gelai*ci est nionTllsbien-aimé, dans lequel j'ai mis ma complaisance; on, comme te rapporte saint Lnc : Yous êtes mon Fils bienniimé^ f ai mis ma complaisance en TOUS. La même Yoix fut ouïe encore à la Transfiguration^ et pendant que Moïse et Élie entraient dans une nuée lumineuse qui les euTironna , cette voix sortit de la nuée : Celui-ci est mon Fils bien-aimé^ dans lequel j'ai mis ma complaisance, écoutez-le. Cette parole, écoutez-le, fut ajoutée à ce qui avait été ou! dans le baptême* La troisième voix est celle que nous lisons aujourd'hui dans saint léan : Je Fai glorifié et je le glorifierai encore. J'ai glorifié mon nom de Père, en honorant mon Fils unique ; je l'ai glorifié dans réternitd, je le glorifierai dans le temps; je Tai glorifié lorsque j^ai fait éclater tant de merveilles dans sa naissance, dans son baptême, dans le cours de son ministère , maintenant même en inspirant tant d^admiration pour lui aux Juifs et aux Gentils qui commencèrent déjà à le vouloir voir; et je le glorifierai encore, lorsque jelui donnerai, après sa résurreclion, la gloire dont il a joui dans mon sein avant que le monde lût, et que, Fexaltant comme Dieu au-dessus des cieux, je remplirai toute la terre de son nom. (Bossuet.)
20. Bienlât le prince de ce MOfiitf sera jeté, dehore. — Le prince da monde, c'est le démon qui a'en était emparé et le tenait asservi... Qui pourrait douter de l'accomplissement de la parole de Jésus, en voyant ce qui se pane aujourd'hui dans le monde entier? Déjà ces dieux qui. recevaient les hommages des nations n'ont plus d'autre asile que les greniers qu'tb habitent avec les oiseaux nocturnes. L'étendard de la eroix flotte avec lionnenr parmi nos légions ; et ce signe du salut relève la pourpre des rois et l'éclat de leur diadème. L'Egypte, devenue chré* tienne, a consacré au vrai Dieu les dépouilles de Sérapis; le dieu Marnas se lamente vainement à Gaza, où il est détenu captif , pressentant sa destruction. Peuplées de solitaires, FInde, la Perse, l'Ethiopie , ré» pandent au loin ces saintes colonies. L'Arménien a déposé soncarquois; les Huns font retentir leurs déserts du chant de nos cantiques sacrés; les saintes flammes de la charité brûlent au milieu des glaces de la Scythie. Les Gêtes se rassemblent sous leurs tentes, comme dans autant d'églises, pour chanter les louanges du Seigneur, et peut-être qu'ils ne nous disputent la victoire dans nos combats que parce qu'ils croient au même Dieu que nous. (Saint Jébôxb.)
" 21^ Et moi, quand fêurai été ikvé4e tem^f attirerai tout à moi.
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— O pouvoir admirable de la croixl ô gloire ineffable de la Passion du Sauveur! Sa croix est le tribunal d'où il juge le monde, le trône où il fait éclater sa puissance. Oui , 6 mon Dieu , tous avez attiré à vous taules choses, quand, après avoir tenu durant tout un jour vos bras étendus vers un peuple opiniâtre dans son incrédulité, vous avez forcé l'univers tout entier à se courber sous le joug de votre Evangile, et à rendre hommage à votre majesté souveraine. Vous avez attiré tout à vous, quand la nature entière bouleversée a témoigné par son deuil Fborreur dont le crime des Juifs la pénétrait; quand les astres qui éclairent le monde s^éclipsaient, que le jour se changeait en un» épaisse nuit, que la terre s^agitait ébranlée par de violentes secousses, et que toutes les créatures refusaient leur ministère à des impies. Vous avez attiré tout à vous, lorsque le voile du temple s'est déchiré et qve le Saint des saints s^esl dérobé à des pontifes sacrilèges ; quand les figures ont fait place à la réalité, les ombres à la manifestation , et la loi à l'Évangile. Votre croix est devenue pour tous une source féconde de bénédictions : par elle la faiblesse s'est changée en force, Topprobre en un titre de gloire, la mort en un principe de vie. Plus de victimes cfaaruelles : l'univers tout entier ne connaît plus d'autre sacriAce que Toblation pure de votre corps et de votre sang. Parce que vous êtes le véritable Agneau de Dieu, qui ôteles péchés du monde, vous avez rassemblé en vous tous les mystères , comme le sacrifice nouveaa remplace tous les anciens sacrifices: ainsi toutes les nations du monde ne font plus aujourd'hui qu'un seul royaume. (Saint Léon.)
21. Et moij quand f aurai été élevé de terre ^ j* attirerai tout à moi. — Ce même dogme, la croix prèchée par quelques ignorants Ta persuadé à tout l'univers. Elle a ouvert une école où se traitent, non des ques* lions oiseuses, mais où Ton apprend tout ce qu'il y a de plus relevé, la divine essence, et la vraie religion, la règle des mœurs, la future résurrection et le compte que chacun de nous aura à rendre au jour du dernier jugement. Elle a fait des philosophes des hommes les plus étrangers à toute espèce de science. Combien donc sa prétendue folie est plus sage que la sagesse des hommes 1 Combien son apparente faiblesse plus forte que tout ce que les hommes estiment de plus fort l Oui, certes, de plus fort, puisque c'est cette prétendue folie qui a entraîné la persuasion de tout l'univers; c'est cette apparente faiblesse qui a triomphé de toutes les résistances. Vainement les obstacles et les ennemis se sont succédé pour anéantir le nom de Jésus crucifié; ils n'ont fait que l'étendre. Ce qu'il y avait de plus contraire aux pro^
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grès du christianisme est précisément ce qui a servi les progrès du christianisme. Ceux qui Pont combattu, où sont-ils? ils ne faisaient que courir à leur perte. Cette guerre opiniâtre qu'ils faisaient à un nom^ à quoi a-t-elle abouti? A leur propre ruine. Tous leurs efforts ont été impuissants. La croix s'est élevée plus brillante du sein même des persécutions ; et la conjuration de tout ce qu'il y avait de vivant contre un mort n'a pu le vaincre. (Saint JBAif-GHETSosTÔME.)
21. Et moi, quand f'aurai été élevé de terre, j'attirerai tout à moi. — Le mystère de la Rédemption est le centre où viennent aboutir toutes les parties de la religion. Du haut de sa croix, Jésus-Christ embrasse tous les temps et les rapproche. Il réunit les oracles des prophètes et la prédication des apôtres, les vœux des patriarches et les actions de grâces de nos saints, les cérémonies de la synagogue et les sacrements de l'Église, les antiques holocaustes et le sacrifice de nos autels. Sur la croix viennent se manifester et se rejoindre tous les attributs divins. La sainteté offensée y trouve une réparation proportionnée, la justice suprême y reçoit une satisfaction suffisante, la miséricorde infinie y épuise ses trésors, et la sagesse éternelle concilie tous ces grands intérêts par d'ineffables moyens que déploie k toute -puissance.
(Db la Luzerne.)
21. Et moi, quand j'aurai été élevé de terre^ j'altirerai tout àmot. — Certes, on ne dira pas que Jésus-Christ parlait ainsi sur des apparences humaines. Qu'au milieu du sénat romain, sous Auguste, un prophète eût raconté les changements qui se préparaient : qu'eussent pensé ces graves magistrats? Ils auraient pris en pitié le prophète, et ils se se-> raient amusés entre eux de ses extravagantes rêveries. Quand on réfléchit à ce qu'était alors la société païenne, à Tesprit d'incrédulité et h toutes les erreurs introduites par une philosophie qui avait érigé en système l'impiété, le doute, et le vice même; et qu'à ce désordre de l'intelligence, à cette profonde corruption du cœur, on voit succéder tout à coup une foi docile et simple, les mœurs les plus sévères, les plus pures vertus, on conçoit clairement que cette étonnante régéné* ration de la nature humaine n'a pu êlre l'ouvrage de l'homme : puisque tous les efforts de sa raison dans les siècles les plus éclairés, toute sa science, toutes ses découvertes, ses arts, ses institutions, ses lois n'avaient servi qu'à le plonger dans une dépravation sans exemple. Il a fallu qu'il fût tout ensemble aidé surnaturellement, pour sortir de cet abîme de dissolution et de misère. Et afin qu'il ne pût en aucun
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cas s'tftttribQer son propre sahit, Diefa voulut que les instruments de sa miséricorde, dénués de tout ce qui contribue au succès des desseins de l'homme, fussent éridemment par cela même les ministres d'une puissance au-dessus de la sienne. Il a ctioisi, dit saint Paul, ce qui était insensé selon le monde pour confondre les sages ; ce qui était faible selon le mondée pour confondre les forts ; ce qui était bas et méprisable selon le monde, et ce qui n'était point, pour détruire ce qui était, afin que nulle chair ne se gloriQe en sa présence. (De Lamennais.)
21. Et moi, quand f^aumi été élevé de terre, f attirerai tout à moi. — ^ Arrêtons-nous ici pour faire une réflexion* Nous voyons, depuis le CMumencement des siècles, les rms, les héros, les hommes éclatants devenir les dieux des nations. Hais voici que le fils d'un charpentier^ dans tin petit coin de la Judée, est un modèle de douleurs et de misères. 11 est flétri publiquement par un supplice ; il choisit ses disciples dans les rangs les moins élevés de la société ; il ne prêche que sacrifices^ que renoncement aux pompes du monde, au plaisir, au pouvoir; il préfère Tesclave au maître, le pieuvre au riche, le lépreux à Tbomme sain; tout ce qui pleure, tout ce qui a des plaies, tout ce qui est abandonné du monde fait ses délices ; la puissance, la fortune et le bonheur sont au contraire menacés par lui. 11 renverse les notions communes de la morale ; il établit des relations nouvelles entre les hommes, un nouveau droit des gens, une nouvelle foi publique. 11 élève ainsi sa divinité, triomphe de la religion des césars, s^assied sur leur trône et parvient à subjuguer la terre. Non, quand la voix du monde entier s'élèverait contre Jésus-Christ, quand toutes les lumières de la philosophie se réuniraient contre ses dogmes, jamais on ne nous persuadera qu'une religion fondée sur une pareille base soit une religion humaine. Celui qui a pu faire adorer une croiXj celui qui a offert i)0ur objet de culte aux hommes rhumanité souffrante , la vertu persécutée, celui-là, nous le jurons, ne saurait être qu'un Dieu. (Chateaubriand.)
2L Marchez, tandis que vous aves la lumière. —Voilà, homme du monde, voilà, pécheur qui m'écoutez,ceque jepuisbien vous appliquer à vous-même. La foi est languissante dans votre cœur, et même elle y paraîl absolument éteinte, il est vrai; mais après tout, jusque dana votre infidélité, si vous voulez Ken sonder le fond de votre conscience, et prêter Toreille à sa voix, vous trouverez qu'il y a toujours certains remords intérieurs que vous sentez au moins de temps en temps, et qui font naître malgré vous mille objets dont vos yeux sont frappés.
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Tans tnufenes qv'il y « toujours cerfams reftotm qui Toas piquent^ œrfaHiB dMtes qui toob tMmUent, certaines înqmétudes que TCfta portei dam le secret de Tâme, tHqat ta dissipaCoa d« monde nepeirt ÉeB ea Mrtaeeoapiry qtfeliesne se rétetHent qneiqueîois, eilorsqneTons mmg y atteadei le awins; toos trourerei qu'il y a tonjoitrs eertaines \ues ^ Toas surprennent à certains moments et qui tous sainssent tout à coup; certaines frayeurs subites qui vous alarment au milieu même ou de tos affaires humaines ou de vos divertissements les plus profanes ; c'est ce que tous avez éprouvé et que tous éprouvez encore, et là-dessus je ne veux point d'autre témoin que vous. Or, qu'est-ce que tout cela^ que des principes de foi, quoique éloignés, dont il ne fient qu'à vous de profiter?... n ne faut rien davantage, avec la grâce qui Be vous manquera point, pour rendre à ces premières racines toute leur vertu : elles s'étendront, elles croîtront, elles pousseront peu i peu de nouveaux fruits; la foi revivra dans vous, et vous revivrez avec
la foi. (BOUKDAIOUE.)
21. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait od t7 va. — Élrango état que celui où l'on se trouve quand le bandeau de Terreur ou le nuage de la convoitise empêche de voir la lumière divine I On va : car D faut aller, et notre âme ne peut pas demeurer sans mouvement. On va donc, et on ne sait où Ton va. On croit aller à la gloire, aux plaisirs^ à la vie, au bonheur : on va à la perdition et à la mort. On ne sait où Ton va, ni que Ton s'éloigne jusqu'à Tinfini de la droite voie ; et on ne voit plus la moindre trace ni la moindre route par où Ton y puisse être ramené. Aveugle, où allez-vous?... Quel abîme lui est réservé! Quel précipice l'attend? De quelle bête sera-t-illa proie? Sanssecours, sans guide, que deviendra-t-il? Hélas ! hélas I (Bossuet.)
24. Celui qui marche dans les ténèbres ne sait où il va. — Aveugles donc tous ceux qui se croient sages, et qui ne le sont pas de la sagesse de Jésus-Christ, seule digne du nom de sagesse I Us courent, dans une profonde nuit, après des fantômes. Ils sont comme ceux qui, dans un songe, pensent être éveillés, et qui s'imaginent que tous les objets du songe sont réels. Ainsi sont abusés tous les grands de la terre, tous les sages du siècle, tous les hommes enchantés parles faux plaisirs. Il n'y a que les enfants de Dieu qui marchent au rayon de la pure vérité. Qu'est-ce qu'ont devant eux les hommes pleins de leurs pensées vaines et ambitieuses? Souvent la disgr&ce, toujours la mort, le jugement de
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Dieu et réternité. Voilà les grands objets qui s'avancent et qui viennent au-devant de ces hommes profanes ; cependant ils ne les voient pas ; leur politique prévoit tout^ excepté la chute et Tanéantissement inévitable de tout ce qu'ils cherclient. insensés! quand ouvrirez-vous les yeux à la lumière de Jésus-Christ^ qui vous découvrirait le néant de toutes les grandeurs d'ici-bas ? (Férelon.)
ÉLÉVATION
Mon Sauveur, si vous étiez aujourd'hui sur la terre comme aux jours de votre humanité sainte, ne pourrions-nous pas craindre de voir se renouveler l'indignation qui vous fit chasser du temple ceux qui le déshonoraient par un trafic profane? Bien plus heureux qu'Israël, puisque nos temples sont vraiment le sanctuaire de la Divinité, la véritable maison de Dieu, la porte du ciel^ nous en approchons-nous toujours avec le respect, le recueillement qu'un lieu si auguste doit nous inspirer? Avant d'en franchir le seuil^ avons-nous soin de laisser au dehors toutes nos préoccupations terrestres^ eX d'apporter au pied de l'autel un cœur simple^ droit, adorant en esprit et en vérité le Dieu qui sonde les cœurs, et que l'hommage des lèvres seul ne peut satisfaire? Mon Dieu, rendez-nous vos véritables adorateurs; du fond de ce modeste tabernacle auquel les plus brillants trônes de la terre ne sauraient être comparés, attirez-nous à vous, élevez nos esprits et nos cœurs vers vous; c'est de là que nous vient la lumière qui doit nous éclairer de peur que nous ne soyons surpris par les ténèbres. Bon Sauveur ! portez vos regards sur nous, mais ne nous quittez point; sanè vous où porterions-nous nos pas incertains? Inspirez-nous le goût des choses du ciel, aQn de nous détacher des biens et d^ jouissances qui ne sont pojpt dignes d'occuper des cœurs faits pour l'éternité*
CHAPITRE LXXXV
1>A. Figtiîer maniliU — 5-7. Venilrnra cliMiét d« lien «Int. * 8- 15. J^fOt tiMeigiie dai«t le TempU •t M <><*ni1 emiile k U monUg n« <!«• Oliviart. .— 10-25. IncrédatUé det Jaifj, dont l«« cher» cherchent Uwjow» h mettre Jën» k mort (laodi MÎal, qaatrième année de U vie pabtiqne do SauTeor].
llATB., XXf, 18-19; Marc, XI, 19-19; Uc, XIX, 47-48; Jeak, XII, S7-50.
*lfan4 aotem retericns k k Betltaniâ ■ in cirilatem, cMiriîL
Cbmqoe TÎdi^aet h lon^ *Mràt viam ^ftconihabrntrm folia, ve- BÎl SI 4|aid forte inveniret in eâ : et cftm Teni*aet ad eam, nibil invenit prêter folta : non enim erat tempoi fionmm.
El retpondens diiit ei :
Jam non amplièa in »ler> nain ex te frortam qeiaquam mandurcl. £l ■Nanqnliin es te tractni natcatnr in sempiter-
k Et andlebant discipoli ejna; * et arefacta c»t continua ficotnea.
^ Et Teninnt Jerosolj* m«m. Et rùm in:ioi»Mt in templum, eorpit eji* eere vcmiente* et enenlea in Irmplo : et mencaa nammoUrtomro, et rathcdraa vendenUwn eo* InmlMa evertiU
El non sinebêt nt qnifqn<ini tranafenei vu per
1. Le lendemain^, comme Jésus sortait de Bélhanie, il eut faim.
2. Apercevant sur le chemin un figuier en feuilles, il y alla, pour voir s'il n'y trouverait point quelque fruit ^ ; mais , s'en étant approché, il n'y trouva que des feuilles, car ce n'était pas le temps des figues.
3. Et il dit au figuier: Que jamais personne ne mange de ton fruit, et que jamais tu n'en produises aucun.
4. Et les disciples entendirent ces paroles ; et le figuier commença h se dessécher.
5. Et ils viennent à Jérusalem. Et, étant entré dans le temple , il se mit encore à chasser ceux qui vendaient et achetaient dans le lieu saint ^, et il renversa les tables des banquiers et les sièges de ceux qui vendaient des colombes.
6. Et il ne souffrait pas que l'on portât quoi que ce fût par le temple.
^ f i. h& landi, quatre jours avant la Passion.
* t 2. 11 savait bien qu'il n'y en trouverait aucun ; mais il voulait prendre de là occasion d'instruire ses disciples.
> t S. Les vendeurs, chassés la veille, y étaient revenus le lendemain, sans douto l rinstigation des Princes des prêtres et des Pkiarisiens.
Et doccbftt, dicem elt x Non ne seriplniu est :
Qaia domus mea, domus orationu vocabilur omnibnsgenlibu»? Vos autem fecislis eam tpelon* cam UlroDom.
*letm avtcn claa»> ▼il, et di&it : Qui credii in me» non crédit in luc sed in enm qni miail
£( qtti videt me, Tidet om qpis
Ego lax in mandum reni, ni cmnis qui rredit in me, ni tenebrb non maneaL
Et »l qnts andieril rcrba mea , et non cnstodierili ego non jodico enm : non enim feni ut jnéioem mnndnmt aed ut aaWificem mnndom.
Qai spemll me, et non accipit vcrba mea, babet qui judicet eum : icrmo qucra locutos aum il!e jndicBbh enm m nevis* tiino die.
Qaia ego ex me ipso nou uim locotua; aed qui mi.xil me Paler, ipse œibi mandatum dedil qnid dicaon ni qnid loqnar.
El scio qnîa manda* tcm eJQs vil a aelema est.
Qmb «rg6 ego Icqnor, sicul dixit mihi Paler»
aie loquor.
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7. Et il enseignait, leur disant : N'est-il pas écrit , Ma maison sera appelée la maison de prière pour toutes les nations? Maïs vous^ vous en avez fait un antre de voleurs.
8. Et il disait à haute voix : Celui qui croit en moi ne croit pas en moi seulement, maïs aussi en Celui qui m'a envoyé.
Et celui qui me voit , voit Celui qui m'a envoyé
1 0. Je suis la lumière venue en ce monde, afin que tous ceux qui croient en moi ne demeurent point dans les ténèbres^
1 1 . Et si quelqu'un entend ma parole^ et ne la garde point , je ne le juge pas * ; car je ne suis pas venu pour juger le monde^ mais pour sauver le monde.
12. Celui qui me méprise et ne reçoit pas ma parole , il a pour juge la parole même que je vous ai dite ; c'est elle qui le jugera au dernier jour :
1 3. Parce que je n'ai point parlé de mon propre mouvement; mais selon le commandement de mon Père, qui m'a envoyé, et qui m'a prescrit tout ce que je dois dire ou annoncer.
14. Et je sais que son commandement est la vie éternelle *. Et les paroles que j'adresse, je les dis comme mon Père me les a dictées.
* t M- Sous -entendu, dans ce premier avènement : aujoard'hui je veux la misé* ricorde et non le sacrifice.
* f \4. C'est-à-dire conduit à la vie éternelle ceux qui sont fidèles à 8*y sou* mettre.
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k El cil m Tespera fada tant* egrediebator da ai- ▼iUta.
* Chm «nteoB Unta ^na fecMct coram ais, non cfvdebanl in amn *
Ut sermo Imûb pro-
Shet» impleretor ; qnem iiH : Domine, qnU cradidit aodUni noalro? Et brachtum Domini coi rn- ▼elalam cat ?
Proptaraft non pota* rant crcdera, qoîa ilarùm diiillMiaa : Exencatit ocolm eomni , at indnravit oor eornoa : ni non f ideant ocolis , et non intelliganl corde, etconvertanlur, et «anem eoa.
H«c dixit iMÎas I qnand6 vidit gloriam ejos, et locotos est da eo.
Vernmtamen et ei
Srincipibus mnlli cfeiderani in eom; sad propter Pharisaco» non eonfitebanlar, nt è «yna* gogâ non ajicaranlur.
DSaxemnt enim gloriam bominoni magb quàm gloriam Dei.
« Erat antam diabna docans in tcmplo : noctibn> Tero exiaos, mon-
LA VIE DE If . S. lÉSUS-CHRISt. «7
Le soir étant venu, ilsortitdelaville
16. Bien qu'il eût fait tant de miracles devant eux, ils ne croyaient point en lui.
17. Ainsi fut accomplie la parole du prophète IsaVe, qui avait dit : Seigneur, qui a cru à ce qu'il a entendu de nous? et le bras du Seigneur, à qui a-t-il été révélé ?
18. Et ils ne pouvaient croire, à cause de ce qu'Isaïe dit encore * : Il a aveuglé leurs yeux et endurci leurs cœurs, afin que leurs yeux ne voient point, et que leur cœur ne comprenne point, de peur qu'ils ne se convertissent et que je ne les guérisse de leurs blessures.
19. Isaïedit ces choses, lorsqu'il vit la gloire de Jésus-Christ et qu'il parla de lui.
20. Cependant plusieurs, même d'entre les chefs, crurent en lui ; mais à cause des Pharisiens, ils n'en faisaient rien paraître, de peur d'être chassés de la synagogue^ ,
^21 . Et parce qu'ils mettaient les considérations humaines avant la gloire d'être à Dieu.
.22. Et chaque jour Jésus enseignait dans le temple ; et le soir, sortant de la ville, il
* f 18. Voici le tc^te d'Isaïe : « Aveugle le cœur de ce peuple, endurcis ses oreilles, ferme ses yeux, do peur qu'il ue voie de ses yeux, qu'il n'entende de ses oreilles, qu'il ne comprenne dans son cœur, qu'il ne se convertisse et que je ne le guérisse. Et j'ai dit : Jusques à quand. Seigneur? Et le Seigneur m'a répondu : Jasqa*à ce que les villes soient désolées et sans aucun habitant, que dans les maisons il n'y ait pas même un homme, que la terre soit complètement abandonnée et déserte. »
* f 20. Les chers du peuple redoutaient d'être frappés de cette note d'Ignominie qui était chez les Juifs ce qu*est chez nous rejLCommBQicatioii«
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c*îûrôî!fTu."^*' **"'''*' ^''^*' passer la nuit sur la monlagne des
Oliviers *.
.^^^T:an1nx:Z 23. Et tout le peuple, de grand matin, pio audir. emo. ^^ fcndait au temple pour l'entendre.
cJ«tt?s"iCi"^^^^ 2*- ^^ '^^ Princes des prêtres , avec les 7«m ^y mI^^^^^ Scribes et les chefs du peuple, cherchaient a le faire mourir, car ils le craignaient , •Et non inTeniebant 25. Et ils tto trouvaicnt oas moyen de
poid Tacerenl illi. Omnb ^ **
cr.\T.ïdi^"u«r"'" "®" f^î^® contre lui, parce que le peuple était ravi d'admiration en Técoutant.
1 f S%. Sans doute après avoir pris son repas è Béllianie, soit ches Marthe, soit chez d'autres personnes.
2. Mais s'en étant approché ^ il ti'y trouva que des feuilles; car ce n'était pas le temps des figues. — C'est une parabole en aclion, comme tant de fois il s'était servi de paraboles en paroles. Il ne faut donc point demander ce qu'avait fait ce figuier^ ni ce quMl avait mérité : car qui ne sait qu'un arbre ne mérite rien? ni regarder celte malédiction du Sauveur par rapport au figuier , qui n'était que la matière de la parabole. Il faut voir ce qu'il représentait, c'est-à-dire la créature raisonnable qui doit toujours des fruits à son Créateur, en quelque temps qu'il lui en demande : et lorsqu'il ne trouve que des feuilles, un dehors apparent y et rien de solide, il le maudit , et justement. Car (lu'est-ce qu'un figuier sans fruits, et un homme sans bonnes œuvres ?
(BOSSUET
5. Et étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui vendaient et achetaient dans le lieu saint, et il renversa les tables des banquiers et les sièges de ceux qui vendaient. — Ce temple bâti par Salomon; réparé par Esdras et détruit par les Romains après la venue de Jésus- Christ, n'existe plus. Il nous représentait TÉglise de Dieu, nouveau temple, construit non pins avec des matériaux insensibles, mais avec des pierres vivantes. Or, qui croirait que certains membres de cette Église, loin d^y vivre spirituellement et avec pureté, font du temple de la prière une caverne de voleurs? Ils veulent retirer uu gain même
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de leur piété; loin de vivre de TÉvangiley en vrais serviteurs de Dieu, ils entassent trésor sur trésor, et ne 8'é|iargnent aucune sueur pour acquérir de nombreuses possessions. A cette conduite sacrilège, qui ne s'écriera que TÉglise est convertie en une caverve de voleurs? Qui ne frémira dMndignatîon contre ces hommes impies, en entendant les paroles nayrantes de Jésus-Cbrist : A quoi donc sert mon sang, puisqu'on me tait descendre dans une telle corruption? Quand il vit Jérusalem, il pleura. S'il a pleuré sur Jérusalem, que de larmes n'a-t-il pas dû verser sur son Église, qui devait èlre le temple de la prière, et dont on a fait par de honteux trafics une caverne de voleurs! Il entra dans le temple de Dieu, et il le purifia; il en chassa tousceux qui vendaient et achetaient; il renversa les tables des banquiers aussi bien que les sièges de ceux qui vendaient des colombes. Et maintenant tous ceux qui se rassemblent en son nom, tous ceux qui vendent et achètent dans le temple, il ne vient plus malheureusement les chasser. Heureux s'il venait à nous, pleurant sur nos péchés, nous reprendre, nous chfttier et nous recevoir dans ses bras comme des enfants de repentir ! Trop heureux s'il venait chasser du temple ceux qui vendent des biens précieux pour en acquérir de mauvais , ceux qui vendent aux princes ses colombes timides et sans défense, c'est-à-dire ces hommes sans pudeur qui, pour un peu d'argent, livrent sou Église à d'iniques traflcants! Oh! nous ne vendrions plus alors les coIombesduCbrist;nousles prendrions» aucontraire, sous notre protection, etnous veillerionsà leur salut. (Origenb.)
5. Et, étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui vendaient et achetaient. - Ecoutez ces paroles, vous qui trafiquez des choses saintes, écoutez ces paroles; ou cessez tout négoce, ou sortez du temple. Ce n'est point celui-ci, ce n'est point celui-là que le Seigneur vient chasser, mais sans distinction tous ceux qui vendent et achètent. 11 renverse les tables des banquier^, les sièges de ceux qui vendent les colombes: vous êtes les banquiers, c'est vous qui vendez les colombes; vous ne faites rien qu'à prix d'or, l'argent seul est le mobile de vos actions. Oui, c'est vendre les colombes que de mettre à prix les grâces de TEsprit-Saint, et c'est en vous chassant du temple, en renversant vos sièges que Dieu nous dit : Us ne sont point les vrais pasteurs. 11 a renversé vos sièges» car vous êtes des voleurs, vous qui entrez dans la bergerie par des lieux détournés; or Jésus-Christ est la porte de l'Église, et vous n'y entrez pas par lui. Sortez donc du temple de la prière, car votre présence et vos trafics en ont fait une caverne de voleurs» (Saint Bruno.)
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. 6. Et il ne souffrait pas que Von portât quoi que ce fût par le temple. -^Le temple allait périr^ et Jésas qui le ya prédire, comme nous Terrons, ne rignorait pas^ et cependant il en défend avec tant de zèle et d'dutorité la sainteté, pendant qu'il subsiste I C'est donc pour apprendre aux chrétiens ce qu'ils doivent aux nouyeaux temples, dont le temple de Jérusalem n'était qu^une figure faible , imparfaite, et infiniment au-dessous des mystères des chrétiens, dont Jésus-Christ fait le fond^ et où se trouve son saint corps et son sang précieux. Tremblons, trem* bloDS à la seule vue et à Vapproche de ce sanctuaire. Hais nous avons en nous un temple. Notre âme en est un, nos corps en sont un, respectons ce temple si saintement consacré et inséparable de nousmêmes. N'y laissons entrer, ni même passer rien dMmpur ni de profane. Gardons-nous bien de le faire servir à aucun indigne trafic Respectons ce temple et le Saint-Esprit qui y habile. (Bossubt.)
' 7. Ma maison est la maison de la prière. — C'est ce que Dieu avait dit par la bouche d'Isaîe. Il y ajoute le reproche : Et vous, dit-ii, vous en faites une caverne de voleurs, ainsi que Jérémie l'avait prédit. Alors donc fut accompli cet oracle de David : Et moi j'ai été établi de Dieu comme roi sur Sion , sa sainte montagne, annonçant et préchant ses préceptes. On vit dans son temple le dominateur et l'ange du Testament, q«e Halachie avait prédit. Jésus-Christ y exerce de plein droit toute l'autorité de son Père, n ne souffrit pas, dit saint Marc, qu'on passât avec un vaisseau par le temple, ni qu'on fit servir de chemin public un si saint lieu. L'Évangile ne dit pas quMl le défendait, mais qu'il ne le souffrait pas, et c'est-à-dire , à en juger par le reste de ses actions, qu'il les repoussait et les chassait, du moins quMl les reprenait avec menaces. S'il n'avait fait qu*ordonner, ce serait un acte d'autorité j mais il agit, il renverse , il frappe : ce qui est encore un acte de zèle. Ce qui fait aussi que saint Jean , et tous ses disciples appliquèrent à cette action cette parole de David : Le zèle de votre maison m'a dévoré. Le zèle est une ferveur de Tamour de Dieu, trop vif pour attendre le secours d'autrui, ni pour s'astreindre aux formes ordinaires, mais agissant par lui-même et au-dessus de ses forces avec une espèce d'excès, par une absolue confiance en la puissance de Dieu. C'est ce qui parait dans cette action du Sauveur. Remarquez ces paroles. Une caverne de voleurs , qui doivent faire trembler tous ceux qui trafiquent, puisqu'elles leur font sentir que , dans l'usage commun et si Ton n'y prend garde » le trafic n'est qu'un tissu de mensonge , de tromperie et de vol. Remarquez aussi avec tous les interprèles, que
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ce qa'on Tendait dans le temple était des bceofs , des brebis , des colombes^ toutes choses qui serTaient a« saerîâees, et néanmoins Jésas chasse tout. Non que ces ventes fussent mauvaises, m«ais parce que ce n'était pas le lieu de les faire. Que ferait-il des discours, des irrévérences et de tant de choses infâmes qu^on fait dans le temple? Remarquez encore qull parle en particulier à ceux qui vendent des colombes. Ce que les saints ont entendu des simoniaques qui vendent le Saint-Esprit et ses grâces, qui entrent par d'indignes commerces dans les emplois ecclésiastrques et spirituels, et qui, en quelque façon que ce soit^ négocient pour avoir tes Voix de ceux qui les donnent : Otez tout cela, dit le Sauveur (Bosslet.)
12« Celfri ftfî me méprise et ne reçoit pas ma parole, il a pour jnge ta parote même qne je vone ai dite; c^est elle qui le jugera au dernier fmtr»'— Il est dit ici que la parole jugera, comme nous dirons qtielquefois que la loi condamne. On entend bien que ce n'est pas elle qui prononce la sentence ; mais elle la dicte en quelque façon, en déclarant qu'une telle action est digne, ou sera punie de telle peine. Ainsi ce mot du Sauveur, Ma parole le jugera, bien loin d'exclure la personne du juge, h suppose an contraire, puisqu'il ne saurait y avoir de jugement, s'il n'y a, en outre de la loi, quelqu'un qui l'applique à telle action, à telle personne. Cette parole qui jugerales Juifs incrédules, c'est h prédicatioD de Jésus-Chri^^ en tant qu'elle était accompagnée de miracles qui en confirmaient la vérité. Cea miracles, qui prouvaient ^'elle venait de DieUj. prouveront également que ceux qui l'auront rejetée autont résisté à Diea Blême. Cette même parole jugera encore ceux qui auront em ki foi, mais qui auront pecbé contre les préceptes noraux. Les volnptueux seront jugés par ceUe-ci : a Celui qui aura regardé une Cemme avec ooncupiseesœ a déjà commis l'adultère dans son cœur » ; et les vindicatifs par cette autre : « Aimez vos ennemis, lûtes du bien à ceux qui vous haïssent, priei pour ceux qui vous persécutent., s On opposera aux avai'es cette courte et énergique sentence ; « Vous ne pouvez pas servir Dieu et l'argent ; » s'ils ont manqué de charité envers les pauvres, on leur ajoutera : « Le bien que vous n'avez pas fait au moindre de mes frères, c'est à moi qve vous avex loanquè de le faire, a On confondra les ambitieux par ce mot : « Si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n'eutrerez point dans k royaume des cieux; b et ceux qui se laissent emporter aui injures graves^ oo lanr répétera oelui-ci : < Si quelqu'un appelle sM' frère insensé, il sera digne de .la Gébenne du feu. a Que chacun se juge
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donc dès à présent sur ces paroles^ car les cieux et la terre passeront ; mais ces paroles ne passeront point. (de Lignt.)
16. Bien qu'il eût fait tant de miracles devant eux^ ils ne croyaient point en lui. — Lorsqu'une ame est ingrate, corrompue» et possédée par la passion de Tenvie, il n'y a point de miracle qui puisse la guérir : comme au contraire lorsqu'elle est simple et reconnaissante, elle a peu besoin de miracles pour se rendre à Dieu. Ne demandez donc pas ici pourquoi les Juifs n'ont pas cru; mais plutôt considérez si Dieu n'a pas fait tout ce qui était nécessaire pour les ramener à croire. Car c'est ce qu'il dit souvent par son prophète, comme pour se consoler de la peine qu'il éprouvait en Toyantce peuple endurci s'obslinerà périr sous les coups d'une justice d'autant plus inexorable qu'elle a été plus longtemps provoquée; comme pour justifier sa bonté et sa providence des châtiments terribles qu'il allait infliger. Qu'ai-je dii faire pour ma vigne^ s'écrie-t-il avec douleur , qu'ai-je dû faire et que je n'aie point fait? C'est là uniquement ce que nous devons ici considérer, et bientôt nous dirons nous-mêmes, avec le Sauveur du monde: Oui, si tous les miracles qui ont été opérés dans la Judée eussent été faits dans Sodome et dans Gomorrhe, ces villes malheureuses eussent fait pénitence et subsisteraient encore, (Saint Jean Chrtsosiôaib,)
19. Isaïe dit ces choses, lorsqu*il vit la gloire de Jisus-Christ, et qu'il parla de lui. — Voici la vision d'Isaie, à laquelle saint Jean fait ici allusion : «c Dans l'année de la mort d'Osias, » nous dit le prophète, a je vis le Seigneur assis sur un trône élevé et sublime ; les richesses qui étaient au-dessous de son trône remplissaient le temple. Debout près de lui étaient des séraphins ; ils avaient chacun six ailes, deux avec lesquelles ils voilaient leur face, deux dont ils recouvraient leurs pieds, deux qui leur servaient pour voler. El ils criaient l'un à l'autre, et disaient : Saint^ saint, saint est le Seigneur Dieu des armées; toute la terre est pleine de sa gloire. A la voix de chacun d'eux, les portes et le seuil du temple furent ébranlés, et le temple fut rempli de fumée. Et j'ai dit : Malheur à moi, à cause de mon silence! mes lèvres sont impures, j'habite au milieu d'un peuple souillé, et j'ai vu de mes yeux le Roi suprême, le Seigneur des armées. Et l'un des séraphins vola vers moi; dans sa main était un charbon ardent qu'il avait pris à l'autel avec un instrument de fer. Et il en toucha ma bouche, et il dit : Voici que ce charbon a touché tes lèvres, ton iniquité disparaîtra^ ton péché sera expié. Et j'entendis la voix du Seigneur, disant : Qui enverrai-je? qui ira pour nous! Et j'ai dit : Me voici^ envoyez-moi. » (Daniel^ vi.)
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20-21. Cependant plusieurs, mime d'entre les chefs, crurent en lui; mais... ils ne faisaient rien paratlre... mettant les considérations humaines avant la gloire ditre à Dieu. — User de ces timides ménagements avec le monde^ c'est n'être pas encore chrétien. Je sais qu'il est des bienséances inévitables, que la piété la plus attentive ne peut refuser aux usages; que la charité est prudente et prend différentes formes; qu'il faut savoir quelquefois être faible avec les laibles, et qu'il y a souvent de la vertu et du mérite à savoir être à propos^ pour ainsi dire, moins vertueux et moins parfait. Hais je dis que tout ménagement qui ne tend qu'à persuader au monde que nous approuvons encore ses abus et ses maximes , et qu'à nous mettre à couvert de la réputation de serviteurs de Jésus-Christ, comme d'un titre de honte et d'infamie, et une dissimulation criminelle, injurieuse à la majesté de la religion, et moins digne d'excuse que le dérèglement ouvert et déclaré. Quoi 1 vous ne reconnaîtriez Jésus-Cbrist pour voire Dieu qu'en cachette ! Vous affecteriez de le méconnaître devant les hommes I II ne serait plus que votre Divinité secrète, tandis que le monde aurait vos hommages et votre culte public et déclaré ! homme! le Dieu du ciel et de la terre ne serait donc plus qu'un Dieu domestique ; et, le confondant avec les idoles renfermées autrefois dans le foyer et dans l'enceinte de chaque famille, vous vous contenteriez, comme Rachel, de le cacher dans votre tente, et de l'adorer à Tinsu de vos frères? Quoi! vous auriez honte d'être l'objet de la clémence et de la bonté divine ! En outre, pourquoi dissimuler lâchement ce que vous ctes? Une âme née avec quelque élévation sait-elle ainsi se contrefaire? Si vous êtes ami de Jésus-Christ, pourquoi vous en cachez-vous? Quand même nous vivrions encore dans ces siècles infortunés où on le regardait comme un séducteur, et où les rois et les magistrats étaient soulevés contre lui et contre son culte, il serait si beau d'avoir le courage de se déclarer pour un ami persécuté et abandonné! et ici, où vous ne risquez rien, vous feignez de n'être point à lui ! (Massillon.)
24. Et les Princes des prêtres avec les Scribes et les chefs du peuple cherchaient à le faire mourir, car ils le craignaient. — Qu'avait fait le Sauveur pour encourir cette haine si acharnée? Il avait rendu la vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, la santé aux malades; il avait passé en faisant le bien , en répandant sans cesse autour de lui la lumière et la consolation ; et ce jour-là encore, il venait de rétablir le respect pour le temple. Hais , en même temps qu'il rassemblait les m. 3
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brebis dispersées de la maison d^terai^, il déToilait Torgneil et Phypocrisie de ceux qui s>n étaient constitués les pastevfs ; il démasquait leurs loaii)erie8; il ruinait leur aaiorité et leur foitune. Que fallait-il davantage! NVtHm f»as vn de tout temps, et ne Toyans*noas pas encore, dans les diffiârents camps de Fhérésie, la même haine contre les pontifes de Rome , et quelquefois contre leors collaborateurs? Us font le bien^ eux aussi; ils arrêtent, antaut quil lear est possible, les progrès du mal; les méchants les craignent : de là cette baine et cette guerre* (B.)
ÉLÉVATION
Vous seul. Seigneur, connaissez le moment où seront demandés à notre âme les fruits qui doivent apaiser votre faim : nous n^en saurions douter, vous avez faim de notre salut; c*est pourquoi vous voulez qu'incertains de rheure où se fera la récolte, nous ne nous contentions pas de donner ce riche feuillage qni peut bien tromper Tœil de Phomme, mais que notre fime ait une abondante réserve des bonnes œuvres sans lesquelles nous ne devons attendre de vous que de terribles malédictions. Ne comprendrons-nous donc Jamais nos seuls, nos véritables intérêts? Serons-nous toujours indifférents à un amour si persévérant et si désintéressé? Dieu n'a pas besoin de nous; c'est notre bonheur seul qu^il a en vue quand il nous presse de travailler pour Téternité, de veiller et de prier sans cessé, puisque nous ne savons ni le jour ni l'heure de sa venue. Ouvrez nos yeux, bon Sauveur; que nos cœurs si faciles à émouvoir quand la voix de TafTection s'adresse i eux, comprennent enfin qu'aucun dévouement de la terre , quelque complet qu'on le suppose, ne saurait égaler celui qui vous a fait naître, vivre et mourir pour nous. Aujourd'hui que nous entendons votre parole, nous n'endurcirons plus nos cœurs, nous vous aimerons comme vous nous aimez, et nous travaillerons avec zèle et promptitude à réparer la perte d'un temps précieux que nous n'avons pas su employer à vous connaître et à vous aimer.
CHAPITRE LXXXVI
1-». f%aier deiricU, pimvoir de la loi ai de U priera «cc«Mipa9në« da charité. - 9-«. Jémt rerMt au Temple, bapléme de Jcm, parabole des deux fila indociles (mardi «aint, ^oatrième année delà a» ]^Uiqiie da'SaQTenr).
Math*, XXI, 1^-32; lUic, XI, «(K33^ Xuc, XX, i-8.
Btc&m mené transirent, Tidemnt * diacipuii k ficam aridaiD faclam k radicibm. (Et) '•■aimlt sont, diceotei t qnomtdb oontinoô «miA J
^Et recordatoaPetn», dixit ai ! Rabbi, -«ocè fin», cni maledixisli.
Et mpondens Jens ait illis ; Habete fidem I>ei.
* Amen dieo Tob^s, si H^neritis lidem, «t non haesitaTeritia, non solùm deLcufufâ facietis; led et ai roonli fanjc diterilis : Toile, ^tjacU te in mare, fiet
^ Aman dico vct4s, qnia qaicnniqi» dixerit haie monli : ToUere, et miUere in nMre ; «t-nea hcsitaTerit in corde aoo, aed credideritqnia qnod« «oaifM diaiaii. fiat,.fiat
J . Et le matin qui suivit ' , les «disciples^ en passant, virent le figuier desséché jusque dans SCS racines ; et ils se disaient avec •étonnement : Comme il a séché vite I
2. £t Pierre, se souvenant de la parole de Jésus, Jui dit: Maître^ voilà que le figuier que vous avez maudit, est mort.
3« Et Jésus leur dit: Ayez foi en Dieu.
4. Je vous le dis en vérité, si vous aviez assez de foi pour ne pas hésiter, non-seulement vous feriez ce que j'ai fait à l'égard de ce figuier, mais vous diriez à cette mon* lagne. Enlève-toi et jette-toi dans la mer, qu'il en serait ainsi ^
5. Oui, si quelqu'un dit à cette montagne, Enlève-toi , et va te jeter dans la mer * , et qu'il n'hésite point dans son cœur, mais croie qu'il lui suffit de commander pour que la chose se fasse, elle se fera.
^ f 4. tC'cstn^-dlfcty trois jonn avant la Passion du Saayeur.
* i k. "C'est mie figofe que le Fils de Dieu emploie pour graver plus profondément dans Vesprit de ses dtocfples cette vérité, qu'avec la foi on vient k bout des choses les pins difficiles en apparence.
* ^ 5. De l'endroit où était alors Jésus on devait aperceroir la mar Morte.
Propicrek dieo TObis : Onania qoccomqae crantes pelilis, crédite qnîa «ccipieliSf et erenienl robi*.
Et c&m flabitis ad Oramlam, dimillite si qoid habetb s'iTersùs alU qoeni : Dt et Patrr Tester qui in cœlis est, dimiltat vobis peccalâ Tcstra.
Qiibd si Tos non dimU seriiiK, nec Paier Tester • qui in cœlis est, dinaiilel Tobis peccata veslra.
Et reniant mrs&s JercMolymam. El cùm ana« bularet in teœpTo, acce»
dont ad euin summi saeerdotes et Scribe, et leniores,
Et dSciint ei : In qnâ poleslste ha?r facis? et qub dedil tibi hanc potestatem al ista facias?
Jesos aatem respondens, ait illis ; inlerrogabo vos el e|to anura Terbum, et respondete mihi : et dicam Tobis in qoâ polestate haec fa-
Baptismas Joannis, de cœlo erat, an ei hominibas? Respondele mibi.
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6. C'est pourquoi je vous dis : Quelque chose que vous demandiez dans la prière*, croyez que vous l'obtiendrez , et la chose vous arrivera^.
7. El lorsque vous serez pour prier, pardonnez si vous avez quelque chose contre quelqu'un, afin que votre Père qui est dans les cieux vous pardonne aussi vos péchés.
8. Si vous ne pardonnez point, votre Père qui est dans les cieux ne vous pardonnera point non plus vos péchés,
9. Et ils vinrent de nouveau h Jérusalem ; et comme Jésus marchait dans le temple, enseignant et évangélisant le peuple, des Princes des prêtres , des Scribes et des Anciens s'approchèrent de lui,
10. Et lui dirent : De quel droit faitesvous ces choses *, et qui vous en a donné le pouvoir?
1 1 . Jésus leur répondit : Je vous ferai , moi aussi, une demande; répondez-moi, et je vous dirai par quelle puissance je fais ces choses :
Le baptême de Jean, d'où était-il
du ciel, ou des hommes? Répondez-moi.
* f 6. Pourvu qu'elles soient de celles que nous pouvons demander légitimement c'est-à-dire qui ont pour 6ri la gloire de Dieu, notre salut, et le bien de nos frères.
' y 6. C'est-à-dire: Ayez, en priant, la certitude absolue que Dieu peut faire ce que vous demandez, et la ferme confiance que sa bonté infinie vous l'accordera dans le temps convenable.
* f 10. De quel droit avez-vous deui jours de suite chassé ceux qui venaient près du temple vendre les choses nécessaires au culte, et avec notre permission?
* f là. D'où Jean tenait-il le pouvoir de baptiser? — Jésus-Christ, pour ne pas les aigrir davantage en déclarant ouvertement qu'il est le Messie, transporte la question sur un autre terrain.
CB. LXXXVI
At illî cofilabant aecom. clicenles : Si dixerimus» de cœlo, dicet :
Qoarè ergb non credidblisei?
Si dixerimcn* ei hominibns, timcmos popiiloro ; oronrs eniro habeliant Joannem qaia Terè proplieta efsel ; («<) ■ceni sont Joannem prophetun eae.
^Et respondenléadiennt Jeso : Ne^cimns. Et rcspondens Jesas. ait illis : Neqne ego dico tobis in qnâ potestala h«c
Et cœpil mis in parabolia loqoi s * qnid Tobis Tidetor?
Homo qnidam babebat fines GHos , et accedens ad primom d>xit :
Fîli, varie bodiè opcrare \n w'votek mei.
nie aotem respondena, ait ; Noio. Poslek autem, pcenitentii motus, abiiU
Accèdent antem ad altftrnro, dixil simiriler. At illc respondenSf ait : Eo, domine ; et non irit.
Qnis ez doobos fecît Toluntatem patris? Dicnnt ei : Primos. Dicit illis Jesos : Awen dico vobts, qnia pnblicani et meretrices procèdent f oa in re^nam Dei»
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13. Mais ils pensèrent en eux-mômes, Si nous répondons qu'il était du ciel , il dira : Pourquoi donc n'y avez-vous pas cru?
14. Si nous disons qu'il était. des hommes, nous avons à craindre que la foule ne nous lapide ; car elle regardait Jean comme un prophète, et elle croit encore qu'il l'était véritablement.
15. Ils répondirent donc à Jésus: Nous ne le savons pas. Et Jésus leur dit : Et moi, je ne vous dis point non plus par quelle puissance je fais ces choses.
16. Et il ajouta en leur parlant en para boles: Que vous semble de ceci?
17. Un homme avait deux fils; s'adressant à l'aîné, il lui dit : Mon fils, allez aujourd'hui travailler à ma vigne.
Celui-ci répondit: Je ne veux pas
Puis, touché de repentir, il y alla.
19. S'adressant ensuite à l'autre , il lui fit le même commandement. Celui-ci répondit: J'y vais, seigneur. Et il n'y alla point.
20. Lequel des deux a fait la volonté du père? Us lui dirent: Le premier*. Jésus ajouta : Je vous le dis en vérité , les Publicains et les femmes de mauvaise vie vous précéderont dans le royaume de Dieu.
» f 40. 11 ne faut donc ni trop compter gur les paroles de ceux qui prometteiit tout, ni trop désespérer de ceux qui semblent tout refuser. Us grands crimes soni souvent moins éloignés do la pénitence, que la fade et inefOcace politesse qui promel tout sans an yéritabie désir d'accomplir ce qu'elle promet. (Boasuir.)
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^e«i »■» ma f M 3H .. €ar Jean est ven» à vous dans la voie
Jôtnnes in via ja&titis,
v^^T^ri^^Vi: ^e 'a iusUce, et vous ne l'avez pas cm; ^'"^l^t^ tÀ mais les Publicains et les «emmes de maupotteà, otcrid«reibei. TBisc Vie. 1 ont ciu ; ct VOUS, voyBut cela ,
vous ne voi» êtes point repeniis, et n'avez^
point fini p» le croire.
2. Maître y voilà que U figuier quê vous avez maudit., est mort —Jésus- Christ ne voulait pas sortir de ce monde sans faire voir des effets sensibles de sa malédiction et sans faire comprendre combien elle est puissante; mais^ par un effet admirable de sa bonté, il frappe l'arbre et épargne Fhofvmie. Ainsi, quand il voulut faire senUr combien les démons étarent malfaisants, et jusqu'où aUait leur puissance, il le fit paraiU*e sur un troupeau de pourceaux, que les. démons précipitèrent dans la mer. Qu'il est bon, et qu^il a de peine à frapper rhommef Ne contraignons pas le Sauveur contre son inclinatron à étaler sur nousmêmes Teffet de sa celfere vengeresse» (Bosstvr.)^
4. Vous diriez à cettemontagne: Enlève- toi, et vate jeter danslamer, quHl en serait ainsi. — Le grand miracle de Jésus-Christ n'est donc pas de nous foire des hommes' touf-puissants, c'est de nous foire de couFagenx et fidèles creyaDlB, qui osent tout espérer de Dieu quand il s'agît de sa gloire. U fauidonc entendre que cette foi qui peut tout nous est inspirée. Pour oser faire cet acte de foi q^ui peut tout, il faut que Dieu nous en donne le mouvement. Et le fruit de ces préceptes de rËvangile, que nous lisons aujourd^ni, &esî de nous abandbnner à. ce mouvement diviii , qui roob foit sestor que Dieu vent db nous, q^vlque choGâ. Quelque grand fiBa.'iLsoil, il faut oser et n'hésiter pars un seul, momfint. Lorsqu'il s'agit de demander à Dieu les chose» nécessaires pour notre salut, nous n'avons pas besoin de ce mouvement particulier de Dieu, qui nous apprend cequllveuf que nous obtenions de sa puissance. Nous savons très-clairement par TÉvangile que Dieu veut que nous lui demandions notre salut, e* notre conversion. Demandes-la dona sans hésiter; assurés, si nous le faisons avec la persévérance qu'il faut, que tout nous seeai possible. Quand nos mauvaises
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babîttiâes aoraiest jeté dan» ms Ame» de plus profondes racines, qua les arbres ne font sur la lerre . noua leur Doutons dire : Déracine-toL Quand nous serions plus mobiks et plus ineonstants que des flots^ uoQS dirons i un arbre: Va te planter li^ et ànotre esprit: Fixe toi-là, ot il y trouTera du fond. Qoand notre orgueil s'élèverail à l'égal des pins hamtes montagnes, noua lenr pourrioiis ordonner de se )eter dans la mer et de s^ abîmer tellement qu'on ne vit plus aucune marque de lenr première hauteur. Osons donc tout pour de tels miracles, puisque ce sont cem que nous savons très-certainement que Dieu yeut que nous entreprenkmsw Osons tout, et pour petite que soit noire foi, ne craignons rien; car il n'en faut qu'un petit grain, gros eomnie du se* nevé, pour tout entreprendre. La grandeur n'y fait rien, dit le Saiiveur, je ne demande que la vérité et la sincérité , car il faut que ce petit grain croisse ; Dieu qui Ta donné le fera croître. Agissez donc avec peu, et il vous sera donné beaucoup; et ce grain de sénevé, cette foi naissante, deviendra une grande plante, et les oiseaux du ciel se reposeront dessus. Les plus sublimes vertus ne viendront pas seulement^ mais y feront leur demeure. (Bossuet.)
6. Quelque chose que vous demandiez par la prièrej croyez que vous r obtiendrez, et la chose vous arrivera. — La prière doit donc être faife sans bésiter, pour peu que ce soit, et avec une grande persuasion f c^est ce que saint Paul appelle plénitude de persuasion ; que la Vnlgate a traduit simplement in plenitudine multày avec une grande plénitude ; ce que le même saint Paul appelle ailleurs plénitude d'intelligence, et ailleurs, en fermes formels, plénitude dé Fcspérance el plénitude de la foi. (Test donc à dire qu'il faut avoir une foi si pleine qu'elle ne se démente par aucun endroit et qu'on n'ait nulle défiance du côté de Dieu ; comme le même saint Pau! le dH d'Abrabam, qu'il n'hésita poviif par défiance, mats se fortifia dans la foi, donnant gloire à Dieu; pleinement persuadé [et convaincu qu'il est puissant pour accomplir tout ce qu'il promet. Yoili donc la foi qui obtient tout, et la foi qui nous Justifie*, selon le même saint PanI, dans le même endroit. Telle est donc la première condition de la prière marquée dans notre Évangile^ qu'ellese fasse avec une pleine foi. La seconde y est encore marquée - ^'on pardonne sinoèrsmentà son père, si on a quelque chose contre hii. On obtient donc tovf ce qu'on demande si on le demande avec un cœur plein de M en Dieu, et en paix avec tous les hommes* Voilà ce que Dieu demande , un cœur sans aigreur et sans défiance : en a tout de lui à ce prix. Maïs peut^m ne pas se défier^ et ne doit*
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on pas le faire? Oui, de soi, puisqu'on est si faible, et qu'on ne sait même si on a une foi vive, encore moins sî on y persévérera; mais avec toute celte incertitude, j'ose dire qu'il ne faut pas s^en in* quiéter ; et sans tant de retour sur soi-même, il faut dans le temps que la prière s'allume , oser tout attendre et tout demander, et être si plein de Dieu, qu'on ne songe plus à soi-même. Est-ce là celte téméraire confiance que les hérétiques prêchent? Point du tout. Hais sans éteindre les réflexions qu'on peut faire sur sa faiblesse, et c'est dans la ferveur de la prière s'oublier tellement soi-même, qu'on ne demeure occupé que de ce que Dieu peut , et de l'immense bonté avec laquelle il a tant promis à la prière persévérante. (Bossuet.)
10. Par quelle puissance faites-vous ces choses ? — Jésus avait clairement établi le pouvoir qu'il avait de remettre les péchés, qui était le plus grand qui pût être donné à un homme; il n'y avait plus à Tinterroger sur le reste; il n'y avait autre chose à faire qu'à se soumettre. Comme ils ne pouvaient s'y résoudre, ils viennent encore lui demander : De quelle puissance faites-vous ces choses? comme s'ils eussent dit; De quelle puissance guérissez -vous tous les malades? De quelle puissance rendez-vous la vue aux aveugles ? De quelle puissance ressuscitez-vous les morts? Il était trop clair que c'était par la puissance divine, et ils ne l'interrogeaient sur une chose si claire que par un mauvais esprit. Ailleurs on lui demande dans le même esprit: Jusqu'à quand nous tiendrez-vous en suspens; et nous arracherez-vous l'âme? Si vous êtes le Christ, dites-le-nous franchement. Aies entendre parler avec cette force, on dirait qu'ils veulent savoir de bonne foi la vérité; mais la réponse de Jésus fait voir le contraire. Vous demandez que je vous dise ouvertement qui je suis : je vous le dis et vous ne me croyez pas; cependant les œuvres que je fais au nom de mon Père parlent assez et me rendent témoignage. Ils avaient donc deux témoignages : celui de sa parole, et ce qui était encore plus fort» celui de ses miracles. S'ils consultaient après cela, au lieu de croire, mais un mauvais esprit les poussait. La vérité éternelle qu'ils consultent mal, n'a rien à leur répondre, et n'a plus qu'à les confondre devant tout le peuple. Ainsi nous arrivera-t-il , quand nous la consulterons contre notre propre conscience sur des choses déjà résolues. Nous ne cherchons qu'à tromper le monde ou à nous tromper nous-mêmes. Cessons de nous flatter, cessons de chercher des expédients pour nous perdre. Rompons ce commerce dangereux et scandaleux, rendons ce bien mal
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acqais, soyons fidèles aux devoirs de notre profession , ne reculons point en arrière contre le précepte de TÉvangile', ne cherchons point à nous relâcher et à tout nous perdre. (Bossubt.)
10. Par quelle puissance faites-vous ces choses j et qui vous en a donné le pouvoir? — Co n'est pas à Jésus-Christ, c^est aux choses elles-mêmes à répondre. Qu'ils descendent dans le fond de leur conscience^ ces Juifs aveugles ; qu'ils interrogent les forces de la nature: elles leur diront si les œuvres du Sauveur sont au pouvoir de l'humanité; si plutôt elles ne sont pas exclusivement l'œuvre du Dieu tout-|)uissant. Qu'ils aillent jusqu'aux bornes du possible, qu'ils épuisent et les expériences et les raisonnements. Qui a le pouvoir de ressusciter les morts, l'homme ou Dieu seul? Qui est capable de guérir les lépreux, de commander d'une simple parole aux maladies de s'éloigner, de repousser par le seul acte de sa volonté toutes les infirmités de l'âme et du corps? Est-il Dieu, n'est-il qu'un homme , celui qui, avec un peu de boue, rend la vue à un aveugle- né? Les faits parlent; pourquoi ne pas s'en tenir à leur pure déposition? Pourquoi aller audacieusement interroger l'auteur du miracle, pour savoir de lui de quel droit il Topère? Jésus-Christ ne répond que par le silence : les Juifs ne méritaient pas d'autre explication. (Saint Jean-Chrysostôme.)
12. Le baptême de Jean, d'où itait-il? Du ciel ou des hommes^ — Est-il possible que le Sauveur doive tirer son témoignage de saint Jean-Baptiste qui n'était que son précurseur; qui n'était pas l'époux, mais l'ami de l'époux, comme il l'avait dit; qui n'était pas le Christ, mais celui qui lui devait préparer la voie ; qui pour tout dire, en un mot, n'était pas digne de lui délier les cordons de ses souliers ? Voilà ce qu'était Jean-Baptiste, et néanmoins Jésus-Christ se sert de son témoignage pour convaincre ceux qui ne voulaient pas croire au Christ lui-même. Cependant Jean n'avait fait aucun miracle, et Jésus en avait rempli toute la Judée ; Jean parlait comme le serviteur, et Jésus-Christ comme le Fils, disait ce qu'il avait vu dans le sein du Père. Telle est la faiblesse de nos yeux, dit saint Augustin : un flambeau nous accommode mieux que le soleil. Nous cherchons le soleil avec un flambeau» Jésus l'entendait bien aussi , et il avait dit ; J'ai un témoignage plus grand que celui de Jean. Quand donc il se servait de ce témoignage; c'est qu'il approchait aux yeux malades une lumière plus proportionnée à leur faiblesse, et c'est ce qu'il fait encore en cette occasion. Profond aveuglement des hommes, plus disposés à croire saint Jean que
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Jésas-dhrist 'même! Dieu l qai ne frembleniitî liis qm ne vous demanàecail ea trcmbtant ^ d'où Tient dans le cœur des hàîs une si étrange èis|i06ition ? Ne se trouYenei41 pM^queique clK>se de semblable en nous? Nous le pourrons chercher une autre fois : nous frapperons à fai porte pour entendre ee seeret^ et peirtrdtrd not» sera-f-eUe ouverte. Goalmuei» cqieDdut nos réflexioM. (Bossivr.)
13. Mais ils pensèrent en eux-mêmes, si nous répondons qu'il était du ciel, il nous dira : Pourquoi donc n^y avez-vous pas cru? — S'ils avaient avoué la mission céleste de saint Jean-Baptiste, il leur aurait fermé la bouche par son témoignage. Que dire donc? Que le baptême de Jeaa ne venait pas de Dieu? Us n'osaient le dire devant le peuple qui le tenait pour un prophète. Nous n'en savons rien, disent-ils. Et moi, ditil^ je ne vous dis pas en quelle puissance j'agis. Gens de mauvaise foi, qui n'osez ni avouer ni nier la mission de saint Jean-Baptiste^ vous ne méritez pas que je vous réponde. Avouez , niez , pensez ce que vous voudrez, vous êtes confondus , et il n'y a de parti pour vous que de vous taire. Il y en aurait un autre. Ce serait de croire en Jésus : mais vous ne pouvez^ pour les raisons et à la manière que nous verrons en son lieu. Vous avez envoyé à Jean^ et il a rendu témoignage à la vérité. Pour moi je ne reçois pas mon témoignage de l'homme^ mais je parle ainsi (je vous allègue Jean à qui vous croyez) , afin que vous soyez sauvé. Jean était un flambeau ardent et luisant^ et vous avez voulu vmiB r^uir pour un peu de temps à sa lumière. Pour moi j'ai un témoignage plus grand que celui de Jean : les eeuvres que mon Père mPa donné pouvoir de faire rendent assez témoignage qme c'est lui qui m'a envoyé. C'est aûtisi que Jésus-Christ se servait du témoignage de saiiivtJean-Baptiste, afin y dit-il, que vous soyez sauvés et pour vonf. eonvaincre par vous-niêmes. Toilà donerorgueil et Fbypocriski de cesr uBtcrrogatears de mauvaise foi confondus. Us ne méritaient pas i|ue le Sianiveur hmv dit davantage ce qu'il leur avait dit cent fois, et que cent. fkmils n'avaient pas voalu croire. Que sera-ce au denrier jour, lorsque ta vérité manifestée dans toute sa force nous confondra étemeUemest devant tout Funîvers? Où ironsnaous, hélas? où nouscacberons-nous?* Mais voyons comme Jésus confond les docteurs et les Pharisiens.
(BOSSVET.)
17. Un kmnme etv&it deur fih; s'adressant à Fatné, il tm dit .- M(m fils, allez aujourd'hui travailler à ma vigne. — Cette parabole vaoon-' vaincre les pontifes et les sénateurs d^ne hypocrisie manifeste. Le Fils de Dieu nous y marque deux caractères dans ces deux fis r l'un
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«st celui d'uoe désobéissance manifeste; Pautce est celui d'une obéi^ saace impaiiute^et plus api^aronte qjue solide^ et il se trouve qjae ce dernier est le plosi mauvais. R y a des gens qui promettent tout , ou |ar taiblesse^i parce qu'ils n'ont pas la hardiesse de résister en face, ou par lég^eté^ou par tromperie. Ils u^osent vous dire qu/ils ne veulent pas se condger;. et quoique peu résolus à vous obéir» ils vous- disent comme dana la parabole : Seigneur j[e m'en vais. Us vous appellent Seigneur; ils oni ua certain respect ; ils sont en apparence prorapts à obéir; ils ne disent pas« j^irai^ mai& je vais ; vous diriez q;a'il va marcher^ et que tout est fait. Cependant il n'obéit pas ; il ne bouge pas de sa place; ou parce qu'il vous veut tromper; ou ce qui est pls^ parce qu'il se trompe lui-même : il se croit pliis de volonté et de courage qu'il n'en a. Il paraît que ce caractère est manifestement le plus mau* vaift; ces faibles résolutions, et cet extérieur de piété fait qu'on s'imagine avoir de la religion; et ou n'a point cette horreur de soi-mâma eide son état qui fait qu'on le change; mais pour celui qui tranche le. mot Lie ne veux pas;, comme il résiste, à Dieu par une manifeste désol^éissance^ et ne peut se flalter d'aucun bien ; à la fin il a bonté de. soi-nii£me^ et réiieillé par son propre excès^ il s'en relent.. Touché de repentir il s'en alla à sou devoir. U obéit. Notre-Seigneur fût. voir aux. pontifes que ce dernier caractère est le leur. Nourris dans la piété, ils ne parlent que de Dieu» que de religion» que de Tobéissance qu'on dûi& à la loi ^ et parce qu'ils en panlent souvent, ils se croient assez gens da bientôt ne se corrigent jeûnais. C'esl pourquoi Jésus-ChrisLleur parla de cette manière terrible : Les publicains et Les femmes de mauvaisa vie arriveront plutôt que vous dans le royaume de Dieu. Parce que. confus de leurs excès^ ils en ont fait pénitence à là voix de Jean; et vous qui» par vos lumières et la dignité de vos charges, deviez donner l'exemple aux autres» non-seulem^it vous u'êtes pas venus lesr premierSy comme on avait raison de l'attendre, mais vous n'avez pas même su profiter de l'exemple des autres^ PLus-endurcis dans le crime que les. publicains et les femmes de mauvaise vie, vous les avez vus le commettre sans en être touchés. Double enfoncement dans le crime : premier , ne faire pas mieux que de telles gens, et ne leur point donner l'exemple ; second, ne profiter pas même du leur. Jean est venu dans la voie de la justice, sans autre marque de sa mission que sa vie sainte et austère, et néanmoins les publicains et les femmes de mauvaise vie en ont été. touchés. Et vous qui avez vu Jésus-Christ, qui non-seulement marchait comme Jean dans la voie de justice, puisqu'il a dit, non dans le désert, mais dans le milieu du monde : Qui me reprendra de péché?
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Hais qui a fait de si grands miracles, qu'il y avait de quoi émoutoir les plus insensibles. Vous, dis-je, qui Tavez vu, et qui avez ouï sa voix, vous n'avez pas cru ; quelle sera votre honte, et quel sera voire supplice? Vous, ô prêtres, religieux et religieuses, dont la vie ne répond pas à voire état, et vous tous, 6 gens de bien en apparence, dévots de profession, appliquez-vous cette parabole. Ne vous lasserez-vous jamais de n'avoir qu'un vain titre de piété, à l'exemple des Pharisiens, des pontifes, et des sénateurs des Juifs? Rougissez, rougissez une bonne fois, humiliez-vous, confessez vos faiblesses, et les corrigez. C'est à vous que Jésus parle dans ce discours. (Bossukt.)
ÉLÉVATION
Rien n'ennoblit plus l'homme que la foi : vous le savez bien , Seigneur, et c'est pour cela que vous reprochez si souvent à vos disciples leur hésitation et leur étonnementà la vue de vos prodiges. Est-il donc si difficile à la créature qui vit au milieu des merveilles de l'univers , merveille elle-même plus incompréhensible que tout ce qui l'entoure, de courber sa raison bornée devant la parole de celui qui est toute raison, tout intelligence et toute sagesse? Si rien n'est impossible à Thomme qui croit, rien non plus ne saurait l'élever davantage : cette adhésion ferme et entière de son esprit aux enseignements de la vérité elle-même, n'admet plus la variabilité ni l'incertitude, et lui donne quelque res* semblance avec la divinité, puisqu'il fait de la pensée de Dieu sa propre pensée, et que la foi lui communique des lumières qui le font pénétrer jusque dans les profondeurs des cieux. flambeau mystérieux de la foi, sois mon appui, comme tu fais le charme de ma vie ! Avec toi, mon ftme s'agrandit, elle s'élève et se rapproche de Dieu qu'elle aime d'autant plus qu'elle le connaît mieux. Mon Sauveur, conservez-nous la foi, augmentez-la en nous, et faites que nous n'oubliions jamais que pour être méritoire à vos yeux, elle doit être accompagnée des œuvres sans lesquelles ce n'est qu'une foi morte, inutile à notre salut.
CHAPITRE LXXXVII
1-18. Jém continue de parler «v peuple dans le Temple, parabole dei menTeb Tigtteron& — > 19-32. Parabole d*an roi ordonnani on fesUn poar Ie« noces de ton fils (mardi saint» quatrième année de la vie publiqne du SaoTeur}.
Math., XXI, 33-46, et XXII, i-14; Maic, XII, i-12; Ldg, XX, 9-19.
■Et ccBpit dicere ad ptebem : *Aliam parabclam aodite : Bomo erat pati^rfamilias, qui planta? it TÎnram, et se* pera circoindedit ei, et ledit in eA torcolar, et ipdifiravit torrim , et locavit eam agricolis, et pcregrè profcctos est.
^Et misit adagricolai in tcm|>ore lervumt nt ab agrtcolb accipcrei de fracta vinea.
Qui appreh( cecideiDot , et innt Tacaom.
Ta îteràm m'sit ad illos aliam sfnrnm : et illoro in capile «ulneraveroni , ei contnmeliis aiTccenint "et cjeceront.
bElmlstl ad illos *lerlinm ^ «ervuin ; * qui et illom vuînprantes pjeceront i>el occideruot.
* Iler6m misit «lios srrvos plurcs prioribus, et iccerunt illis similiter
1 . Puis, Jésus dit à la foule : Écoutez une autre parabole. Un père de famille planta une vigne, l'entoura d'une haie, y creusa un pressoir * et y bâtit une tour ; et l'ayant louée à des vignerons , il s'en alla pour longtemps dans un pays éloigné.
2. Et au temps de la vendange il envoya aux vignerons un de ses serviteurs , pour recevoir d'eux le revenu de la vigne.
3. Les vignerons, ayant pris ce serviteur, le frappèrent, et le renvoyèrent, sans rien donner de ce qu'ils devaient.
4. 11 leur envoya encore un autre serviteur, et ils le blessèrent à la tête, le chargèrent d'outrages, et le renvoyèrent également sans rien donner.
5. Il en envoya encore un troisième. Ils le blessèrent , le jetèrent dehors et le tuèrent.
6. Il envoya encore d'autres serviteurs en plus grand nombre que les premiers; et
* y i. C'est-à-dire unesorte de réservoir cimenté avec soin, oii Ton foulait le raisiD, et où le vin demeurait jusqu'à ce qu'on le mit dans des outres. La tour du gardien s'élevait ordioairemeut sur ce réservoir, auquel elle servait d'abri.
k qnoedam cadenlit, alîos rerb occtdenUt.
^ Adb&e ergb onom habcns fillam cbarianmnin , *duit dominnt ?ioe« : Qaid iarùm?
nittutn fllimn nrenm di-
hnpc Tiderint, verebaji»
tar.
kEtillQmœmtadeot
* Âgricola «utem *^denles Gliam, diierant idtrt ae t Hic est bcres) Tcnile , occidamns eum, tt iMhebiiiins lueredilatem ejos.
Et apprebensom ma tjecerDut «ira vineani, •tJSfloidarunU
Cèai er^ fvaerit «•-
minns vinre, qpid dtciet •gricoli»îUi»>
Aionl illi : Malos malè pardel ; et vûieam suam locabit ali's agricclis, qui reddant ei fraclam temporibas sais.
Veniet, et perdet colo- JTCM istos., et dabit ti* neam aliis. Qab aadilo, dixerunt illi t Absit.
*IU« aotem a&piciens 90%, ait I *fiiuiquàm ie«
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ils les traitèrent de même, blessant les uns et tuant les autres.
7. Or, le mattre de la vigne avait encore un fils unique qu'il chérissait; et il dit:
Que ferai -je? J'enverrai mon fils tienaimé ; peut-être qu'en le voyant ils le respecteront
Et il leur envoya son fils après tous les autres
^9. Les vignerois, wyant le fils, pensèrent en euK-mêmes et se dirent l'^in à l'autre : Celui-oi€St Thérilier; réunissons-^nous et hions-le, et l'héritage nous restera.
1 0. Et l'ayant jeté hors de la vigne, ils le tuèrent *.
H . Or, que leur fera le maître de la vigne, lorsqu'il sera venu?
1 2. Ils lui dirent : Il perdra sans pitié ces méchants, et louera sa vigne à d'autres vignerons qui lui en rendront les fruits aux temps marqués.
13. Oui, reprit Jésus, il viendra , et il perdra ces vignerx)ns ; et il donnera sa vigne à d'autres. Ce qu'ayant entendu, les Princes des prêtres * lui dirent ; A Dieu ne plaise I
Jésus, fixant son regard sur eux
* f ^,ljd père^ famille* c^est Dieu ;1a vigoe, c'est la nation jaive: la tonr avec le pressoir, c'est le temple de Jérusalem avec les sacrifices que l'on y oITrait; les vignerons, <ce sont les magistrats et les docteurs, à qui Dieu avait confié la conduite 4o la nation,; les serviteurs envoyés aux vignerons, ce sont les prophètes; te fils, c'est Jésus-Christ, ^ui fut mis à mort hors de Jérusalem.
* f 13. Comprenant alors que c'était d'eux-mêmes que Jésus-Christ parlait.
cm* vmvru.
ffUliBÂJcr'i|Mrii : Lipi> dem qoein rcprobare- -«ot «dificantas, hic lactoi est in capot angnli^ A Donino faclum est iitQ4,«t est mJnUlen
«•feretnr k Tobis rrgnain Dai, et dabitv genti £■cieAti frvctw «îus.
Et qui eeciderit Mper Upidem 'stm, confinngetur : AOper qaem Ter6 ceciderit coaleret mudb.
Etobmi
dp«MoerdotDm et'Plia.
risaei parabolas ejas, cognoTerant qacd de ip»ia diceret.
nere, timneranl tnrbaa; qnoniam sicol propbetun eum babebanU
El re»pondeiis Jesas, diiit ilerùm in parabolis eia, dicens :
. SÎBBÎle factnai ett H9> ram coelomm bomhil egi, qoï feoit nopliae
Et miait îocare inTÎtatos ad noptias, et Jiplebant venÎM.
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leur dil : N'avez-Tous jamais lu dans les Écritures, La pierre qu'avaient rejetée ceux qui bâtissaient e^ deyeDoe le sommet de l'angle *; ceci est l'œuvre du Seigneur, oeuvre merveilleuse à nos yeux?
45. C'est pourquoi je vous déclare que le royaume de Dieu vous sera dté , et qu'il sera donné à un peuple qui en produira les fruits \
^ 6. Et celui qui tombera sur cette pierro se brisera ; et oeluî sur qui elle tombera sera réduit en poudre.
i 7. Les Princes des prêtres et les Pharisiens, en entendant ces paraboles , comprirent que c'était d'eux qu'il parlaiL
1 8. Et ils cherchaient à se saisir de lui k rheore même ; mais ils craignirent le peuple, parce que le peuple le regardait comme un prophète.
Jésus parlant encore en paraboles, leur dit
20. Le royaume des cieux est semblable à un roi qui fit les noces de son fils *.
2i . Il envoya ses serviteurs appeler ceux qui étaient invités aux noces, et ceux-ci ne voulurent point venir.
* t 14. Jésus-Christ, rejeté comme ane pierre de rebut par les chefs du peuple Juif, chargés de travailler à l'édifice du Seigneur, est devenu la pierre fondamentale «i tmeofom de os nèoie édiSoe.
* t Itt* lA ▼»>« religioa, rhoBMur d'être le peuple de Dieu wos sem^tf pour être transféré «vi GeeUls.
* fW, U tMwes sent l'alUanœ de Jésus-Christ, Fils de Dieu, avec son Église: 'es mtvUmneufVfé» vwcs les conviés, ce soot tes prophètes envoyés à diverses reprises vers les Israélites, qui refusèrent de les écouter ou les mirent à mort.
Kerùm misit «liot wrvo», (licens : Dirile iiivi- Ulis s r.rcë ^irandium metmi paravi, tanri mei et altilia occisa auni, et omnia parata : Tenile A napUaa.
nii antem nvgleiernnt et abicrnnt , alias in villam sarm, alint Ter6 ad ncgotialioBem 1 1
Reliqni rerb tentiernnl servos ejos, el coatumeliia alTectos oocidenuit.
1\ez aotem chm an- (llsspt, iratus eal : et mia^is exercilibus $nu, perdidil hom'ridai illos, et cmlatem iilorum succcndiU
Ta ne ait aerris rais ; Nnptiae quidem parada iunl, sed qui invilali erant, nonfueranl digoi.
Ite ergb ad esitas viarum, et qnoscumque invenerilisi vocale ad nup* tia«.
Et egresoai terri ejos in Ti as , congrcgaverunt omnea qnos invenerunt, inalos et bonos et implelae sont noptia» di>cumbeatiom.
Int ravit antem rez ni viderel discumbentes, et TÎdit ibi hominem non ▼eslilum Teste noptiali.
LA VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. en. LXixrii.
22. H envoya encore d'autres serviteurs, avec ordre de dire aux conviés : Voilà que j'ai préparé ce qu'il fallait pour mon festin ; les bœufs et les animaux engraissés sont tués et tout est disposé; venez aux noces.
23. Mais, sans en tenir aucun compte, ils s'en allèrent, l'un à sa ferme , l'autre à son négoce.
24. D'autres se saisirent des serviteurs ; et, après les avoir accablés d'outrages, ils les tuèrent.
25. Ayant appris cela, le roi, irrité, envoya ses armées, extermina ces homicides, et brûla leur ville ^.
26. Alors il dit à ses serviteurs : Les noces sont prêtes, mais ceux qui étaient conviés n'en étaient pas dignes.
27. Allez donc dans les carrefours et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez.
28. Les serviteurs , s'en allant par les rues de la ville , rassemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent , bons et mauvais ; et la salle des noces fut remplie de convives.
29. Or, le roi entra pour voir ceux qui étaient à table ; et , ayant vu un homme qui n'était point revêtu de la robe nuptiale*,
' f 25. Les Romains, envoyés en Judée par la^colère de Dieu, y massacrèrent pins de onze cent mille hommes, firent quatre-vingt-dix mille prisonniers, brûlèrent le temple et la ville, et dispersèrent les restes de cette nation coupable.
* f 29. C*est-à-dire qui avait refusé ou négligé de prendre la robe nuptiale que le roi donnait à chacun de ceux qu'il admettait à sa table, comme cela se pratiqua iloirgtemps chez les Orientaux.
qaomodb hùe intrftsCi non habeiu Tcslem iiap« lialem? Al ilû obma< luU.
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H 'ïùc 1n"lrtî ^^ " '"* ^'^ • Mon ami, comment êlcsvous entré ici sans la robe nuptiale? Et cet homme n'eut rien à répondre.
JTLt."»"i.»i!t ^*- ^^^^ ^^ ^^^ ^*^ ^ ses serviteurs: ^tVèLtie^eri:: Liez- lui les pieds et les mains, et jetez-le SdordMttin, .**"*' ** dans les ténèbres extérieures ; là seront des
pleurs et des grincements [de dents.
Car beaucoup sont appelés, mais
peu sont élus.
Maltl eoim iOAt toctli.paidTerbflectj.
7. Peut-être qu'en voyant mon FilSy ils le respecteront. — Il avail de quoi se faire respecter par sa doctrine admirable et par ses miractes. Mais^ cependant, ils Font tratné hors de la vigne, hors de Jérusalem, sur le Calvaire, et ils Tout inhumainement tué par les mains de Ponce- Pilate et des Gentils. Admirez combien vivement Jésus les presse, comme il leur découvre ce qu'ils machinaient, ce qu'ils allaient accomplir dans deux jours. Ne devaient-ils pas être attendris et déconcertés^ d'autant plus qu'ils venaient de prononcer eux-mêmes sur la conséquence de ce crime?... Écoute, chrétien! lis ta destinée et celle des Juifs; mais lis et écoute dans ton cœur; tu succèdes aux Juifs dans la vigne du Père de famille; sois fidèle à rendre à ton Maître les fruits de vertu que tu lui dois. (Bosscjbt.)
13. Oui^ reprit Jésus ^ il viendra; et il perdra ces vignerons y et il louera sa vigne à d'autres. — Comme la vengeance divine s^est appesantie sur le peuple juif depuis que les perOdes vignerons, à qui le père de famille avait confié le soin de la vigne, ont tué les serviteurs qu'il leur avait envoyés, et jusqu'au Fils de Dieu lui-même ! Chassés de leur ville, ils n'ont la liberté d'entrer dans Jérusalem que pour un seul jour. Ils n'y viennent que pour déplorer la perte qu'ils en ont faite : encore faut-il qu'ils achètent à prix d'argent la permission de pleurer la ruine de leur patrie. Comme autrefois ils ont acheté le sang de Jésus-Christ, ils sont maintenant contraints d'acheter leurs propres larmes; et jusqu'à leurs pleurs, tout leur est vendu. A. l'anniversaire du jour où Jérusalem fut prise et ruinée par les Romains, on voit accourir les restes m. 4
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de ce malheureux peuple avec les marques du deuil : les femmes courbées sous le poids de Vâge^ les vieillards chargés de haillons^ comme d'années, se mêlant dans la foule ^ portant sur leur corps, et presque sur leur visage, Pexpression visible de la colère divine. Cette multitude lugubre déplore la ruine du temple, pendant que la croix du Sauveur, placée sur le sommet de l'église du Calvaire , brille à tous les yeux; pendant qu'au-dehors comme ao-dedans de TAnastasie , église de la résurrection du Sauveur, Tor éclate de toutes parts, et que, de tous les endroits de la ville de Jérusalem, on aperçoit l'étendard de Jésus- Christ déployé sur le mont des Oliviers. Ce double spectacle iait sentir la profonde misère de ce peuple ingrat; mais il n*excite poinl la compassion, dont son opiniâtreté le rend indigne; ses larmes seraient intarissables ; et les femmes, dont les cheveux sont épars et les bras livides à force d'en frapper leurs poitrines, ne cesseraient pas de s'affliger, si le soldat avare ne comptait ces moments, et ne mettait une nouvelle taxe sur de nouvelles larmes. (Saii«t Jérôme.)
13. Oui, reprit Jésus, il viendra, et il perdra ces vignerons; et il donnera sa vigne àd' autres. Ce qu'ayant entendu, les Princes des prêtres lui dirent : A Dieu ne plaise t — Us avaient en horreur ce qu'ils faisaient. Hs étaient ceux qui, après avoir tué les prophètes, voulaient encore tuerie Fils; et néanmoins, quand on leur dit qu'ils le voulaient faire, ils s'écrient : Â Dieu ne plaise! ne se connaissant pas eux-mêmes et ne voulant pas croire que celui quUls faisaient mourir pût être le Christ^ ni que sa mort pût attirer la réprobation de la nation ; car ils ne connaissaient pas que la contradiction et la souffrance était un des caractères du Messie dans son premier avènement. Mais le Sauveur leur ouvrait les yeux par deux prophéties : La pierre quMls ont rejetce en bâtissant est devenue la pierre de l'angle, la pierre principale, le nœud et le fondement de tout l'édifice. Cette pierre principale était sans doute le Christ. Or celte pierre devait être rejelée : le Christ devait donc être rejeté, par qui sinon par ceux à qui il venait de parler? 11 n'y eût rien eu de merveilleux qu'il ne fût pas écouté ni reçu de ceux à qui il ne parlait pas^ tels qu'étaient les Gentils. Hais les Juifs qui devaient bâtir l'édifice spirituel réprouvèrent cette pierre, qui devint par ce moyen la pierre de l'angle qui unit dans un seul bâtiment les Juifs et les Gentils. Et c'est ce qui nous a paru merveilleux et un ouvrage que Dieu seul pouvait accomplir. Voici encore un passage d'un autre prophète^ ou plutôt deux passages prononcés par le même esprit^ et pour cela
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unis en un : « Je poserai dans les fondements de Sion une pierre, une pierre choisie et éprouTée^ une pierre angulaire, précieuse, fondée sur le fondement^ sur Dieu même. » El celte pierre si précieuse et si inn portante pour construire Tédifice n'y sera pas mise sans contradiction. Car pour tous, 6 enCants de Dieu^ tirés des Gentib selon les conseils de la prédestination étemelle y ce tous sera une pierre de sanctiflcalion semblable a celle sur laquelle Jacob avait dormi de ce sommeil mysté* rieuz, et qu^l sacra avec de l'huile pour être un monument de la gloire de Dira* Mais ce sera une pierre contre laquelle on se heurtera ; et une pierre de scandale aux deux maisons dlsraël^ et qui les fera tomber ; un pîége et une ruine aux habitants de Jérusalem : plusieurs s'y heurteront et ils tomberont, et ils seront brisés, et ils seront pris dans la pîége, et ils seront enlacés. » Le Christ devait être cette pierre unique et fondamentale, et néanmoins en même temps il devait être un scan« dale à Jérusalem; scandale aux Juifo, disait saint Paul. Celui qui sa heurtera contre cette pierre et qui tombera dessus sera brisé, et celui sur qui elle tombera sera écrasé et mis en poudre de scm poids, dit I* SauTeor. Jésus -Christ est notre règle et notre juge. On tombe sur cette pierre, et on se heurte contre cette règle quand on pèche; ell» tombe sur nous quand il nous punit : Fun suit l'autre. Le pécheur qui s'est venu briser, et a perdu toute sa force en transgressant la loi de Jésus-Christ, est écrasé par sa juste et éternelle Tengeance. (Bossim.)
16. Celui ftfî tombera sur celte pierre sera brisé; et celui sur gui eU$ tanU^era sera réduit en poudre. ^ Que sont devenus et ces rois «t ces peuples, et ces puissants et ces sages du siècle, que Ton a vus autrefoisdéclarer i l'Église une guerre & outrance t Us ont été vaincus, disper^ ses, réduits au silence, anéantis. A quoi ont abouti et Torgueil, et la sanguinaire audace, et les révoltes continuelles de la nation juive f Ok est ce Simon le Magicien, qui ouvrit la carrière à l'hérésie et les voies à l'Antechristl A la suite de ce maître d'erreur, qu'est devenu son disciple Hontan, ce trop fidèle imitateur de ses sacrilèges séduciionst Où sont Harcion et Yalentin, Manès et Basilide? Où est aujourd'hui Néron avec ses bûchers. Valence avec ses proscriptions ? Tant d'autres maîtres du monde qui les ont égalés dans leur haine contre l'Église^ un Julien entre autres, transfuge de ses drapeaux pour passer à ceux de l'idolfttrie/où sont-ils t Que sout devenus Arius, Ammonius et les autres fabricaleurs d'hérésies; tous ceux, en un mot, qui résistèrent opiniâtrement aux progrès de la vérité? Us ne sont plus^ Tous ont été
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jetés au vent en punilion de leurs blasphèmes; l'Église seule subsiste, s'élevant immuable sur tous les débris. Si vous ne croyez pas à ce que je vous dis, croyez du moins à ce que vous voyez. Combien de tyrans ont essayé d'anéantir TÉglise I que de tortures employées contre elle t cheyalets, chaudières ardentes, animaui dévorants, glaives homicides, tout a été vain. Que sont devenus ceux qui lui avaient déclaré la guerre ? Ds ne sont plus; leur nom n'a pu se sauver de Foubli. L'Église, où est-elle? Elle brille d'un éclat plus vif que celui du soleil. Les édits des persécutions ont passé ; les promesses faites à FÉglise sont impérissables.
(Saint Iean-Chrysostômb.) 20. Le royaume des deux est semblable à un roi qui fit les noces de son fils. — On voit avec quelle convenance la sagesse éternelle arrange les choses. Rien n'était plus convenable dans le temps qu'on machinait la mort du Sauveur, que de parler comme il a fait aux chefs d'une si noire conspiration, en leur faisant voir quels en seraient les effets et combien funestes à eux-mêmes et à toute la nation. Il était bon aussi de prévenir le scandale de la croix, et faire voir que si le Sauveur était rejeté, s'il devenait un scandale aux Juifs, il n'en serait pas moins, selon les anciennes prophéties , la pierre de l'angle, le fondement de tout l'édifice et l'espérance du monde. Le Fils de Dieu enseigne toutes ces vérités deux jours avant celui de sa mort. Rien n'était plus capable ni de corriger la malice de ses ennemis ni de prévenir le scandale de ses disciples. Ce qu'il va encore ajouter n'est pas moins à propos. Et Jésus répondant leur dit. Ce mot de répondre pourrait marquer qu'il continuait sou discours. Le Fils de Dieu qui voyait le fond des cœurs, répondit souvent aux pensées secrètes de ceux qui l'écoutaient, comme il parait par plusieurs endroits de l'Évangile. Après avoir dit qu'il se choisirait un autre peuple, il n'y avait rien de plus naturel que de rechercher en soi-même les causes les plus générales qui feraient abandonner les Juifs et les moyens qu'il aurait pour remplir sa maison. C'est ce qu'il explique par la parabole suivante : a Le royaume des cieux est semblable à un roi qui fait à son fils un festin de noces. » Jésus-Christ était l'époux de cette noce, a Celui qui a l'épouse esl Tépoux, » disait saint Jean-Baptiste en parlant de lui : c'est lui qui était venu pour épouser son Église, la recueillir par son sang , la doter de son royaume, la faire entrer en société de sa gloire. 11 fait un grand festin quand il donne sa sainte parole pour être la nourriture des âmes, et qu'il se donne lui-même à tout son peuple comme le pain de vie éternelle, a II envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui y
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étaient conTiés^ mais ils refusèrent d'y venir; il envoya encore d'autres serviteurs avec ordre de dire : Tout est prêt, venez aux noces. » Ceux qui étaient invités, et qui refusaient de venir, étaient les Juifs qu*il avertit par lui-même et qu*il fit avertir par ses apôtres : que Theure du festin était venue, qu'ils vinssent promplement ou qu'il en appellerait d'autres. Cela regardait les Juifs; mais cela nous regarde aussi. Nous sommes à présent les invités et nous devons apprendre ce qui empêche les hommes de venir à ce céleste festin. La cause la plus générale, c'est Toccupation et pour ainsi dire Tenchantement des aflfaires du monde. Jésus ne rapporte pas les affaires extraordinaires qui surviennent dans la vie. C'est le train commun des affaires qui occupe et qui enchante les hommes, de manière qu'ils ne se donnent pas le loisir de penser à leur vocation ni d'écouter Jésus-Christ qui les appelle à son festin. Tous négligeaient sa parole : l'un allait à sa métairie^ l'autre à son négoce, et personne ne l'écoutait (Bossuet.)
24. lyautres se saisirent des serviteurs j et, après les avoir accablés d^ outrages, ils les tuèrent. — C'est en effet ce qui arriva au Sauveur» Les uns ont résisté ouvertement à la prédication de l'Évangile; mais la cause la plus générale de le rejeter fut la négligence. Ils négligèrent : négligence causée par l'occupation des affaires de la vie. Il avait déjà fait cette parabole en une autre occasion , et saint Luc qui nous la rapporte, nous rapporte en même temps les vaines excuses de ceux qui ne venaient pas au festin. Les uns disaient, j'ai acheté une métairie ; les autres, j'ai acheté des bœufs pour le labourage; les autres, je me suis marié. Ceux-là ne méprisaient pas ouvertement la parole; mais^ occupés des soins du monde, ils allaient et venaient sans songer à rien qu'à leurs affaires. Us ne disaient pas : je n'ai que faire de vous, ni de voire festin ; ils s^excusaient avec une espèce de respect. Je vous prie, disaient-ils, excusez-moi pour cette fois. C'était plutôt un délai qu'un refus. Telle est la vie humaine. On venait dire aux Juifs, aux Romains, à tout le monde : une grande chose est arrivée à Jérusalem, la vérité s'y est manifestée et la voie a été ouverte pour le bonheur de la vie future. Que m'importe! Chacun passait son chemin et allait à ses affaires : l'un à la ville, l'autre à la campagne; chacun avait son plaisir ou son petit intérêt. Combien plus étaient enchantés ceux qui n'étaient pas seulement occupésde leursdomestiques comme les pai ticuliers^ mais qui, attachés à ce qu'on appelle les grandes affaires du monde, ne disaient das seulement : J'ai acheté une métairie, ou j'ai pris une femme;
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mais f ai une pnrvince J^ai une armée, f ai une importante négociatioD, fai Tempire entier à conduire. Qui se souciait en cet étal de ce quV Tait dit Jésus-Christ? Ou qui se mettait en peine de s'en informer? Telle est la parabole que Jésus-Cbrist avait déjà faite et qu'il trouva à propos de répéter peu de jours avant sa mort. Il 7 ajouta pour les Juifs Pendroit qui les regardait et les noires machinations qu'ils faisaient entre eux pour le perdre. «Quelques-uns firent mourir les serviteurs qui les appelaient au festin, et le roi en colère envoya ses armées et perdit ces meurtriers, et mit le feu à leur ville qui fut réduite en cendres.» Encore une fois, appliquons-nous cette parabole. Tout ce qui conspire contre la justice en quelque manière que ce soit, conspire contre Jésus-Clhrist. Qui opprime les pauvres, Tattaque; qui n'est pas avec lui est contre lui ; qui néglige ses commandements et les foule aux pieds, le crucifie et tient son sang pour impur. Lisez saint Paul^ vous en trouverez la sentence dans son épttre aux Hébreux. (Bossuet.)
30. Mon ami, comment iles-vous entré ici sans la robe nuptiale? — C'est au Seigneur Jésus seul qu'il appartient d'adresser cette question aux pécheurs. Pour nous, ministres de son temple, nous accueillons tous ceux qui se présentent; préposés à la garde de la porte, nous la tenons ouverte. Peut-être étes-voas venus ici avec une ftme souillée parle péché, peut-être vos intentions sont-elles coupables; vous êtes entrés cependant, vous avez été admis, votre nom est inscrit sur le registre. Voyez-vous cette vénérable enceinte! Voyez-vous Tordre et la régularité de nos saints exercices 1 Voyez- vous comme on lit ici avec recueillement les saintes Écritures? Voyez-vous la suite et Tenchatuement des instructionsi Que cet aspect touche votre cceur et qu'il éclaire votre esprit t Si vos sentiments ne sont point en harmonie avec ce qui 6e passe dans ce saint lieu, sortez aujourd'hui sans honte* et de vouSr même ; demain vous reviendrez mieux disposé. Si vous portez la robe de Tavarice, changez-la pour venir au milieu de nous ; quittez, quittez tout vêtement impur. Déposez vos passions honteuses, prenez la robe blanche de Tinnocence et de la pudeur. Je vous en avertis avant que l'époux de nos âmes, Jésus-Christ, ne soit entré dans la salle et qu'il ne remarque vos vêtements souillés par la fange du péché. Vous avez assez de temps ; passez quarante jours dans la pénitence. Vous pourrez^ dans cet intervalle, vous dépouiller de tout ce qu'il y a d'impur en vous, vous laver de vos fautes, prendre un vêtement sans tache, puis vous revendrez sans crainte à la table du grand roi. (S. GnuLU db JAbusauev.}
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31. Lieg'Uti les pieds et les maint, et jeteX'U dans les ténèbres exti^ rieures; là seront des pleurs et des grincements de dents. — Par le» eotraves de la seoteoce, on lie les pieds et les mains à ceux qui n'ont pas Toolu être retenus dans les règles d'une vie meilleure* Ceux qui se sont affranchis des bonnes œuvres, sont maintenant liés dans la peine* On lie les pieds de ceux qui n'ont pas visité les malades, et les mains de ceux qui ont refusé l'aumône i l'indigent. Geux qui se lais* sent maintenant lier dans le vice, seront alors liés malgré eux dans les supplices et les tourments. Remarquez cette expression, Jetez*ledans les ténèbres extérieures. Cest qu'il y a des ténèbres intérieures que nous appelons l'aveuglement du cœur, et des ténèbres extérieures qui sont la nuit de la damnati<Mi éternelle. Alors le damné sera jeté, n<»i dans les ténèbres intérieures, mais dans les ténèbres extérieures; après être tombé par sa volonté dans l'aveuglement du cœur, il sera, à son grand regret, précipité dans la nuit de la damnation. Là, nous dit l'Évangile, seront des pleurs et des grincements de dents : il faut que dans l'enfer les dents grincent à ceux qui dans cette vie ont élé les esclaves de la gourmandise ; que là les yeux pleurent, pour avoir ici dévoré tant d'objets de concupiscence. Il faut que chaque membre ait son tourment, comme chaque vice a eu son esclave. Après cette sentence particulière, le Seigneur en prononce une générale : Beaucoup sont appelés, mais peu sont élus. Quelle parole terrible l Pour le présent nous sommes tous appelés par la foi, et nous venons tous aux noces du Roi céleste ; nous croyons de cœur et nous confessons de bouche le mystère de son incarnation; nous prenons tous part au festin de sa divine parole; mais au jour du jugement le Roi entrera pour voir ceux qui sont à sa table. Que nous soyons appelés, nous le savons; mais sommes-nous élus 7 nous ne le savons pas. Quoi de plus propre que cette ignorance à nous abtmer dans notre néant! Le plus grand nombre ne commencent pas même à faire le bien; beaucoup, après avoir commencé , ne persévèrent pas. L'un, après avoir passé sa vie dans f égarement, revient enfin par la pénitence à des voies meilleures; Tautre, au contraire, termine par une chute déplorable une vie qui pa* raissait excellente. Un autre commence le bien avec ardeur et le continue avec plus de courage encore; un autre qui a mal commencé, se plonge chaque jour plus avant dans Tabtme du vice. Que chacun de nous donc cndgne pour lui-même, parce qu'il ignore ce qui Tattend.
(Saitvt GatGoniB, pape.)
32. Beaucoup sont appelés^ mais peu sont élus. — N'entrons point
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dans ces questions impénétrables de la grftce et dans ce ténébreux mystère de la prédestination, mais tenons-nous-en à ce qu'il a plu à Dieu de nous révéler. C'est un myslère qui a servi de fonds aux hérésieSy faisons-en pour nous un mystère de foi ; c^est un mystère où l'on a donné aisément dans Terreur^ attachons-nous aux décisions de l'Église; c'est un mystère dont les libertins se sont prévalus pour demeurer dans leurs dérèglements, servons-nous-en pour nous exciter à la pratique des bonnes œuvres. Dieu me commande d'espérer en lui, puisqu'il m'a obligé de l'invoquer comme mon Sauveur , puisqu'il m'invite à la pénitence^ puisqu'il me punit si je ne la fais pas, et que par là il m'apprend que je puis la faire, si je le veux, et mé sauver. Voilà ce que je ne puis ignorer, ce que je reconnais, et ce qu'il me suffit de connaître pour me soutenir, pour m'animer, pour m'encourager.
(BOUEDALOCE.)
ÉLÉVATION
Ce festin nuptial auquel tous sont appelés. Seigneur, c'est le ciel: vous connaissez notre faiblesse et l'inconstance de notre nature, mobile comme l'onde; vous savez que ce qui frappe nos regards attire notre cœur et Tentraîne; aussi ne vous lassez- vous pas de nous rappeler, par les images les plus saisissantes, que nous ne sommes que des voyageurs, qu'au terme du chemin il y a une patrie où nous sommes attendus, désirés, et que des biens dont nulle chose ici-bas ne saurait nous donner l'idée, seront éternellement la récompense de quelques jours de fatigues et de travaux. Et rien ne nous touche; nous marchons, car il ne dépend pas de nous de nous arrêter; mais ce n'est point vers la salle du festin que nous dirigeons nos pas : les affaires, les plaisirs, les hommes nous entraînent tour à tour par des routes opposées, mais dont le terme est le même. Nous remettons au soir, auquel nous sommes si incertains de parvenir, à nous préparer au banquet où nous avons été conviés; aussi combien trouveront fermées les portes du palais et entendront le maître justement irrité leur dire : Vous n'avez pas trouvé le temps de vous revêtir de la robe nuptiale qui devait vous faire admettre dans la salle des noces, il est trop tard maintenant, éloignezvous, je ne vous reconnais plus. Mon Dieu ! mon Dieu I préservez-nous d'un si grand malheur! Nous sommes sûrs d'être appelés; notre volontéi aidée de votre grâce, fera de nous des élus.
CHAPITRE LXXXVIII
1-0. Jém cosUnu« dTenseigoer dans le Temple; il confond lee Pharisiens an snjet da tribot k pajer h César. — 10-23. U confond en^oiu les Saducéens loochanl la rteirrecUon des morU (mardi saini, quatrième année de la vie pobliqae dn Sanvear).
Math.^XXII, 15-33; Maec, XII, 13-17; Luc, XX, 80-39.
*Tane abenotes Pbarisci. constUom inierant nt espèrent enm in ser-
Et observantes miseront inskdiatores • qoi se jvstos ftimalarent , k qnosdam ex Phariiseis, *discipulos sQOs, cam Herodianis, *al traderent illom principatni et potcstati prcsidiSi
k Qai TenSentas dicant ei : * Magister,scimos c^aia Terai es, et vis m Del in verilale doces, et non est tibi tara de aliquo: non enim respicb penonam bominom :
* Die ergb nobis, qnid tibi videtur, Ucet censnm dare Ccsari, ^«n non dabimns?
i . Alors les Pharisiens, s'étant retirés à récart, cherchèrent entre eux un moyen pour surprendre Jésus dans ses paroles*.
2. El, se tenant en observation, ils envoyèrent quelques-uns de leurs disciples avec des Ilérodiens * lui adresser une question insidieuse en feignant d'être des hommes justes, afin de le livrer aux magistrats et au pouvoir du gouverneur.
3. Étant venus à Jésus, ces envoyés lui dirent: Maître, nous savons que vous êles vrai dans vos paroles, et que vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité, sans vous inquiéter de qui que ce soit, car vous ne considérez point la qualité des personnes.
4. Dites-nous donc ce qu'il vous semble de ceci : Nous est-il permis de payer le tribut à César, ou devons-nous ne point le payer * ?
* fi* 6r. onotç avT^y )roeycJiii<rtt9ci» tv i^/u, ui ium UlaquearêtU in i$rmone, afin de l'enlacer dans un discours (captieui). — Afin de le surprendre dans ses paroles, présente un sens différent et qui semble n*ètre plus le véritable.
' t ^- C'est-à-dire des gens de la cour d'Hérode le tétrarque, prince fort attaché aux intérêts de Teœpereur romain.
' t 4. Le peuple juif s'était nourri de cette pensée, qu il ue pouvait pas être assujetti à des infidèles. Si Jésus-Christ eût décidé contre le tribut, ses ennemis le
*CogDitâ anlemJefOi neqaitiA eonim , ait t Quid me lenUlis, bjpo* crit«?
Oslendite roibi imlaûma cendb, ^ot wir desm. 'Ai illi oblolenint ei denariam.
Et ailillUJnsus : Caja»
«t imafro hc€, el rapetfcriplio ?
Dicant ei : Gaesaria.
Hinc ail iMia : BeddiM ergô qoœ sunl Crsarisi CiMari I et qtua amt Dei»
Dco.
*Et non potnernntTerbum ejna reprdieadera coram plèbe ; et mirali in respoDso cjus , Ucuenint; *et relicto eo, •biernnu
In illo die accpsserunt ad nm SaddoraBÏ, qui dicunt non c*se re&orrectionem, el inlerrogave* nint eum , * dicentës :
M»gi»ter, Moyscs tcripsil nobis I
*Si qnis, " babena nzofem, roortoQS faeril, et bic sine librris ftierit » nt accipiat eaœ frater ejus ozorem , et Mucilet ie« men fralri jiuo.
*Ersnt autem apnd noa aeplem fratres : et primna, more duel à, de* ivnclus est; et noa babius semen, reliqait auorem suana fralri aao«
^ElMcandas aocepît eaœ, et mortauaest ; neo iste reliqait semen.
CH. LXXXTIII.
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5. Mais Jésus, connaissant la malice et la duplicité de leurs cœurs, leur dit : Hypocrites, pourquoi me tentez-vous?
6. Montrez-moi la monnaie du tribut, que je la voie. Ils lui présentèrent un denier.
7. Et Jésus leur dit : De qui est cette image et cette inscription ?
8. Ils lui répondirent : De César. Alors il leur dit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu *.
9. Et iisne purent incriminer cette parole devant le peuple, et, admirant sa réponse, ils se turent, le laissèrent et s'en allèrent.
10. Ce môme jour vinrent à Jésus quelques-uns des Saducéens , qui nient la résurrection , et ils l'interrogèrent en ces termes : Maître, Moïse a écrit dans notre loi :
11. Si quelqu'un, ayant une femme, meurt sans laisser de postérité, que le frère du mort en épouse la femme et suscite des enfants à son frère.
12. Or, il y avait parmi nous sept frères; et le premier, ayant pris une femme, mourut sans enfants, et laissa sa femme à son frère
13. Le second, l'ayant prise , mourut également sans enfants ;
livraient entre les mains <la gouTerncur ; et s'il eût dit qa*il ne fallait pas payer le tribut, ils eussent eicité le peuple contre loi. (Bossukt.)
* t ^* Rendez à César ce sur quoi il a imprinaé son effigie, oonme chose sur 1a-> quelle il a droit ; mais souvenez-vous en même temps que vous-mèmee vous avez é\é gt66s à l'image et ii la reasemblanœ de DJea, et qu'ainsi vous vous devez à loi.
Bt UrliwMinaitw»
^Et accepenurt cam Hmiliter seplem : et non reliqneronl semeo. JVo- Tiisima omnium de- AucU est al mnlicr.
^In resotrectione ar> go, cam reourrexarint, * cojiis erit da i>«|>tera nxor? omna* enim ba> bnanint aam.
Bftpondcm anlem Ja* sus, ait illia : Fjrratis «Mciant^kScri plnra», ne^na rirlntemPei
* Filii hojm secnli nnboat, al tradantnr ad Boptiai. Illi verb , qui digni habalrantor sacolo illo , et ra&nrraclione as mortuis, neqoe nubenl, ■aqnadnccntBzoKst
luUrkinori poteniot : laqualcs enina Angrlis Mintt et filii gant Pei, eùm siat filii i raciîonia.
Qaia rerb resurgi nt voriui, al Uojam ctUMndit.
^Non lagitis in libro Mojsi , 'secès mbana k quomoùb diiarit illi H ■ tobia I
I^ inm DaOB Afeabain , et Deos Isaas, et Dans Jacob? Non est
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1 4* II en fut de même du troisième.
i 5. Enfin tous les sept prirent la femme et ne laissèrent point de postérité ; et la femme mourut la dernière de tous.
16. Or, à la résurrection , quand ils seront ressuscites, au<{uel des sept appariiendra-trolle? cartons Tonteue*.
\ 7. Jésus leur répondit: Vous vous trompez, et votre erreur vient de ce que vous ne comprenez ni les Écritures , ni la puissance de Dieu.
18. Les enfants de ce siècle prennent des épouses, ou se donnent en mariage ; mais ceux qui seront trouvés dignes du siècle à venir, à la résurrection des morts, ne prendront point les uns des femmes, les autres des maris:
19. Car ils ne pourront plus mourir; mais ils seront comme les anges dans le ciel, et enfants de Dicu^ étant les enfants de la résurrection.
20. Or, que les morts doivent ressusciter, Moïse l'enseigne :
21 . N'avez-vous point lu dans son livre comment, au buisson ardent, Dieu lui dit , ainsi qu'à vous,
22. Je suis le Dieu d'Abraham, et le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob? Or, Dieu
^ f 16. C'est-à-dire que les Sadacéens allèguent ane fable Ignoble pour argumenter ontre un des points les pins importants de la religion. Combien de fois les soi-disant pliilosophes, les hérétiques et les libertins n*ont-ils pas imité ce triste exemple 1
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i>emmorioonim,seâT>. n'cst Dolnt Ic Dleu dcs oiorts, mais des vi-
Tenliom, * omnes enim ^
iftm wiiik^"*'*^"'^' vants : car tous vivent devant lui. Vous êtes donc dans une grande erreur *.
•Renwndenié. totem ^3^ Alors ouelques-uns des Scribes, éle-
quidam Scrib«ram, due- ^ ^ '
SxT.iL '-^ïr^die*^^ vaut la voix, lui dirent: Maître, vous avez dwiîiiâ^ii! *°^" "* bien dit. Et la foule, en l'entendant, admirait sa doctrine.
* f 22. Prouver aux Saducéens rexistenoe d'une autre vie, c'était leur prouver la résurrection future des corps, car ils ne séparaient pas ces deux vérités l'une de l'autre ; ils ne niaient même la résurrection des morts que parce qu'ils ne voulaient pas reconnaître une autre vie.
1. Alors les Pharisiens s'itant retirés à V écart y cherchèrent entré eux «n moyen pour surprendre Jésus dans ses paroles. — aveuglement profond l rien ne peut leur ouvrir les yeux, rien n^a pu toucher leur cœur; le désir de perdre Jésus-Christ les tourmente et leur conseille la ruse. Us ne peuvent se saisir de lui en face et à cause de la foule ; ils n'ont point de motifs ; ils délibèrent pour en trouver. Ils ne peuvent Taccuser ni sur ce qu'il a dit^ ni sur ce qu'il a fait. Mais ils veulent le prendre par une question insidieuse. 11 rappelle, se disent* ils, le genre humain des vices du siècle et de ses anciennes croyances^ pour lui promettre le royaume des cieux. Il attaque donc dans sa doctrine les puissances de la terre. Demandons-lui si nous devons payer le tribut à César; ainsi nous n'aurons pas à redouter la colère de la foule. Rendons-le suspect au gouverneur. Nous le perdrons de cette manière^ car Theudas et Judas furent pour cela condamnés comme séditieux. Persuadés qu'il se prononcerait contre César, ils lui envoyèrent quelques-uns de ses disciples avec des Hérodiens qui pourraient témoigner de ce qu'il aurait dit. Dans le cas où il approuverait le tribut^ ils devaient le décrier parmi le peuple comme un flatteur des Gentils. Remarquons avec quelle dissimulation les envoyés lui posent leur demande; ils veulent capter sa bienveillance; ils le prennent par la flatterie, afin qu'il ne se doute de rien et leur réponde avec conûance. Ils feignent d'aimer la justice et de se mettre sous sa protection. Maître^ disent-ils, nous savons que vous êtes vrai dans vos paroles. Quelle perversité ! Puisque vous savez qu'il est vrai dans ses pa-
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roles^ pourquoi ravez-Yous traité de séducteur? pourquoi donclui reprocbiez-Yous de venir séduire le inonde? Vous pensez qu'il répondra plu(6t à une question perfide qu'à ces paroles impérieuses^ De quel droit faitesvous ces choses? Vous Thonorez maintenant; vous le traitez comme un magistrat. Maître, que vous semble-t-il? dites-vous. Perfides! cette déférence, cette fiatterie dissimulée, cette soumission de disciples seraient sans doute un moyen souverain pour prendre accès dans le cœur d'un homme. Mais votre malice et vos ruses seront confondues. Car Jésus-Christ est le Fils de Dieu et il connaît avant vous vos plus secrètes pensées. Hypocrites, pourquoi me tentez-vous? Vous venez à moi sous des dehors trompeurs ; mais ce que vous savez, ce que vous cachez dans votre cœur, que votre oreille Fentende; vous n*osez faire ce que vous pensez , et vous prenez le voile de Phypocrisie. Vous feignez de me demander ce qui est juste, et vous voudriez faire nattre de ma réponse un abîme pour m'y précipiter. (B.)
4. Nous est-il permis de payer le tribut à Cisar, ou devons-nous ne point le payer ? — Le peuple juif s'était nourri dans cette pensée qu'il ne pouvait pas être assujetti à des infidèles. Les Romains avaient occupé la Judée, ils avaient même réuni à leur empire une grande partie du royaume qu'ils avaient donné autrefois à Hérode et à sa famille; Jérusalem était elle-même dans cette sujétion, et il y avait un gouverneur qui commandait au nom de César et faisait payer les tributs qu'on lui devait. Si Jésus eût décidé contre le tribut, ils le livraient aussitôt, comme dit saint Luc, entre les mains du gouverneur, et s'il disait qu'il fallait payer, ils le décrieraient parmi le peuple comme un flatteur des Gentils et de l'empire infidèle. Mais il leur ferme la bouche» premièrement en leur faisant voir qUll connaissait leur malice, secondement par une réponse qui ne laisse aucune réplique. Hypocrites, pourquoi me tentez-vous? Hypocrites, vous faites paraître un faux zèle pour la liberté du peuple de Dieu contre l'empire infidèle et vous couvrez de ce beau prétexte le dessein de perdre un innocent; mais donnez-moi la pièce d'argent dont on paie le tribut, je ne veux que cela pour vous confondre. De qui est cette image et cette inscription ? De César. Vous voilà donc convaincus de la possession où était César de la puissance publique et de votre assujettissement et de celui de tout le peuple. Qu'avez-vous donc à répondre? Si vous reconnaissez César pour votre prince, si vous vous servez de sa monnaie et que son image intervienne dans tous vos contrats , en sorte qu'il soit constant que vous faites sous son autorité tout le commerce de la vie humaine, pouvez-
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TOUS Tons exempter des charges pnbliqaes et refuser à César la reconnaissance qu'on doit natnrellemeot à la puissance légitime pour la protection qn^on en reçoit? Rendez donc à César ce qui est à César. Reconnaissez son empreinte, payez-lni ce qui I«i est AIL Payezrle, dis- Je, par cette monnaie à qui lui seul donne cours. On renoncez an commerce et en même temps au repos publie, ou reconnaissez ce* li par qui vous en jouissez. Et à Dieu ce qui est à Dieu, Par cette part ^ il fait deux choses, la première c'est qu'il décide que se soumettre ai i ordres publics, c^est se soumettre à Tordre de Dieu qui établit H ' empires ; la seconde^ c'est quMl renferme les ordres publics dans leurs bornes légitimes. A César ce qui est à César^ car Dieu même Tordonne ainsi pour le bien des choses humaines, mais en même temps à Dieu ce qui est à Dieu, son culte et Tobéissance à la loi qu'il vous a donnée. Car voilà ce qu'il se réserve et il a laissé tont le reste à la dispensation du gouvernement public. Il épuise la difficulté par cette réponse, et tton-senlement il répond an cas qu'ils lui proposaient par un principe certain dont ils ne pouvaient disconvenir, mais encore il prévient Tobjection secrète qu'on lui pouvait faire si vous ordonnez d'obéir sans bornes à un prince ennemi de la vérité, que deviendra la rehgion ? Mais cette dificulté ne subsiste plus, puisqu'en rendant à César ce que Dieu a mis sous sou ressort, en même temps il réserve à Dieu ce que Dieu s'est réservé, c'est-à-dire la religion et la conscience. Et ils s'en allèrent confus et ils admirèrent sa réponse,'où il réglait tout ensemble et les peuples et les Césars sans que personne pût se plaindre.
(BOSSOET.)
i. Est'it permis de payer le tribnt à César ? on devons-mus ne point le payer?— Si par sa réponse il eûtapprouvé celte nouvelle imposition, c'était choquer directement les intérêts des Juifs, à qm les Pharisiens prêchaient sanis cesse qu'étant le peuple de Dieu, ils ne pouvaient s'assujettir aux lois des hommes comme les autres natiwis de la terre. Mais d'ailleurs s'il eût répondu favorablement pour l'exemption du peuple, c'était s'exposer à être tranté de séditieux par les Hérodîens, qui, smvant les mouvements delà cour et du sénat de Rome; à l'exemple d'Hfrrode leur souTerain^ s'efforçaient partout de publier que, puisque les Romains par leurs armes maintenaient te repos de la Judée et en étaient les protecteur», on ne pewait sana injustice leur refuser une telle reconnaissance et un tribol si raisonnable. Vous savez, chrétiens^ qnelte fut la décision dw Sauveur du monde, lorsqne^ prenant la pièce de monnaie qu'on lui avait présentée et y royant Timage de Tibère :
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Allez, hypocrites, dit-il, rendez à César ce que tous confessez yodsmêmes être à César, et rendez à Diea ce qui est à Dieu. Réponse qui confondit la malice des hommes sans engager Tianocence du Fils de Dieu, qui donna tout à César sans rien èter an peuple , et dont les en* nemis mêmes de Jéstts^hrist conçurent de Tadmiraiion. (Bmrdaloui.)
7. De qui est cette itnage et cette inscription? — Quittons la monnaie publique etTimage de César; chrétien, tourne tes yeux sur toi-même. De qui es-tu Fimage, et de qui portes-tu le nom? Dienî tous nous ayez faits à votre image et ressemblance. Vons êtes en nous, ô Seigneur ! comme dans votre temple , et votre saint nom a été invoqué sur nous* Père, Fils et Saint-Esprit I nous avons été baptisés en votre nom, votre empreinte est sur nous, votre image que vous aviez mise audedans de nous en nous créant, y a été réparée par le baptême. Ame raisonnable faite à l'image de Dieu, chrétien renouvelé par sa grâce, reconnais ton auteur, et limage que tu portes t'apprendra qui tu es. Connaître Dieu, aimer Dieu, s'estimer heureux par-là, c'est ce qui s^appelle, dans saint Paul, la vie de Dieu, dont les Gentils étaient éloignés dans leur ignorance et Paveuglement de leur cœur. Car c'est par-là que nous entendons que Dieu même est heureux, parce qu'il se connaît et aime lui-même; et lorsque nous Timitons, en nous estimant heureux par sa connaissance et son amour, nous vivons de la vie de Dieu. Que la connaissance de Dieu ne soit pas en nous une simple eu* riosiié, ni une sèche méditation de ses perfections ; qu'elle tende h établir en nous son saint amour; nous vivrons de la vie de Dieu et nous rétablirons en nous son image. Unissons-nous à la vie de Dieu, à la connaissance et à Famour qu'il a pour lui-même; lui seul se connaît et s'aime dignement Unissons-nous autant que nous pouvons à Tincompréhensible connaissance qu'il a de lui-même et consentons de tout notre cœur aux louanges dont il est digne, que lui seul conçoit; nous vivrons de sa vie et son image sera parfaite en nous. Tout ce que nous connaissons de Dieu, transportons-le en nons. Nous connaissons sa miséricorde; ce n'est pas assez, imprimons ce trait en nous-mêmes. Et soyons miséricordieux comme notre Père céleste est miséricordieux. Nous admirons sa perfection; ce n'est pas assez, imitons-la : Soyez parhits, dit le Sauveur, comme votre Père oélesCe est parfait. Pour se faire connaître à nons d'une manière sensible et proportionnée à notre na« ture. Dieu nous a envoyé son Fils, dont l'exemple est notre règle. Imitons-le donc; apprenons de lui qu'il est doux et qu'il est humble; ren«
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dons-nous semblables à lui^ et nous serons semblables à Dieu, et nous vivrons de sa vie^ et son image sera rétablie en nous^ et nous parviendrons à la vie où nous lui serons tout à fait semblables, parce que nous le verrons tel qu'il est. Rendons-nous donc de vrais enfants de Dieu en portant Timage et en faisant les œuvres de notre Père. Ne faisons donc point les œuvres du diable de peur que nous n'entendions la dure sentence que Jésus-Christ prononça aux Juifs: Vous êtes les enfants du diable, et vous voulez faire ses œuvres; il est malin^ envieux^ calomniateur, menteur et père du mensonge, cruel et homicide dès le commencement 11 inspire la sensualité^ il enflamme la concupiscence, afin défaire servir Tesprit à la cbair, et effacer en nous rimage de Dieu. (Bossubt.)
10. Ce mime jour vinrent à Jésus quelques-uns des Saducéens qt$i nient la résurrection. — N'écoutez point ceux qui disent que ce corps ne sera point jugé, parce qu'il ne ressuscitera point. N'est-ce pas dans ce corps que vous avez été appelés au salut, et éclairés par la lumière de la foi ? Nous devons donc considérer notre corps comme le temple de Dieu; et comme vous avez été appelés à la foi revêtus de cette chair, vous ressusciterez dans cette chair. Jésus-Christ, notre Seigneur, l'auteur de notre salut. Dieu dans tous les siècles et d'une substance spirituelle comme son Père, s'est fait chair , et dans cette chak nous a appelés à lui. C'est aussi dans cette chair que nous recevrons la récompense qu'il nous réserve. Aimons-nous donc les uns les autres, afin d'entrer tous en partage du royaume de Dieu. Pendant qu'il est encore un remède à nos maux, jetons-nous entre les bras de Dieu , le seul médecin qui puisse les guérir; mais témoignons-lui en même temps notre reconnaissance. Et comment? Par une pénitence sincère: car rien n'échappe à la connaissance de Dieu, et il connaît tous les mouvements de notre cœur. Nous devons donc le glorifier, non pas seulement de bouche, mais du plus intime de notre âme , afin qu'il nous reçoive au nombre de ses enfants. (Saint-Clément, pape.)
17. Vous vous trompez faute d'entendre les Écritures et la puissance de Dieu. — C'est la source de toutes les erreurs en matière de religion. On ne veut point entendre que Dieu puisse faire des choses au-dessus du sens et du raisonnement humain, ni autre chose que ce qu^on voit; et, pour ne point étendre ses vues sur l'immensité de la puissance de Dieu, on abaisse les Écritures à des sens proportionnés à notre fai-
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blesse. On ne veut croire ni incarnation» ni eucharistie, nî résurrection, ni rîen de ce que Dieu peut et de ce qu'il veut bien faire pour Tamour de ses serviteurs. Ainsi les Saducéens ne voulaient pas croire qu'il pût rendre à chacun le corps qu'il avait sur la terre^ ni qu'il le lui pût rendre avec de plus nobles qualités qu'en cette vie , ni enfin donner à rhomme d'autre plaisir que ceux qu'il a coutume de sentir. Les temps sont changés, mais l'aveuglement des hommes et les prétentions insensées de la fausse philosophie sont encore aujourd'hui les mêmes.
(BOSSUET
20. Off que les morts doivent ressusciter^ Moïse l'enseigne. ^ On a peine à concevoir le dogme de la résurrection des corps et de l'immortalité des ftmes. Comment cette matière, réduite à rien, pourra-t-clle redevenir un corps? vous qui élevez ce doute dans votre cœur, jetez un instant les yeux sur vous-même, et vous n'aurez plus de peine à croire. Qu'éUez-vous avant d'être homme? Vous n'étiez rien. Or, ce même Dieu qui vous a appelé du néant à l'existence ne peut-il pas vous y ramener encore quand il le voudra? Qu'y aura-t-il en cela de si nouveau? Vous n'étiez pas, et vous êtes; vous ne serez plus, et vous recommencerez d'être. Expliquez-moi, si vous le pouvez, comment vous êtes entré dans la vie, et vous me demanderez ensuite comment vous y pourrez revenir. Sera-t-il plus difficile de redevenir ce que vous étiez déjà, que d'être ce que vous n'aviez jamais été ? Révoqueriez-vous en doute la puissance de ce Dieu qui, en créant ce vaste corps du monde, commandait au néant (comme un jour il commandera à la mort), répandait dans la nature l'esprit de vie qui l'anime» et, de sa moin divine, imprimait autour de vous les images les plus frappantes de la résurrection à venir? Voyez chaque jour la lumière expirer et renaître, les ténèbres lui succéder pour lui faire place encore, les astres s'éteindre et se rallumer, le tomps recommencer où il finit, les fruits passer et revenir, la semence se corrompre pour se féconder, tout se consei'vcr par sa destruction même, et se reproduire par sa propre mort. Et toi , ô homme, créature si excellente, quand tu n'aurais appris à te connattre que par cet oracle qui t'appelle le seigneur de tout ce qui meurt et de tout ce qui natty pourrais-tu croire que toi seul, en mourant, lu périras pour ne plus revivrel NonI quelque part que soit restée ta dépouille mortelle, quelque corps que ce soit qui ait détruit le tien, qui Fait englouti, consumé et, ce semble, anéanti, il te sera rendu : le néant obéit à celui de qui le monde entier dépend. (Tertollien.)
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20. Or, gue les morts doivent ressusciter^ Moïse renseigne. — Si tout meurt ayec nous, comme le veut la philosophie incrédule, les soins du nom et de la postérité sont donc friToles; Phonneur qu'on rend à la mémoire des hommes illustres, une erreur puérile, puisquMl est ridicule d'honorer ce qui n'est plus ; la reh'gion des tombeaux, une illusion Tttlgaire; les cendres de nos pères et de nos amis, une yile poussière quil faut jeter au yent et qui n'appartient à personne; les dernières intentions des mourants, si sacrées parmi les peuples les plus barbares, le dernier son d'une machine qui se dissout; et, pour tout dire en un mot, si tout meurt avec nous, les lois sont donc une servitude insensée ; les rois et les souverains, desiantômes que la faiblesse des peuples a élevés; la justice, une usurpation sur la liberté des hommes; la loi des mariages, un vain scrupule; la pudeur, un préjugé; Thonneur et la probité, des chimères; les incestes, les parricides, les perfidies noires, des jeux de la nature, et des noms que la politique des législateurs a inventés? Voilà où se réduit la philosophie sublime des impies; Yoilà cette force, cette raison, cette sagesse qu'ils nous vantent éternellement. Convenez de leurs maximes, et Tunivers entier retombe dans un affreux chaos; et tout est confondu sur la terre; et toutes les idées du vice et de la vertu sont renversées ; et les lois les plus inviolables de la société s'évanouissent; et la discipline des mœurs périt; et le gouver* nement des États et des empires n'a plus de règle; et toute l'harmonie des corps politiques s'écroule; et le genre humain n'est plus qu'un assemblage d'insensés, de barbares, de fourbes, de dénaturés, qui n'ont plus d'autres lois que la force, plus d'autres freins que leurs passions et la crainte de l'autorité, plus d'autre lien que l'irréligion et l'indépendance, plus d'autres dieux qu'eux-mêmes. Voilà le monde des impies ; et si ce plan de république vous plait, formez^ si vous le pouvez, une société de ces hommes monstrueux : tout ce qui nous reste à dire ,. c'est que vous êtes dignes d'y occuper une place. (Massillon.)
22. Tous vivent devant lui. —Ils ont perdu le rapport qu'ils avaient à leur corps et aux autres hommes. Us avaient un autre rapport à Dieu, qui les a faits à son image pour en être lomè. Ce rapport ne se perd pas» car si le corps se dissout et n'est plus animé de l'âme , Dieu, pour qui l'âme a été faite , et dont elle porte l'empreinte, demeure toujours. Ainsi les amis de Dieu subsistent toujours par le rapport qu'ils ont à Dieu. Et c'est pourquoi il se dit leur Dieu, non-seulement durant leur vie, mais encore après leur mort. Car leur vie a été trop courte pour
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donner à Dieu une dénomination éternelle. Or le titre de Dieu d* Abraham, d'Isaac et de Jacob est étemel. Dieu donc se dit leur Dieu, parce qu'ils Tiveot toujours devant lui, et quMI les tient sous sa face, et comme dit rap6tre saint Paul : Dieu ne rougit pas <'e s'appeler leur Dieu, parce qu^il leur a bâti une Tille permanente , et qui avait des fondements étemels. Autrement comment n^aurait-il pas honte de s^appeler leur Dieu , s'il les avait abandonnés, et ne leur eût laissé pour demeure qu'un tombeau? Ils sont donc vivants devant lui , et ce qui leur convient, convient à tous les enfants de Dieu» puisque c'est le fondement de l'alliance à laquelle par conséquent tout le monde a part. Car ce même Dieu qui se dit le Dieu d'Abraham , se dit en même temps le Dieu de nos pères, et en disant à Abraham : Je serai ton Dieu, il a ajouté : Et de ta postérité après toi. Il leur a donc également destiné cette demeure éternelle. On dira que Jésus ne prouve que Timniorlalité des âmes, et non pas la résurrection des corps. Mais la coutume de rÉcriture est de regarder Tune de ces choses comme la suite de l'autre. Car si on revient à l'origine, Dieu avant que de créer l'âme lui a préparé un corps. 11 n'a répandu sur nous ce souffle de vie, c'est-à-dire rame faite à son image, qu'après qu'il a donné à la boue qu'il maniait si artistement avec ses doigts tout-puissants, la forme du corps humain. Si donc il a fait Tâme pour la mettre dans un corps, il ne veut pas qu'elle en soit éternellement séparée. Aussi voulut-il d'abord qu'elle y fût unie éternellement , puisqu'il avait fait l'homme immortel, et que c'est par le péché que la mort a été introduite sur la terre. Mais le péché ne peut pas détruire à jamais l'œuvre de Dieu, car le péché et son règne doit être lui-même détruit. Alors donc l'homme sera rétabli dans son premier état : la mort mourra , et Fâme sera réunie à son corps pour ne le perdre jamais. Car le péché qui en a causé la désunion ne sera plus. 11 a donc prouvé aux Saducéens plus qu'ils ne voulaient, puisqu'il leur a prouvé non-seulement la résurrection des corps, niais encore la subsistance éternelle des âmes, qui est la racine et la cause fondamentale de la résurrection des corps, puisque l'âme à la fin doit attirer après elle le corps qu'on lui a donné dès son origine pour son éternel compagnon. Que reste-t-il donc après cela, sinon de nous réjouir avec les Pharisiens , de ce que Jésus a fermé la boucbe aux Saducéens, qui ne voulaient croire ni la résurrection ni la subsistance des âmes après la mort? Le Sauveur les a confondus : il est allé d'abord àla source de l'erreur, en leur prouvant l'immortalité des âmes. Joignons-nous donc â ces docteurs de la loi, qui, ravis de ce qu'ils
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venaient de dire , s'écrièrent avec une espèce de transport : Maître, vous avez bien dit. Hais ce n^est pas de vains applaudissements que Jésus cherche. SMI a bien dit^ profitons de sa doctrine. Vivons comme devant vivre éternellement; ne vivons pas comme devant mourir^ pour terminer fous nos soins à cette vie : songeons à cette vie qui nous est réservée éternellement devant Dieu , et pour Dieu. (Bossuet.
ÉLÉVATION
Seigneur^ que vous savez bien discerner la malice et la duplicité des Pharisiens; et^ tout en sauvegardant les intérêts de la justice et de la vérité^ comme vous les confondez en réduisant leur orgueil à un silence humiliant I Ces hommes qui^ en toute circonstance^ déversaient sur vous et vos œuvres divines Tinjure et le mépris; ces orgueilleux ennemis dont les yeux ne voulaient point voir, dontPesprit ne voulait point comprendre une doctrine qui était la condamnation de leur vie, savent bien changer de langage pour masquer leur haine et tendre des pièges à celui auquel rien des plus secrets replis de leurs cœurs mauvais n'était inconnu. Ils croient ne servir que leurs passions, et involontairement ils rendent à la vérité Thommage le plus complet. Préservez-nous, Seigneur, de cet esprit de duplicité; donneznous la droiture du cœur ; qu'en cherchant la vérité, en nous occupant de la vérité, nous ne cherchions pas à satisfaire quelque passion cachée qui s'agite imperceptible au-dedans de nous; que ce soit pour connaître mieux nos devoirs, et ce que vous avez droit d'attendre de nous. Aidez-nous dans nos recherches, car, livrés à nous-mêmes, nous ne savons ni vous chercher comme il faut, ni vous trouver. Nous planterons, nous arroserons avec confiance, mais nous n'oublierons point que vous seul pouvez faire fructifier nos travaux. Amen.
CHAPITRE LXXXIX
Iha» comiane d*aiiMigaer dam U Temple. —MO. Qoel «rt I« grand commandement de Uloif — 11-17. Da qni la Chrirt est-il fils? — 18.50. Foîr TorgnaU dea Pharisiens (mardi saint. qoaUièma ann^ de la rie pobliqae do Sanvcnr).
Math., XXII, 34-46, et XX11I,1-12; Maiic, Xil. 88-39; Lcc, XX, îO 46.
^Pharisipi anlem andientes quod silentium imposoisBct SadtlncKÎs, cosTenerant in nnorn ;
k Et acce«it imos de Scribis, "legis doctor, qot aodierat illos con> qvîrentes ; et TÎdens qaoniam benè illb respon- (ivrit, inlenogavit, *tantans emn :
Magisler , qnod est manJatom magnom ^at irimum omnium * in
bAililli Jeans; An<H, Israël, Dominos Deoj tnos, Deoa nn« est ; et cliliges Dominom Deam lonm ex tolo corde tuo, et ex to(A anima toA^ et ex tolA mente loA, et ex toU TÏrlnte toA.
'IToc rstmaxîmom, et primam mandatnm.
i • Or, apprenant que Jésus avait réduit les Saducéens au silence , les Pharisiens s'asseniblèrent.
2. El Tun d'eux, Docteur de la loi, qui avait entendu les Saducéens rinlerroger, et voyant que Jésus leur avait bien répondu, s'approcha, et lui demanda, pour le tenter ;
3. Maître, quel est le plus grand et le premier de tous les commandements de la Loi?
i. Jésus lui dit : Écoute, ô Israël : Le Seigneur ton Dieu, est le seul Dieu ; et tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur ^, de toute ton âme, de tout ton esprit, et de toutes tes forces^.
C'est là le premier et le plus grand commandement
* t 4- On 86 toarmente à demander quand est-ce qu'il faut exercer l'acte d'amour. La réponse est claire. II faut l'exercer autant qu'on peut, autrement on n'aime pas de tout son cœur. Quand Tamour est sincère, et dans te cœur, ii s'exerce assez de luimême, et il ne faut point d'autre loi que lui-même pour son exercice. (Bossubt.)
* t 4. Il me semble que l'amour du cœur se rapporte au zèle de l'affection; l'amour de l'âme, à la piénétration et au jugement de la raison , et l'amour des forces, à la constance et à la vigueur de l'esprit. Aimez donc le Seigneur votre Dieu d'une affection pleine et entière; almez-le de toute la sagesse ei de toute la prudence
k Secnnclain «otem nmile est iili : Dilig«s prosimom taam Unqahm teipsnm. Majns horum aliad mandalam non est.
* Jm bvi diiobm BnB* datis «niveiMt lei, p«»> â«t, et prophet».
kEt ait illi Scriba :
Benè, Magisler, in vcritate di&isli , qaia unus «at Deu», et non est alius f raeler «un.
El ut diligatnr es toto corde, et ex toto iot£llacla, et es tolA anima, et ex tolà forlitudine ; et diligere proximum Iwnqnhinaeipfum, majuicst oinnibu» helacaalomatibas» et aacriiicii&
Jeans antem videns irabà sapienler responoisaet, dixii illi : Non ea longé à regno Dei.
Etdocens in templo* * coBgregatis Phar isais, feterrogaTtt «oa Jesos,
Qnîd Tobis Tidetnr de Ghiiaio ? cnjuB Glia» eil I Dicnnt ei : David.
k£l Jesoa rcspondens dicebat i Quomodt) db*
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6. Mais en voici un autre qui lui est semblable : Tu aimeras ton prochain comme toi-même^. Aucun commandement n'est plus grand que ceux-ci.
7 . Ces deux commandements renferment la Loi et les Prophètes.
8. Le Docteur* repartit: Bien, Maître; et vous êtes dans la vérité en disant que Dieu est un , qu'il n'y en a point d'autre que lui ;
9. Et qu'on doit Taîmer de tout son cœur, de toute son intelligence, de toute son âme, de toutes ses forces ; et qu'aimer son prochain comme soi-même, est plus que tous les holocaustes et tous les sa crifices.
10. Jésus, voyant qu'il avait parlé avec sagesse, lui dit : Vous n'êtes pas loin du royaume de Dieu*.
11. Et il continuait d*enseigner dans le temple. Et les Pharisiens s'y étant rassemblés, il les interrogea, en leur disant ;
12. Que vous semble du Christ? de qui est-il fils? Ils lui répondirent de David.
Et Jésus dit à la foule: Comment
de votre raison ; aimez-le de toutes les forces de votre esprit, en sorte que vous ne redoutiez pas même de mourir pour lui. (Saikt B£ahard.)
* t 0» L'obligaticMi de s'entr'aimer est égale dans tous les hommes et pour tous les hommes. Mais comme on ne peut pas également ks servir to«s, on doit s'attacher principalement à servir ceux que les lieux, les temps et les antres rencontres semblables nous unissent d'une façon plus particulière. (Bossout.)
* t ^ Plein d'admiration pour la réponse de Jésus-Cbrisfe «t ssos doute awsl iooehé far sa grAce,. malgré les sentiments hostiles qui l'avaieiit amené.
^ fiiK ¥oos ii*éle»pss Ma des dJspositiisns quTIf faul avoir pour élre chrétien.
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•«Dt ScrilMB ChrtilMi lk Ihim tÊÊê David f
JpMeaimDwîd» «ia Bbro Pulmoram, ^ didt emn Dominnm i
Diiil PominiM Domino aco : Seda k do^ tris meis, donec ponam
padam tooram.
■ Si crg6 DtTÎd Tocal cQm Domimui, oao»
]Dod6 k («) onde •fUint «109 est?
Et namo potarai ai rai* pontlare ? erbom : ut<fam •osas fuit qoisqoam as ilU dia eom amplite inlarrogâra.
k Et malta twU c Ubanlar andivît.
* Tanc Jasm loctrtiu Mtadivrbaa, aladdiacipuloataot,
Dicana : Sapaf eatha* dram Mojsi saderant Scrib» al PJiari«eL
Ooraia ai^ qQacQiii> qae dizarînl Tobit, sar- ▼ata et Tacite : secaD«Uim opéra Terb eomm iiolita laeera : dicont aniin, at ■on faciont.
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faut-il entendre ce que disent les Scribes, que le Christ est fils de David ?
14. Car David lui-même, inspiré par l'Esprit -Saint, l'appelle son Seigneur, quand il dit dans le livre des Psaumes :
Le Seigneur a dit à mon Seigneur
Asseyez-vous à ma droite , jusqu'à ce que je fasse de vos ennemis l'escabeau de vos pieds*.
1 6a Puis il dit aux Pharisiens : Si donc David appelle le Christ son Seigneur, pour quelle raison et de quelle manière est-il son fils <?
17. Et personne ne pouvait lui rien répondre; et de ce jour-là nul n'osa plus l'in* terroger.
\ 8. Et une foule nombreuse prenait plaisir à l'entendre.
19« Alors Jésus, s'adressant à la foule du peuple et à ses disciples,
20. Leur dit en les instruisant : Les Scribes et les Pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse.
21 . Observez donc et faites tout ce qu'ils vous disent ; mais gardez-vous d'eux avec soin, et ne les imitez pas dans leurs œuvres : car, ce qu'ils disent, ils ne le font pas.
^ t i5. Le Christ rnéme, dans sa nature homalne anie à la divinité, est le Seignear non-eealeinenk de David, mais des hommes et des anpres. Le Christ, Diea et homme, disent les saints Pores, est le roi, le Jage et le pontife suprême de tout le genre hamain.
' f 16. Le Christ était fils de David à cause de la nature humaine qu*ll avait prisa de lui ; mais, arant tout. Il était Fils de Dieu, et cTest ce que Jésus-Christ ne vea \<\s que l'on oublie.
AlHgant «niiii onera
£«Tia etimçortabilia, et iponunt in humcrm hominam : dJgito aalem foo noliml ea movere.
Omoia verb opéra »aa lacianl ul TÎdeanlarab bominibus ; dilataDt enim ph^lacteria raa, el magnifKant fimbriai^
' Amant antenl primos rambitns in cœnia el primas calhedm in fynagogia.
Et aalatatione» in forOf et Tocari ab hominiboa Rabbi.
Vos antem nolite TOeari Rabbi : anus est enim Magisler vister, onines aulem Tca fratres eslis.
Et pstrcm nolite vocare Tobis saper terram :
tinos G!>t enim Pater Tester, qui in cœlia est.
Kec Tocemini magialri : quia Magi»ter vester anus est Cbristiis.
Qoi major est vea- Irbm, erit minister rester.
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211. Ils forment et chargent sur les épaules des hommes des fardeaux pesants et insupportables, qu'ils ne veulent pas même remuer du doigt.
23. Ils font toutes leurs œuvres pour être vus des hommes, portent de plus larges phylactères * et des franges plus apparentes *, comme ils affectent de marcher avec de longues tuniques.
24. Ils aiment les premières places dans les festins et les premiers sièges dans les synagogues ;
25. Et qu'on les salue dans les lieux publics, et que les hommes leur donnent le nom de maîtres.
26. Pour vous, ne désirez point d'être appelés maîtres : car vous n'avez qu'un Maître, et vous êtes tous frères.
27 . Et n'appelez votre père personne sur la terre : car vous n'avez qu'un Père qui est dans les cieux *.
28. Qu'on ne vous appelle point non plus maîtres : car vous n'avez qu'un Maître, qui est le Christ.
Le plus grand parmi vous sera votre serviteur
* f 25. On appelait de ce Dom des bandes de parchemin sar lesquelles étaient écrites quelques sentences des livres saints, et que les Israélites portaient sur leur front et sur leurs bras. Les Pharisiens, pour se distinguer du commun des hommes, affectaient de les porter fort larges.
^ t 23. La Loi ordonnait aux enfants d'Israël de porter des franges aux quatre pans de leur vêlement de dessus.
* f 27. Jésus-Christ ne condamne pas les noms de maître el de père; mais il défend de déférer ces titres, dans toute leur acception, à d'autres qu'à Dieu.
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Teî-r! hôm"i.buo7f a 30. Carquiconque s'élèvera sera abaissé ; taLi!^i!'"*'"""''*"** et quiconque s'abaissera sera élevé.
4-5. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout Ion cœur y de toute ton âme, de tout ton esprit et de toutes tes forces ; c'est là le premier et le plus grand commandement. — Quand les docteurs de la loi mosaïque demandèrent à Jésus quel était le plus grand et le premier commandement, il leur répondit: a Vous aimerez le Seigneur Totre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, et de tout votre esprit; tel est le plus grand et le premier commandement, d Et en effet, il est le plus important et le plus sublime de tous; il contient à lui seul tous les autres. Quatre conditions sont nécessaires à l'accomplissement parfait de ce précepte. La ]»remière, c'est une reconnaissance profonde pour les bienfaits de Dieu. Tout ce que nous possédons, soit en nous, soit hors de nous, vient de lui ; il faut donc que nous lui rendions hommage de tout et que nous Taimions d'un amour sans bornes. Ne serait-ce point une coupable ingratitude que de ne pas aimer son bienfaiteur? Le souvenir des bienfaits du Seigneur n'abandonnait jamais David : a Mon Dieu, s'écrie-t-il, tout vous appartient, nous ne faisons que vous rendre ce que nous avons reçu de votre main. » Aussi Pecclésiastique fuit-il réloge du roi-proplïèle en ces termes : <k II a glorifié de toute son âme le nom du Seigneur; il a aimé d'un amour sans bornes ce qui Ta créé. » La seconde condition, c'est un profond respect pour la majesté divine, a Dieu est plus grand que notre cœur; o ainsi, quand même nous le servirions de tout notre cœur, notre soumission ne serait pas encore assez humble, a Glorifie?, le Seigneur de toutes vos forces, dit Tecclésiaslique, vous n'atteindrez jamais jusqu'à lui. Bénissez le Seigneur, exaltez-le de toute la puissance de votre âme, car il est au-dessus de toute louange. » La troisième condition, c'est le renoncement aux vanités du monde et aux affections terrestres. C'est faire injure à Dieu que de lui égaler quelque chose, a A quel rang me faites-vous descendre? )> dit le Seigneur à ceux qui le rabaissaient au niveau des créatures. Nous faisons injure à Dieu, nous dégradons sa majesté quand nous mêlons les affections tenrestres à Tamour divin; ou plutôt, il est impossible d'aimer à la fois le monde et Dieu. « Une couche trop étroite ne peut recevoir deux personnes, dit Isaîe, et un manteau trop court ne peut les couvrir en même temps. » Ce manteau trop courte celte
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couche trop étroite, c'est le cœur de rhomme, qui peut à peine contenir Dieu lui seul, et que Dieu abandonne quand il lui faut le partager avec le monde. Il ne souffre point de riyal dans notre cœur , non plus qu^un époux dans le cœur de son épouse. N'a-t-il pas dit lui-même: a Je suis votre Dieu jaloux? » Il ne veut point que nous aimions quoi que ce soit autant que lui; il ne veut point que nous aimions autre chose que lui. La quatrième condition, c'est Thorreur du péché. Nul ne saurait aimer Dieu en vivant dans le mal. « Vous ne pouvez, est-il dit, servir en même temps Dieu et Mammon. » Ainsi, quiconque vit dans le péché n'aime point Dieu. Il l'aimait ce pieux monarque qui rînvoquait en ces termes : a Seigneur, souvenez-vous que j'ai marché sous vos yeux dans la voie de la vérité et dans la pureté de mon cœur. » « Jusques à quand, s'écrie le prophète Ëlie, balancerez-vous incertains entre le bien et le mal? » Telle est en effet l'incertitude du pécheur i tantôt il se laisse entraîner sur les pas du démon, tantôt il s^efforce de chercher Dieu; mais celte incertitude déplaît au Seigneur: a Venez à moi, nous dit-il, de tout votre cœur. » Deux espèces d'hommes pèchent contre ce précepte : les uns, en évitant un vice, par exemple, la luxure, tombent dans un autre, par exemple. Ta varice. Us ne sont pas moins coupables que ceux qui tombent dans ces deux vices à la fois; a car, dit Tapôtre saint Jacques, celui qui viole un seul précepte de la loi divine, viole toute la loi. » Il en est d'autres qui confessent une partie de leurs péchés et laissent le reste, ou bien qui partagent l'aveu de leurs fautes entre deux confesseurs. Ceux-là ne méritent point l'absolution; ils commettent, au contraire, une nouvelle faute en cherchant à tromper Dieu et en profanant un sacrement, a C'est une im« piété, dit un sage^ d'attendre de Dieu un pardon incomplet. i> a Répandez vos cœurs en présence de rÉternel, » dit aussi le psalmiste. Et en effet, on doit révéler tout son cœur dans la confession.
(Saint Tbomas d'Aquin.) 4. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur^ de toute ton 4me, de tout ton esprit et de toutes tes forces. — Nous avons montré que l'homme est tenu de se donner à Dieu; mais comment peut-il se donner à lui? qu'y a-t-il en nous que nous puissions et que nous devions lui consacrer? 11 y a dans l'homme quatre choses qu'il peut et qu'il doit consacrer à Dieu : savoir: le cœur, Tàme, l'esprit et la force. <t Vous aimerez le Seigneur votre Dieu, dit l'Évangile, de tout votre cœur, de toute votre âme, de tout votre esprit et de toute votre puissance, » c'est* à-dire de toute votre force. Remarquons que le mot cœur signifie ici
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rinlenlion* yintention est d^une telle importance dans nos actes qu'elle leur imprinoeà tous son propre caractère, en sorte que le bienfait dans une intention mauvaise devient un mal. a Si votre œil est mauvais, est-il-dil^ tout votre corps restera dans les ténèbres; d c'està-dire^ si votre intention est mauvaise, toute la masse de vos bonnes œuvres restera sans mérite* Ainsi, dans toutes nos œuvres, notre intention doit avoir Dieu pour but : a Soit que vous mangiez , di t l'apôtre^ soit que vous buviez, quelque chose enfin que vous fassiez, laites tout pour la gloire de Dieu. » liais il ne sufit pas que Tintention soit bonne pour que Taction le soit aussi. U faut que cette bonne intention soit accompagnée d'une volonté droite, et c'est ce que veut nous faire eaiendre TÉvangile quand il nous commande d'aimer Dieu de toute notre &me; car Vâme, c'est la volonté. Souvent on agit avec une bonne in« tention, mais sans mérite, parce que, outre cette bonne intention, on n'a pas une Tolonté droite. Par exemple , dérober pour nourrir un pauvre qui meurt de faim, c'est agir avec une bonne intention, mais la bonne intention n'excuse pas le mal que l'on connaît par défaut de rectitude dans la volonté-: a Ceux-là sont coupables, dit saint Paul, qui veulent faire le mal pour qu'il en arrive un bien. » La rectitude de la volonté est unie à la bonté de l'intention quand la volonté humaine est aussi d'accord avec la volonté divine ; et c^est ce que nous demandons chaque jour en disant à notre Père céleste : a Que votre volonté soit faite sur la terre comme dans le ciel. » C'est ce même accord qu'exprime le roi-prophète quand il dit : «Seigneur, je veux faire votre sainte volonté. » Yoilà donc pourquoi TÉvangile nous ordonne d'aimer aussi Dieu de toute notre âme; car l'âme, je le répète, est souvent prise pour la volonté dans l'Écriture sainte : a La désobéissance, dit le Seigneur» déplaît à mon âme, c'est-à-dire, est en désaccord avec ma ToTonté, Quelquefois enfin l'intention est bonne, la volonté est droite, mais la pensée est coupable; et voilà pourquoi TÉvangile nous recommande d'aimer Dieu de tout notre esprit. Nous devons donner à Dieu toutes nos pensées, afin qu'elles soient saintes : « Notre mission^ dR l'apôtre, est de soumettre tonte intelligence à la loi du Christ. 9 Bien des hommes, sans accomplir l'acte même du péché, en gardent complaisamment la pensée dans leur esprit. Cest à eux qu'il faut appliquer ces paroles du Seigneur : c Otez de devant mes yeux vos pensées criminelles. » U en est d'autres qui, pleins de confiance dans leur sagesse orgneillense, ne veulent point soumettre leur raison à la foi; teux-là ne donnent pas à Dieu leur esprit. C'est à eux que Salomon
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adresse ces paroles : a Ne vous fiez point à votre prudence. » Mais il ne suffit pas d'aimer Dieu de tout notre cœur^ de toute notre âme, et de tout notre esprit; nous devons aussi Taimer de toute notre puissance^ de toute notre force : « Seigneur, dit le roi-prophète, c'est à vous servir que je veux consacrer ma force. Il est des hommes qui consacrent leur force au péché^ qui ne révèlent leur puissance que dans le vice; c'est à eux que s'adressent ces menaçantes paroles d'Isaïe : « Malheur à vous qui n'avez de force que pour vous livrer à la débauche et de courage que pour vous enivrer ! d II en est d'autres qui déploient an détriment de leur prochain la puissance qu'ils devraient déployer en servant ses intérêts : a Arrachez à la mort celui qui va périr , » dit Salomon; c'est ainsi qu'il convient de se montrer fort et puissant. Nous devons donc, pour accomplir pleinement le précepte de l'amour divin, donner à Dieu notre cœur, notre âme, notre esprit, notre puissance, c'est-à-dire dans toutes nos œuvres avoir Dieu pour but de notre intention, de notre volonté, de nos pensées et de nos efforts.
(Saint Thomas d'Aquin.)
4. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur. — Rien n'est plus aisé que de dire : J'aime Dieu ; mais rien , dans la pratique, n'est plus rare que cet amour. Pourquoi? C'est que nous nous flattons, et que nous ne distinguons pas le vrai et le f^ux amour de Dieu. Nonseulement nous trompons les autres par notre hypocrisie , mais nous nous trompons nous-mêmes par un aveuglement volontaire. Qu'il s'élève dans notre âme le plus léger sentiment d'amour pour Dieu, nous voilà persuadés que tout est fait, et nous croyons avoir la plénitude de ce divin amour. Ce qui n'est souvent qu'affection naturelle, nous le prenons pour un mouvement de la grâce ; ce qui n'est qu'un mouvement de la grâce, nous le regardons comme un effet de notre fidélité; noua confondons l'inspiration qui nous porte à aimer, avec l'amour même; et ce que Dieu opère dans nous indépendamment de nous, nous nous l'attribuous, comme si c'était tout ce que Dieu veut que nous fassions pour lui. Mais abus, chrétiens; et malheur à nous, si nous tombons ou si nous demeurons en de si grossières erreurs I Aimer Dieu, c'est s'interdire tout ce que défend la loi de Dieu, et pratiquer tout ce qu'elle ordonne; c'est se renoncer soi-même, c'est faire une guerre continuelle à ses passions, c'est humilier son esprit, crucifier sa chair, et la crucifier, comme dit saint Paul, avec les vices et concupiscences; c'est résister aux illusions du monde, au torrent de la coutume, à l'attrait du mauvais exemple; en un mot, c'est
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Toaloir plaire en tout à Dieu et ne lui vouloir déplaire en rien.
(BOIRDALOUE.)
4. Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âmey de tout ton esprit , de toutes tes forces. — Quoi I il sera dit que les amants insensés de la terre porteront jusqu'à un excès de délicatesse et d'ardeur leurs folles passions , et on ne vous aimerait que faiblement et avec mesure ! Non^ non, mon Dieu , il ne faut pas que Tamour profane l'emporte sur l'amour divin. Faites voir ce que vous pouvez sur un cœur qui est tout à vous. L'accès vous en est ouvert, les ressorts vous en sont connus. Vous savez ce que votre grâce est capable d'y exciter. Vous n'attendez que mon consentement et que l'acquiescé* ment de ma liberté. Je vous donne mille et mille fois Fun et Tautre. Prenez tout : agissez en Dieu; embrasez-moi , consumez-moi. Faible et impuissante créature que je suis Je n'ai rien à vous donner que mon amour. Augmentez-le, Seigneur, et rendez-le plus digne de vous. Oh I si j'étais capable de faire pour vous de grandes choses ! Oh! si j'avais beaucoup à vous sacrifier 1 Mais tout ce que je puis n'est rien. SoupirePi languir, aimer, et mourir pour aimer encore davantage, c'est désormais tout ce que Je veux. (Fénelon.)
6. Tu aimeras ton prochain comme toi-même. — Quand les docteurs de la loi demandèrent à Jésus quel était le précepte fondamental de la morale , il fit à cette question unique deux réponses : a Vous aimerez^ leur dit-il , le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre ftme, de tout votre esprit et de toute votre force. » Nous avons traité de cette première partie du précepte, a Et vous aimerez, ajouta-t-il, votre prochain comme vous-même. » Remarquons que l'accomplissement de cette seconde partie du précepte renferme l'accomplissement de tous les devoirs de l'homme envers.l'homme : a L'entier accomplissement de la loi, dit l'apôlre , c'est la charité. » Quatre motifs nous invitent à l'amour du prochain. Le premier, c'est l'amour divin : a Celui-là ment qui prétend aimer Dieu en détestant son prochain, d N'est-ce point mentir que de prétendre aimer quelqu'un en détestant ses enfants et sa famille? Or tous les fidèles sont les enfants de Dieu; ils ne forment qu'une famille dont Dieu est le père : a Vous êtes, dit saint Paul, le corps et les membres de Jésus-Christ, d Par conséquent, celui qui hait son frère ne peut aimer Dieu, qui est notre père commun. Le second motif qui nous invite à l'amour du prochain, c'est l'obéissance que nous devons à la volonté divine. Entre autres préceptes que Jésus-
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Christ nous a laissés ayant de quitter la terre, il a principalement recommandé à votre obéissance celui de l'amour du prochain, en disant à ses disciples : « Voici le précepte que je tous donne : Aimezvous les uns les autres comme Je tous ai aimés. » On ne peut donc accomplir la volonté de Dieu en détestant son prochain, et le témoignage le plus éclatant de votre soumission à la loi divine, c'est Tamour que nous avons pour nos frères. Aussi Notre-Seigneur lui-même à-t*il dit: «Voici à quoi tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples, c'est à Tamour que vous aurez les uns pour les autres.» Il n'a point dit : On vous reconnaîtra au pouvoir qui vous sera donné de ressusciter les morts, ou bien à quelque autre signe éclatant, mais a à l'amour que vous aurez les uns pour les autres. Saint Jean appréciait toute Fimportance du précepte de son divin maître ; aussi disait-il : a Nous avons passé de la mort à la vie; » et pourquoi? Parce que nous aimons nos frères; celui qui ne les aime point demeure dans la mort. » Le troisième motif qui nous invite à Tamour du prochain, c'est l'identité de notre nature : « Tout être \ivant, dit l'ecclésiastique, aime son semblable; » et puisque les hommes se ressemblent par leur nature, ils doivent s'aimer mutuellement, et la haine de l'homme contre l'homme n'est pas seulement une violation de la loi divine, c'est aussi une violation de la loi naturelle. Le quatrième motif qui nous invile à Tamour du prochain, c'est l'utilité générale. Grâce i la charité , oe qui est avantageux à chacun le devient à tous, c'est la charité qui unit les fidèles dans le sein de l'Église et qui établit entre eux une communauté de sentiments, de besoins et dMntérêts. a Seigneur, s'écrie le roiprophète, je m'unis à ceux qui vous craignent et qui observent votre sainte loi. » (Saint Thomas d'Aquin.)
6. Tu aimeras ton prochain comme toi-même. — a Vous aimerez votre prochain comme vous-même, d tel est le second précepte de la loi morale. Nous avons dit combien nous devons aimer notre prochain; il nous reste à dire comment nous devons l'aimer. L'Évangile nous l'indique en nousdisant : a Vous aimerez votre prochain comme vousmême. B n y a dans celte parole de l'Évangile cinq choses à considérer, et qui sont les éléments essentiels de l'amour du prochain. Premièrement, nous devons aimer notre prochain avec vérité, c'est-àdire Taimer pour lui-même et non pour nous. Remarquons à ce sujet qu'il y a trois sortes d'amour dont une seule est l'amour vrai. L'amour repose quelquefois sur l'intérêt: «Un ami, dit Tecclésiaslique, n'est
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souvent qu'an compagnon de plaisir, souvent il nous abandonne dan» les jours de détresse. » Ce n*est point là le véritable amour; il naît de régoîsine, et l'égoîsme le lue. Tant qu'il règne dans notre coeur, ce n'est pas le bonheur da prochain, maïs le nôtre que nous souhaitons, Qnelquefois Tamoar a pour base la vertu , et c'est le «cal Térilable amour. Alors nous n'aimons point notre prochain pour nousHrnémes, mais pour lui. Secondement, nous devons aimer notre prochain avec mesure, c*esi-à-dire ne pas Taimer plot que Dieu ni autant que Dieu, mais juste autant que nous devons nous aimer nous-mêmes. « n a modéré son amour pour moi, » est-il dit dans le cantique des cantiques. ffotre-Seigneur a pris soin de nous indiquer ta mesure d'affection que nous devons à notre prochain en disant : « Celui qui aime son père on sa mcre plus que moi n'est pas digne de moi, et celui qui aime son flls ou sa fille plus que moi n'est pas non plus digne de moi. » Troisièmement, nous devons aimer notre prochain avec efficacité. L'homme ne se borne point pour lui-même à un amour stérile; il Eut tons ses efforts pour obtenir ce qui lui est avantageux, pour éviter ce qui lui est funeste* C'est ainsi qu'il doit aimer son prochain. « Que notre amour, dit saint Jean, ne se témoigne point par de vaines paroles, mais par des actes de dévouement sincère. » Ceux-là sont les pires de nos ennemis dont la bouche est remplie de paroles d'amitié et le cœur plein de sentiments de haine. C'est d'eux que parle le roi-pro{.hète quand il dit: < Leur bouche a des paroles de paix pour le prochain et leur cœur cache des pensées criminelles. » « Que votre amour soit sans feinte, » dit aussi l'apôtre. Quatrièmement, nous devons aimer notre prochain avec persévérance, comme nous faisons pour nous-mêmes : a Un véritable ami aime toujours, et la puissance de son affection se révèle dans les jours de détresse; » il nous est fidèle dans le malheur comme dans la prospérité , et c'est quand la fortune nous abandonne qu'il s'attache plus fortement à nous, ainsi que l'observe Salomon. Deux choses contribuent à la durée de l'amitié : d'abord la patience; en effet, un homme irascible ne cherche que les querelles; ensuite rhumilité qui produit la patience : car a la discorde est compagne de l'orgueil. » Celui qui est fier de lui-même et qui méprise les autres ne peut supporter leurs défauts. Cinquièmement, nous devons aimer notre prochain avec justice et sainteté, c'est-à-dire ne pas Taimer jusqu'à faire le mal pour lui; car ce n'est pas ainsi que nous devons nous aimer nous-mêmce, et une pareille amitié serait contraire à l'amour divin, qui doit être la r^le principale de noire conduite , et que Salomon appelle la source
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de nobles aflèctions. a Vous aimerez yotre prochain comme vou»* même. y> Les Juils et les Pharisiens comprenaient mal ce précepte en croyant que Dieu ordoqnait aux hommes d'aimer leurs amis et de haïr leurs ennemis. Le terme de prochain était pour eux synonyme de celui d'ami ; mais cette interprétation est fausse, et la preuTe en est dans ces paroles de Jésus-Christ : a Aimez yos ennemis. )» Il ne faut pas oublier que quiconque déteste son frère n'est point en état de grâce : c Celui qui déteste son frère, dit saint Jean, est plongé dans les ténèbres. 9 II 7 a cependant ici une distinction à faire. Des hommes d^une sainteté éminente ont connu la haine : a Seigneur, s'écrie le roi-prophète , je hais d'une haine profonde ceux qui foulent aux pieds Totre sainte loi. )»« Jésus-Christ déclare lui-même « qu'on ne peut être son disciple si on ne hait pas et son père et sa mère, et toute sa famille, d Or nous devons en toutes choses suivre l'exemple de ce divin maître et savoir aimer et haïr, comme lui, à propos ; car Dieu connaît aussi l'amour et la haine. Pourquoi cela? C'est qu'il y a dans l'homme deux choses à considérer, la nature humaine et le vice. La nature humaine, dans tout homme, a droit à l'amour. Dans tout homme, le vice mérite la haine. Souhaiter à son prochain la damnation éternelle, c'est détester en lui la nature humaine et aimer le péché ; mais faire des vœux pour son salut, c'est détester en lui le péché et aimer la nature humaine, a Seigneur, dit le psalmiste, vous haïssez tous ceux qui font le mal.» «Seigneur, dit Salomon, vous aimez tout ce qui existe, et vous ne haïssez rien de ce que vous avez fait..» Quels sont donc les objets de l'amour et de la haine de Dieu? L'objet de son amour, c'est la nature; l'objet de sa haine, c'est le mal. (Saint Thomas d'Aquin.)
20-21. Les Scribes et les Pharisiens sont assis sur la chaire de Moïse; observez donc et faites tout ce qu'ils vous disent ; mais gardez-vous d'eux avec soin , ei ne les imitez pas dans leurs œuvres : car ce qu'ils disent ^ ils ne le font point. — Les pécheurs superbes et opiniâtres, convaincus par tous les endroits qu'il n'y a aucune raison qui puisse autoriser leur résistance contre les prédicateurs de l'Évangile , s'imaginent faire quelque chose de bien considérable pour appuyer leur rébellion, en alléguant de mauvais exemples, et surtout quand ils se rencontrent dans ceux qui sont destinés pour les instruire : c'est alors qu'ils triomphent et qu'ils croient que désormais il n'y a plus rien par où l'on puisse combattre leur impénitence. C'est pourquoi le Sauveur Jésus; prévoyant qu'ils auraient encore ce misérable prétexte pour ne point se rendre à la vérité, a été au-devant, dans son Évangile^ lorsqu'il a
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dit ces paroles: « Faites toulceqa'ib tous disent, mais ne les imitez point dans leurs œuvres.» hommes curieux et diligents à rechercher les ?ices d^autrui , lâches et paresseux à corriger vos propres défouls, pourquoi examinez-Yous avec tant de soin les mœurs de ceux qui vous prêchent? Considérez plutôt ce qu'ils vous disent : c'est la vérité; et que leurs mauvais exemples ne ruinent pas en vous leur bonne doctrine ; ne dédaignes pas ce raisin , sous prétexte que vous le voyez parmi des épines. (Bosscbt.)
24. JU aiment lu premiireê places dans les festins. — Toutes ces recherches de la vanité, toutes ces ambitions puériles, bien que peu importantes en apparence, n'en sont pas moins la cause des plus grands maux. Que de fois n'ont-elles pas bouleversé les cités , les provinces , et rÉglise elle-même? Pour vous, disciple de Jésus-Christ, évitez avec tout le soin dont vous êtes capable , évitez de tomber dans cette démence pernicieuse. (SAiirr Jbar-Chbvsostôhb.)
27. Et n^appelez votre pire personne sur la terre. — Comme chrétiens, nous ne sommes point nés de la terre, mais du ciel ; et, sous ce rapport, le père et le fils dans Tordre de la nature sont deux frères dans la grande famille des enfants de Dieu. Comme hommes, c^est encore de Dieu que nous venons, et ceux qui nous ont engendrés selon la chair ne sont que les moyens dont il s^est servi pour nous créer. Nous ne devons donc donner à personne sur la terre le ti(re de père dans le sens absolu de ce mot, et en appelant pères ceux qui ont servi à notre génération, soit temporelle, soit spirituelle, nous devons toujours nous souvenir que Dieu seul est notre Père véritable.
(Saint Jean Chrvsostôme.)
30. Quiconque s'élève sera abaissé. — Pourquoi cherchez-vous avec tant de passion ce qui produit un effet tout contraire à ce que vous désirez? Si vous voulez posséder la gloire, méprisez-la, et vous en deviendrez véritablement digne. Enfants de Jésus-Christ, et éclairés des lumières de sa divine sagesse , pourquoi parlageriez-vous la folie du monarque orgueilleux dont parle TÉcriture? Use fit ériger une statue , sMmaginant qu'une figure inanimée peut honorer un homme vivant ; qu'un froid métal peut donner le feu du génie; qu'une matière inerte lui communiquera réiiergie d'une grande vertu, et qu'une bouche muette fera entendre ses louanges jusqu'aux extrémités du monde. Qui n'admirerait celle extravagance insensée? Plus il veut m. 6
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s'élever, plus il se rabaisse et s'avilit. Il met sa confiance dans un simulacre sans âme y plutôt que de chercher à se faire un appui de sa Tertn, de sa justice et de som intrépidité. Ce n^est point en divinisant For ou te bois^ fait à son image , mais en réglant sa vie^ en se dévouant au triomphe de la vertu et au bonheur de ses frères , que Ton arrive à la véritable et solide grandeur. Les vertus y les qualités précieuses, voilà ce qui rend l'homme estimable , et non sa fortune et ses riches ameublements. Quand vous voyez les esclaves de la vanité s'entourer pompeusement de toutes ces misères , chercher à sç distinguer par leurs vêtements, leurs chevaux, leurs chariots superbes ^ leurs maisons somptueuses et leurs colonnes magnifiques, dites : Après avoir perdu la gloire d^ètre homme , ils en cherchent à grand frais une autre aussi méprisable qu'eux-mêmes. (Saii^t Jeau-Chrysostômb.)
ÉLÉVATION
Vous êtes cnarité^ mon Dieu, l'apôlre nous le dit : voilà notre modèle, et ce qui nous explique Fimportance du premier et du plus grand de vos commandements , celui de vous aimer. Il est le premier^ car il a. pour objet l'Être incréé dont l'Écriture parle dans les termes les plus magnffiques, celui dont le nom est au-dessus de tous les noms : ce précepte est aussi le plus grand et le plus important pour nous, car il doit nous assurer la possession de Dieu, unique bien qui ne puisse jamais nous être ravi. Tous les autres nous seront nécessairement enlevés : que nous restera-t-il si nous dédaignons d'acquérir le seul qui survivra à tout ce qui est créé? Ah! je me sens profondément huniilié en vous voyant, bon Sauveur, insister si souvent sur la nécessité de nous soumettre à une si douce obligation : est-il donc si diffi elle d'aimer celui qui nous a faits ce que nous sommes, qui veut nous sauver, et nous faire participer dans les cieux à son immortalité , à sa gloire, à son bonheur? Seigneur, nous vous aimerons désormais sans effort; la reconnaissance, comme nos plus chers intérêts, nous en montre la nécessité; mais nous ne séparerons pas totre amour de celui du prochain ; les liens communs qui existent entre tous les hommes l'exigent : enfants du même Père, appelés tous à la même foi, à la même espérance, nous ne voulons plus rivaliser entre nous que d'amour pour notre Dieu et de véritable charité. Amen.
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CHAPITRE XC
Mavf coBtlaoe d*eiifetgner dantia Temple. — i-23. Imprécatiooi contre lei PharbleniL — S8-28b Cbâtimento qne Dieu leor prépare k tsax et à leur ville. — 20-S2. Le deDier de U p«oir« TWife (maidÂ aaiatt qiuiriiuM «im^ da It Yîe poMiqoa dn Saafevr]*
Hath., XXIII, 13-39; Maeg, XII, 40-44; Luc, XX, 47, et XXI, 1-4.
• Vé avteiD vbbie, ScrihaelPharisa;! hypocrite; quia cboiiitis regnam cœiorofu anie bonÛBM* Voa cnim non iniraiia» née tniioeantea «initia iiitran*
Va Tobii, ScrilM et Pharisaei hjpocrtl» ; qoia comedilia domoi Tidaaram , oralionea ton* gaaora&leat
Propter boe ampUAs •eeipieliaj
Ta «obii, SerOw eft Pbaritfei hypoeriUa % qnia circailia mare et a«id«m , «l faeiatia vnnm prose' jtnm : et cdm faet'a factw, facitii enm filiam gehena» doplb ^oamTO^
VeTobis, daceaoBei, qDÎ dicilis : Qoicumque jnriverit per teroplam, niliii eit; qnt autem; jnraverit in anro tempU*
1. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites I qui fermez aux hommes le royaume des cieux : car vous n'entrez point, et ceux qui se pr^entent pour entrer, vous les en empêchez.
% Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hypocrites I qui dévgrez les maisons des veuves, en feignant de longues prières*
A cause de cela vous subirez un ju*gement plus rigoureux
4. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites! qui courez les mers et la terre pour faire un prosélyte^; et, quand il est fait, vous le rendez, deux fois autant que vous, digne de la Géhenne^.
6. Malheur à vous, guides aveugles! qui dites : Lorsque Ton jure par le temple , ce n'est rien ; mais quiconque jure par l'or du temple, doit ce qu'il a juré *.
' f 4. Alors aa prosélyte était uo |»8fen qai se oonverlissait aq Judaïsme.
* t 4 Paroe que, laissant aux Gentils convertis les Tiœs du pagaaisme, ils leur communiquaient encore leurs propres vices, leurs erreurs et leur hypocrisie.
' t &• Plusieurs des Pliarisiens étaient de l'ordre sacerdotal. Or, parmi les serments, il y en avait qui étaient profitables aux prêtres, et d'autres qui ne leur rapportaient rien. Cette seule différence faisait dans les décisions de ces iiommes de
Stnlti et C8cc! t Quid enim inajo» csl, taraiD, an templam qDoâtanctiflcal annini?
CH. XG.
Et qoîcnmqoe jara« Terit in altari, nihil e*t ; qaicamqae antem jura- Tertt in dono , quod ett taper iUod, débet.
Cœci : Qoîd enîm majn» est, donnm, an altare qaod tanctificat donam ?
Qai ergb jarat in altari, inrat in eo, et in onnibos qnae aoper iliod •ont:
Et qnîcamqne jora- Terit in templo, jorat in illo, et in eo qai habitat ÎD ipso :
Et qoi jorat in cœlo, jarat in tnrono Dei, et in eo qai ledet wper eam.
V« vobb, Serib» et Pharisœl ^ bypocritae;
3 nia dccimati» ntenbam, et anelhum , et cymînnm , et reliqalslii quiR graviora sont Icgis, jadiciam , et miaericor* diam, et fidem : k«o oportoit f«caref et illa non omiitera*
Dncés C8cc!« ezcolf ntes
6. Insensés et aveugles I lequel est le plus grand} de Tor, ou du temple qui sanctifie Tor?
7. Selon vous encore, lorsque Ton jure parTautel, ce n'est rien*; mais celui qui jure par Tofifrande placée sur l'autel, doit ce qu'il a juré.
8. Aveugles que vous êtes j lequel est le plus grand, de Tofifrande, ou de l'autel qui sanctifie Tofifrande ^ ?
9. Celui qui jure par Tautel , jure en même temps par tout ce qui est dessus.
10. Et quiconque jure par le temple, jure en même temps par Celui qui y réside.
41. Et celui qui jure par le ciel, jure par le trône de Dieu et par Celui qui est assis sur ce trône.
12. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites I qui payez la dîme de la menthe, de Taneth et du cumin, après avoir abandonné les points de la loi les plus importants, la justice, la miséricorde et la foi. Ces choses, il fallait d'abord les accomplir; puis les autres, ne pas les omettre.
Guides aveugles! un moucheron
bien, toute là différence des serments graves et de ceux qn'on devait traiter de
* t 7. Oh l combien encore aujourd'liul qui disent dans leur cœur : Le temple nVst rien, l'autel n'est rien ; le don c'est à quoi il faut prendre garde, et non-seulement ne le retirer jamais, mais l'augmenter comme ce qu'il y a de plus précieux dans la religion! (Bossuet.)
* t ^* l^ans la nouvelle loi, ce n'est plus l'autel qui sanctifie la victime: c'est U victime qui sanctifie l'autel, le temple et tout ce qui est offert dans le temple.
(B089ITBT.)
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calicem» camclam an* iem glaUcalea :
"Va Tobk, Scrtbm ci Pkarisci bjpocril» ; <|aia mandalb qaod deforlf est calicis et p«rop- ■icils; inlù* aultttn pleni crtts rapinâ «t iiainun-
PbtriuMeace, nmada
1>riù» qii6d intfts e»l ca« ici» cl paropsidis, al fiât id qaod dcfoils est, i dam.
Ve Tobts, Seriba et riiarissei bjporrtt«; qoia similcs eslîs sepul- Ct's dealbalts, que aforls parent bominibos spedosa, inlùs Ter6 pleiia Ml ni osubus mortaoruiu, cl omnispnrcitiâ.
Sic et vos «forts qnîdcm parelM bominibus jusli; iulfas aulcm p'cni e»lU bjpocrui et iniqaitate.
V«8 Toljtt, Scriboe et Pbarisci lijpocril«, qui ap.lilicatis tepulcra pro* plielaram , et ornai is monamcjita jattoroni.
Eldicitis : Si foiasemos în diebns palram nosirorum, non essemas socii eoram in sanguine pro« pbclanun.
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VOUS récarlez mioutieuscmcnt ; et un chameau, vous ravalez *•
14. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocriles I qui nettoyez les dehors de la coupe et du plat, et au-dedans vous êtes pleins de rapines et de souillures.
15. Pharisien aveugle, nettoie d'abord le dedans de la coupe et du plat, puis tu auras soin que le dehors soit pur également.
16. Malheur à vous, Scribes et Pharirisiens hypocrites I parce que vous ressemblez à des sépulcres blanchis , dont le dehors frappe agréablement les yeux des hommes, m^is qui, au-dedans, sont pleins d'ossements de morts et de toute sorte de pourriture.
M. Ainsi en est-il de vous; au-dehors, vous paraissez justes aux yeux des hommes ; mais au-dedans, vous êtes pleins d'hypocrisie et d'iniquité.
18. Malheur à vous. Scribes et Pharisiens hypocrites ! qui bâtissez des tombeaux aux Prophètes et ornez les monuments des justes * ,
19. Et qui dites: Si nous eussions été aux jours de nos pères , nous ne nous fussions pas joints à eux pour répandre le sang des Prophètes.
* f 13. Vous évitez scrupaleasemcnt les fautes légères, qaand elles peuvent être remarquées, et vous laissez entrer dans votre cœur des iniquités énorniCS.
* t 18. C'est-à-dire : Vous témoignez de la vénération pour les prophètes quand ils sont morts et qu'ils ne viennent plus vous reprendre da vos iniquités; mai»
Itaqne iMlimOBioMtit Tobismelipsis , quia filii estb eoruœ qui prophetasocciderunt.
Et TOs Impiété f rampatram ▼oirornm.
Serpentes» genîmin»
▼iperarom, qaomodbfulieliaà jadieio gtbennc ?
Ide6 eecè ego milto ad TOS prophetas, et sapientes, et scribas, et Ck illis occidelis, et crucifigelis, et ex eia flagellabitia in ajnagogis ve»l> i9| et perseqaemini de civitaie in cj?ilatem :
Vi Ttniat fnper toi omnis sangois ju»lns qoi effusus e&l soper terrain, à aanguine Abri ju»ti, Qsqne ad sanguine m Zacbariœ, filii Darachie, qucin occidislis inter templom al allare.
Amen^ico vobis :
Venient haec omnia super generationem i»tam.
JerosaleiD, Jérusalem, qQB» occidis prophetaa, •t lapidas aos qoi ad ta miiai sont, qnoliès volai congregaro filioe taosi
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20. Ainsi vous rendez vous-mêmes témoignage que vous êtes les fils de ceux qui ont tué les Prophètes.
21 . Remplissez donc la mesure de ceux qui vous ont engendrés.
22. Serpents, race de vipères, comment éviterez-vous la condamnation à la Géhenne ?
23. C'est pourquoi voilà que je vous envoie des prophètes , des sages et des docteurs, et vous en massacrerez , et vous en crucifierez, et vous en flagellerez dans vos synagogues, et vous les poursuivrez de ville en ville;
24. Afin que sur vous retombe tout le sang innocent qui a été répandu sur la terre^ depuis le sang du juste Abel, jusqu'au sang de Zacharie, fils deBarachie, que vous avez tué entre le temple et l'autel ^•
25. Je vous le déclare en vérité, tout cela retombera sur celte génération.
26. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme la poule rassemble
qtiand ils sont vivants, et qaUls vous reprennent de votre hypocrisie, vous conspires leur mort. (Bossuet.)
' f 24. Après avoir lu attentivement un grand nombre de dissertations sur ce passage de I*Évangile, nous croyons devoir nous en tenir, avec saint Grégoire de Kysse et Euthymius, au sentiment d'Origène, et dire avec lui qu'il est ici question de Zacharie, père de Jean-Baptiste, et dont le meurtre ne remontait guère & plus de trente ans. — Filium Barachiœ peut signifier, le filt d'un homme béni de Dieu. Du temps d'Origèno, on croyait, d'après la tradition, que Zacharie, père de Jean- Baptiste, avait été mis à mort dans Tespace qui existait entre le lien saint et l'autel des holocaustes.
f— Budmodim ftUina coogregat pallMrad) aks»
•iBolintlit
Eccè relinqnclnr Tobb
Oieo cnim vd»is : Mon me ridebitis amodb, do* née dic«tn :Benediclni qnt venit in nomine Do-
Et Md«nf JasQs contra mophylaciam, aspicie- Bat quomodb lurba jao taret as in gasophylacinm, et molli diviica jactabant mnlta.
Cèm Teniaiet antem vidna nna panper, mbît dao minoUy ^lod ait qnadranab
Et eonTOcana dikcipnlos tDOB, ait flik t Anoen dico vobii, qnoniam TÎdoa b4Bc paoper plàf omniboa miailt oui miseront in gaaophjla-
Omnea «nlm ai eo qobd abnndabat illis miseront; haec verb de penoriâ soâ, oœnî» qom babuit miait lotum vietom Hiom*
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ses petits sous ses ailes? et ta ne Tas point Toulal
27. Le temps approche, où voire demeure, abandonnée *, restera déserte.
28. Car je vous le déclare, vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que vous disiez:
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ^ I
^9. Et Jésus s'étant assis près du trésor^ regardait le peuple y jeter chacun son offrande ; et les riches, en grand nombre , y mettaient beaucoup.
30. Et une pauvre veuve étant venue, Jésus la vit mettre deux petites pièces de monnaie, de la valeur d'un denier.
31 . Et appelant à lui ses disciples, il leur dit : En vérité , je vous le déclare , cette pauvre veuve a donné plus que tous ceux qui ont mis dans le trésor de Dieu :
32. Car tous ont donné de leur abondance, tandis qu'elle a donné de son indigence même , elle a mis tout ce qu'elle possédait, tout ce qu'elle avait pour vivre.
* f 91, AbandoDDée de Diea, abandonnée aussi par ses habitants, c'est oe qni s'accomplit depuis près de deux mille ans avec une effrayante vérité.
* f 28. C'esl-à-dire : Jusqu'à ce que vous me reconnaissiez pour le Messie envoyé de Dieu. Les Juifs le recounaltront à rapproche du dernier jugement.
1. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites! qui fermez aux hommes le royaume des deux: car vous n'entrez point, et ceux qui se présentent pour entrer, vous les en empêchez* — ^Ecoutons bien ces Vœ, « Malheur à vous. » Dès qu'on se fait maître pour soi-même et pour.-
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être hoDoré : malheur à vous. Cest une malédictioa sortie de la bouche de Jésus-Christ. Cesl une sentence prononcée qui sera suivie d'une autre : « Allez^ maudits. x> Comment est-ce que les Docteurs ferment le ciel? En débitant de fausses maximes et mettant Terreur en dogme. Ils ne voulaient point croire en Jésus-Christ et empêchaient le peuple d'y croire. C*était véritablement fermer la porte du ciel^ puisque Jésus- Christ est cette porte. Un autre moyen de la fermer^ c'est de la faire trop large pendant que Jésus-Christ la fait étroite. Car dès là ce n'est plus la porte que Jésus-Christ a ouverte^ c'en est une autre que vous ouvrez de vous-même. Parce qu'elle est plus aisée, vous faites abandonner l'autre qui est la véritable. Hais ce ne sont pas seulement les docteurs trop relâchés qui ferment la porte, Jésus-Christ attaque encore plus dans tout ce sermon ceux qui augmentent les difficultés et les fardeaux. Leur dureté rend la piété sèche et odieuse, et parla elle ferme le ciel. Ces faux docteurs gâtent tout. Il n'y a rien de meilleur que Foraison : ils la gâtent, parce que , pour dévorer la substance des veuves, ils font semblant de prier Dieu longtemps pour elles, ou de leur vouloir apprendre à prier longtemps. Hais leur jugement sera d'autant plus grand que la chose dont ils abusent est plus excellente. Les maisons des veuves, faibles par leur sexe, maîtresses de leur conduite, et n'ayant plus de mari qui saurait bien écarter le directeur intéressé : voilà un vrai butin pour Thypocrisie. La plus parfaite action d'un docteur, c'est de faire un prosélyte , de convertir les infidèles. Plus ils étaient éloignés, plus il y a de mérite à les ramener; ils gâtent cela : ils le font doublement damner ; car ils Tattirent et puis ils Tabandonuent; ils le gagnent et puis ils le scandalisent, et ne lui font que trop sentir qu'ils n'ont travaillé aie convertir que pour s'en faire une matière de triomphe. Ces malheureux prosélytes se rebutent de la piété et peut-être de la foi ; et ils se damnent doublement, parce qu'ils deviennent déserteurs de la religion; et que, sachant la volonté du maître, ils sont beaucoup plus punis. Il valait mieux les laisser dans leur ignorance que de manquer à ce qu'il leur faut pour profiter de la doctrine de la foi. Ne croyez donc pas avoir tout fait quand vous les avez convertis : c'est ici le commencement de vos soins. Autrement vous ne serez, comme vous appellent les hérétiques par mépris , qu'un malheureux convertisseur. Ne dites pas d'un pécheur : Il a commencé; il a fait sa confession générale : qu'il aille maintenant tout seul. Vous ne songez pas que le grand coup est de persévérer. Prenez garde que vous ne vouliez que la gloire de convertir et non pas le soin de con-
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server. Le (aux zèle est biea marqué dans ces paroles : Vous courez la mer et la terre pour faire un seul prosélyte. Qu'il est zélé! Tant de peine pour un seul homme I Faux zèle , puisqu'il ne sert qu'à la vanité; il se repait de la gloire d'avoir fsdt un prosélyte. Plus la chose est sainte^ plus il est détestable de la gâter. J'ai fait cette religieuse^ j'ai attiré cet homme à l'ordre : achevez donc; cultivez cette jeune plante^ ne la déracinez pas par les scandales que vous donnez; qu'elle ne trouve pas la mort où elle a cherché la vie. En un mot ne la damnez pas davantage par le mauvais exemple. Le mauvais exemple du monde lui aurait été moins nuisible : le mauvais exemple des serviteurs et des servantes de Dieu la perd sans ressources. Dieu dissipe les os de ceux qui plaisent aux hommes ; ils sont remplis de confusion^ parce que le Seigneur les méprise, comme des hommes vains qui préfèrent l'apparence au solide et, au vrai. (Bossust.)
1. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites, qui fermes aux hommes le royaume des deux/ car vous n'entrez point, et ceux qui se présentent pour entrer, vous les en empêchez. — A quoi se termine le prétendu zèle dont les impies du siècle se prévalent, et par lequelils troublent les âmes justes et innocentes ? A quoi se réduit ce zèle hypocrite ? A faire dans l'Église de Dieu ce que faisaient autrefois les enfants du grand prêtre Héli^qui détournaient les hommes du sacriflce, crime que détestait le Seigneur, et pour lequel il les réprouva; ou bien, si vous voulez, à renouveler ce que firent dans la suite les Pharisiens, à qui pour cela le Sauveur du monde disait avec indignation : Malheur à vous qui fermez aux autres le royaume de Dieu; car vous n'y entrez pas vous-même, et vous arrêtez encore ceux qui voudraient y entrer. Figure sensible de ce qui s'accomplit tous les jours dans la personne de ces mondains qui, par un endurcissement de cœur, s'étant eux-mêmes séparés du divin mystère où, selon la pensée de saint Cyrille, le royaume de Dieu nous est ouvert, voudraient, s'il leur était possible, en exclure tous les autres. Voilà à quoi ils travaillent, et même à quoi ils parviennent, en contrôlant les gensde bien sur leurs communions, en censurant leur vie, en critiquant leur conduite, en relevant leurs moindres défauts, en ne leur pardonnant rien, et en leur faisant un crime de tout. Saint Augustin , avec toutes ses lumières , n'osait pas désapprouver l'usage de communier tous les jours; un mondain, téméraire et aveugle dans les choses de Dieu, le condamne hardiment et sans hésiter. Le dernier concile souhaitait de voir la fréquente commu-
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nion rétablie dans TÉglise, et le mondaia voudrait au contraire Texterminer et Panéantir. (Bocedaloub.)
i. Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites I qui courez les fnersetla terre pour faire un prosélyte. —Cette malédiction atteignait principalement les disciples de Hillel. Car Schammée maudissait tous les prosélytes; et les anciens Juifs les appelaient la lèpre et la gale dlsraël, les accusant de ne se faire prosélytes que pour épouser des Juives dont ils étaient épris. Au reste, nous pouvons comprendre par ce que nous dit Tbistorien Josèphe, jusqu'à quel point le prosélytisme des docteurs de la loi méritait les reproches sévères que leur adressait Noire-Seigneur. Précisément vers cette époque, un Juif de Rome, aidé de trois compères, avait converti au judaïsme une dame de la noblesse nommée Fulvia, et lui avait persuadé de léguer au temple de Jérusalem l'or et la pourpre qu'elle possédait. Puis il s'en était emparé luimême, et avait partagé son larcin avec ceux qui l'avaient aidé à le commettre. La découverte de cette friponnerie avait eu pour effet l'expulsion des Juifs de Rome sous Tempereur Tibère. C'est à ce fait et à d'autres de ce genre que le Christ fait allusion ici. (Le D' Sepp.)
4. Et quand vous avez fait ce prosélyte, vous le rendez, deux fois autant que vous, digne de la Géhenne. — La plus profonde iniquité est celle qui se couvre du voile de la piété et de la religion. C'est où en étaient venus les Pharisiens et les Docteurs de la loi. L'avarice, l'esprit de domination, le faux zèle de la religion les transportaient et les aveuglaient, de sorte qu'ils voulaient, avec cela, se croire saints et les plus purs de tous les hommes. Sous couleur de faire pour les veuves et pour tous les faibles esprits de longues oraisons , ils se rendaient nécessaires auprès d'elles et dévoraient leurs richesses; ils parcouraient la terre et la mer pour faire un seul prosélyte, qu'ils damnaient plus qu'auparavant, sous prétexte de les convertir : parce que , sans se soucier de les instruire du fond de la religion, ils ne voulaient que se faire renommer parmi les hommes comme des gens qui gagnaient des âmes à Dieu ; el, en se les attachant, ils les faisaient servir à leur domination et à l'établissement de leurs mauvaises maximes. Ils se donnaient en public comme les seuls défenseurs de la religion. Esprits inquiets et turbulents, qui retiraient les peuples de l'obéissance aux puissances, se portant en apparence pour gens libres qui n'avaient en recommandation que les intérêts de leurs citoyens, et en effet pour régner seuls sur les consciences. (Bossuet).
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5. Malheur à vous , guides aveugles! qui dites : Lorsque Von jure par le temple, ce n'est rien; mais quiconque jure par For du temple doit ce qu'il a juré. — Jusqu'ici Jésus-Christ ne les a appelés qu'hypocrites, parce qu'ils mettaient la piété dans l'extérieur seulement. Voici une autre.qualité qu'il leur donne : conducteurs aveugles. Et encore : insensés et aveugles. Marquez la liaison de ces deux paroles : conducteurs et aveugles, guides aveugles et insensés. Hélas! en quel abîme tomberez-vous, et ferez-vous tomber les autres? Car tous deux tombent dans rabîme , et Taveugle qui mène et celui qui suit. L'aveuglement quMl reprend ici est lorsque l'intérêt fait oubliier les maximes les plus claires et les plus certaines. Il est bien manifeste que le temple et l'autel , qui sanctifient les présents , sont de plus grande dignité que les dons qu'on met dessus pour les sanctifier. Et cependant ces guides aveugles étaient assez insensés pour dire que le serment qu'on faisait par le don et par l'or qu'on avait consacré dans le temple et sur l'autel était plus inviolable que celui qu'on faisait par le temple, et par l'autel même. Pourquoi? Parce qu'ils voulaient qu'on multipliât les dons et l'or dont ils profitaient, et c'est pourquoi ils en relevaient le prix, et ils poussaient leur aveuglement jusqu'à préférer le présent au temple et à l'autel , où on le consacrait. Lorsque Jésus-Christ dit que le temple et l'autel sanctifient le don , il parle pour l'ancienne loi , où en effet tous les dons et toutes les victimes , qui n'étaient que choses terrestres, étaient bien au-dessous du temple et de l'autel , qui étaient le manifeste symbole de la présence de Dieu. Mais , dans la nouvelle alliance, il y a un don qui sanctifie le temple et l'autel. Ce don, c'est l'Eucharistie, qui n'est rien de moins que Jésus-Christ et le Saint des saints. Et ce don est en même temps un temple. Détruisez ce temple , dit-il , et il parlait du temple de son corps , où la divinité habitait cor porellement II est donc le temple et plus que le temple , comme il est écrit: Celui-ci est plus grand que le temple même. Il est l'autel, en qui et par qui nous offrons des victimes spirituelles, agréables par Jésus-Christ, comme dit saint Pierre. Ceux qui estiment le don plus que le temple et plus que l'autel sont encore ceux qui, donnant quelque chose à Dieu, le font valoir en eux-mêmes, au lieu de songer qu'on ne peut rien donner à Dieu , qui ne soit beaucoup au-dessous de la majesté de son temple, et de la sainteté de son autel. Voyez comme il élève l'esprit; du don à l'autel et au temple, du temple au ciel dont il est l'image, du ciel à Dieu qui y est assis, qui y règne, qui y tient l'empire de tout l'univers. Apportez votre don. Apportez-
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VOUS YODS-même, et ne faites cas de vous-même qu'à cause que vous êles consacré à Dieu. Tirez de là tout votre prix, attendez de là tout ce que vous espérez de sainteté. le grand don! que vous avez à offrir à Dieu : le corps et le sang de Jésus Christ, que tous les jours vous pouvez offrir à Dieu en sacrifice. C'est ce don qui sanctifie l'autel et le temple, et ceux qui s'offrent dans le temple. (Bossuet.)
12. Malheur à vous , Scribes et Pharisiens hypocrites/ qui payez la dîme de la menthe , après avoir abandonné les points les plus importants de la loiy tajustice^ la miséricorde et la foi. — Par quelle erreur de l'esprit humain arrive-t-il qu'on observe la loi en partie , et qu'on ne l'observe pas tout entière^ qu'on en observe les petites choses, comme de payer la dime des plus vils herbages , et qu'on omet les plus grandes : la justice, la miséricorde, la bonne foi. Dans cet air d'exactitude qu^on se donne, en étendant ses soins jusqu'aux moindres observances i il y a une ostentation insupportable. Hais il faut encore remarquer ici quelque chose de plus intime. On observe volontiers dans la loi ce qui ne coûte rien à la nature , où les passions ne souffrent point de violence, on le sacrifie aisément à Dieu. On ne veut pas avoir à se reprocher à soi-même qu'on est un impie ; on s'acquitte envers Dieu par de petites choses, et on se flatte d'avoir satisfait. Mais la lumière éternelle vous foudroie : il fallait s'attacher à ces grandes choses , mais sans omettre les moindres. 11 ne faut pas s'y attacher comme aux principales, ni les mépriser non plus à cause qu'elles sont petites. Voyez ce que Jésus estime : la justice, la miséricorde, la bonne foi. (Bossuet.)
12. Ces choses, il fallait les accomplir^ et ne pas omettre les autres. — Ce n'est pas Thérésie seule qui a prétendu borner tout culte à l'intérieur, et regarder toutes les pratiques sensibles comme des superstitions populaires ou des dévotions inutiles. On peut dire que cette orgueilleuse erreur a régné de tous temps dans le monde. Nous entendons dire tous les jours que la véritable piété est dans le cœur; qu'on peut être juste, sincère, humain, généreux, sans lever l'étendard, sans courir à toutes les dévotions ; et que les devoirs du christianisme sont plus spirituels, plus sublimes, plus dignes de la raison, que tout ce détail de pratiques religieuses auxquelles on assujettit les simples. Vous dites , homme du monde, que l'essentiel de la dévotion est dans le cœur, ce que je vous accorde volontiers; et vous igoutez que tous
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ces dehors sont inutiles; mais répondez-moi : en bannissant cet extérieur que vous croyez si inutile, ètes-vous du moins fldèles à cet essentiel dans lequel vous vous retranchez? En méprisant tout ce que vous croyez de surcroît dans la religion, accomplissez-vous du moins tout ce dont la loi de Dieu vous fait un devoir indispensable? En croyant qu'il sufflt de donner le cœur à Dieu , le lui donnez-vous du moins , tandis que les dehors sont encore au monde? J'en appelle ici à votre conscience. Glorifiez- vous Dieu dans votre corps, et ne le faites-vous pas servir à des passions injustes? Remplissez-vous vos devoirs de père, d'époux y de maître, d'homme public, de chrétien? N'avez-vous rien à vous reprocher sur Tusage de vos biens, sur les fonctions de vos charges, sur la nature de vos affaires, sur le bon ordre de vos familles? Porlez-vous un cœur libre de toute haine, de toute jalousie, de toute animosité envers vos frères? leur innocence, leur réputation , leur fortune ne perd-elle jamais rien par vos intrigues ou par vos discours? Préférez-vous Dieu à tout, a vos intérêts, à votre fortune, à vos plaisirs, à vos penchants? Vous renoncez-vous sans cesse vous-mêmes? Vivez'vous de la foi? Comptez-vous pour rien tout ce qui passe? Regardez-vous le monde comme Tennemi de Dieu ? Gémissez-vous sur l'égarement de vos mœurs passées? Portez-vous un cœur pénitent, humilié^ brisé, sous un extérieur encore mondain? Avez-vous horreur de la seule apparence du mal? en fuyez-vous les occasions? en cherchezvous les remèdes ? Voilà cet essentiel que vous nous vantez tant; y ctes-vous fldèles? Non : il n'est que les âmes livrées au monde et à ses amusements qui nous redisent sans cesse qu'il suffit de donner le cœur à Dieu, et que c'est là l'essentiel. (Massillon.)
13. Guides aveugles I un moucheron^ vous r écartez minutieusement: et un chameaUj vous Vavalez. — Que le monde est plein de ces fausses piétés! Ils ne voudraient pas qu'il manquât un Ave Maria à leur chapelet. Mais les rapines, mais les médisances, mais les jalousies, ils les avalent comme de l'eau; scrupuleux dans les petites obligations, larges sans mesure dans les autres. C'est encore la même chose que ce qui est dit plus haut: Ils étendent des parchemins où ils écrivaient des sentences de la loi de Dieu conformément au précepte du Deutéro- Dome. Soit que ce fût une espèce d'allégorie, ou une obligation effective , ils voulaient bien avoir ces sentences roulantes et mouvantes devant les yeux, mais ils ne se souciaient pas d'en avoir l'amour daus le cœur. 11 était commandé aux Israélites, pour se distinguer des autres
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peuples, d'avoir des franges au bord de leurs robes quMls nouaient avec des rubans violets. Ce qui leur était un signal, qu'ils devaient être attentifs à la loi de Dieu, et ne laisser pas errer leurs yeux et leurs pensées dans les choses qu'elle défendait. Les Pharisiens se faisaient de grandes franges^ où ils dilataient ces bords de leurs robes, comme gens bien attentifs à la loi de Dieu, qui attendaient ce qui était destiné à en rappeler la mémoire. C'est tout ce que Dieu en aura : une vaine parade, une ostentation, une exactitude apparente aux petits préceptes aisés, d'ailleurs un mépris manifeste des grands et un cœur Hvré aux rapines et à Tavarice. Prenez garde dans les religions. Un voile, l'habit de Tordre, les jeûnes de règle. Mais que veut dire ce voile? Pourquoi est-il mis sur la tête? comme l'enseigne de la pudeur et de la retraite. C'est à quoi il fallait penser et ne mépriser pas les petites choses qui sont en efiTet la couverture et la défense des grandes; mais aussi ne pas s'imaginer que Dieu se paie de cette écorce et de ces grimaces. (Bossurr.)
15-16. Pharisien aveugle, nettoie le dedans de ta coupe. — Malheur à vouSf parce que vous ressemblez à des sépulcres blanchis. -* Car la pureté vient du dedans et se doit répandre de là sur le dehors. Autrement, malgré ton hypocrisie, l'infectioa du dedans se produira par quelque endroit. Ta vie se démentira, ton ambition cachée sera découverte, et avec l'infamie de ton ambition, celle de ton hypocrisie attirera la haine du genre humain. Quelle affreuse idée d'un hypocrite! C'est un vieux sépulcre, tout s'y démentait; on Ta reblanchi et il paraît beau au-dehors; il peut même paraître magnifique. Mais qu'y a-t-il au-dedansî Infection, pourriture, des ossements de morts dont l'attouchement était une impureté selon la loi. Tel est un hypocrite, il a la mort dans le sein; que sera-ce , et où se cachera-t-il lorsque Dieu révélera le secret des cœurs ; et qu'on verra ces choses honteuses qui se passaient dans le secret et qu'on a honte de prononcer? (Bossuet.)
18-19-20. Malheur à vous qui bâtissez des tombeaux aux prophètes et qui dites: Si nous eussions été aux jours de nos pères.... Ainsi vous rendez vous-mêmes témoignage. —Voici le comble de l'hypocrisie, Des actions de piété pour donner couleur au crime : Vous bâtissez les sépulcres des prophètes et ornez les monuments des justes. Qu'il est aisé de les honorer après leur mort, pour acquérir la liberté de les persécuter vivant?! Ils ne vous disent plus mot et vous pouvez les honorer
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sans qu'il en coûte à vos passions. On fait aisément les actes de piété qui ne donnent point de peine. On parera un autel, on y placera les reliques, tout y sera propre et orné ; on bâtira des églises et des monastères; les actions de piété éclatantes^ loin de rebuter, on s'en fait honneur. Venons à la pratique de la piété et à la mortification des sens, on n'y veut pas entendre. Les Juifs étaient prêts à faire mourir le prophète par excellence et ses apôtres, et ils disaient : Si nons eussions été du temps de nos pères^ nous n'eussions pas persécuté les pro* phètes. Vous êtes leurs vrais enfants, puisque vous voulez faire comme eux et vous voulez avoir tout ensemble, et la gloire de détester le crime, et le plaisir de vous satisfaire en le commettant. Mais vous ne trompez pas Dieu. Au lieu de recevoir les vaines excuses que vous semblez vouloir faire aux prophètes, il vous punira de tous lescrimes que vous avez imités; à commencer par celui de Gain, dont vous avez imité la jalon-* sie sanguinaire. Le moyen de désavouer vos pères, est de cesser de les imiter. Que si vous les imitez, les tombeaux que vous érigez aux prophètes, serviront plutôt de monument pour conserver la mémoire des crimes de vos ancêtres, que de moyen de les éviter. C'est pourquoi il y a dans saint Luc: Vous témoignez assez que vous consentez à ce qu'ont fait vos pères, puisque vous bâtissez des tombeaux aux prophètes qu'ils ont tués. Car en bâtissant lenrs sépulcres pendant que dans votre cœur vous désirez d'en faire autant aux prophètes que vous avez parmi vous^ vous montrez bien que cet extérieur de piété ne tend qu'à couvrir vos noirs desseins, et à les exécuter plus sûrement en les cacbanL (Bossuet*)
21. Remplissez la mesure de vos pires. — On mérite le supplice de ceux qu'on imite; Dieu n'impute pas seulement le péché des pères aux enfants, mais encore celui de Cain quand on en suit la trace. Et il y aura parmi les méchants qui se seront imites les uns les autres une société de supplices; comme parmi les bons qui auront vécu en unité d'esprit, une société de récompenses. Jésus-Christ a prédit un supplice alfreux aux Juifs, et en effet le monde n'en avait jamais vu de semblable. Tout viendra fondre, ajoute Noire-Seigneur, sur cette génération. Le temps approchait et ceux qui étaient vivants le pourraient voir. Appliquons-nous à nous-mêmes ce que nous venons de voir. Chacun persécute le juste lorsqu'on le traverse , lorsqu'on en médit, lorsqu'on le tourmente en cent façons. Et on dit en lisant la vie des saints, où Ton voit la persécution des justes : Je ne ferais pas comme cela, et on le fait, et on ne s'en aperçoit pas , et on attire sur soi la
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peine de ceux qui ont persécuté les gens de bien. Tout est écril devant moi, dit le Seigneur dans Isaîe, je ne m'en tairai pas^ je vous rendrai la juste punition de vos péchés. Je mettrai dans votre sein vos péchés et ensemble les péchés de vos pères^ et je meltrai dans leur sein à pleine mesure leur ancien ouvrage. (Bossuet.)
26. Jérusalem^ Jérusalem, qui tues les prophètes et lapides ceux qut te sont envoyés f combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants j comme la poule rassemble ses petits sous ses ailes ? et tu ne ras point voulut — Comme il a pleuré Jérusalem! Avec quelle tendresse il a présenté ses ailes maternelles à ses enfants qui voulaient périr! Une poule, c'est la plus tendre de toutes les mères. Elle voudrait rer prendre ses petits, non pas sous ses ailes, mais dans son sein^ s'il se pouvait. Digne d'être le symbole de la miséricorde divine! Je trouve trois lamentations de notre Sauveur sur Jérusalem, dont celles de Jérémie n'égaleront jamais la tendresse. A son entrée: Ha! si tu savais au moins en ce jour qui t'est encore donné, ce qui peut l'apporter la paix! Ici: Jérusalem, Jérusalem! Allant au calvaire: Filles de Jérusalem^ pleurez sur vous-mêmes. Heureuses les stériles^ heureuses les entrailles qui n'ont point porté d'enfant! elles mamelles qui n'en ont point allaité! malheureuse Jérusalem! ô âmes appelées et rebelles! que vous avez été amèrement pleurées! Revenez donc aux cris empressés de cette mère charitable^ ses ailes vous sont encore ouvertes. Ha 1 pourquoi voulez-vous périr^ maison d'Israël? Vous ne me verrez point, jusqu'à ce que vous disiez : Bienheureux celui qui vient au nom du Seigneur. Ces dernières paroles depuis ces mots : Jérusalem , Jérusalem, ont déjà été dites avant l'entrée du Sauveur. Et alors il voulait dire qu'on ne le reverrait plus jusqu'au jour de cette entrée. Ici l'entrée était faite, et il veut dire qu'il s'en allait jusqu'au dernier jugement^ qui n'arriverait pas que les Juifs ne fussent retournés à lui et ne le reconnussent pour le Christ. Le Sauveur a achevé ce qu'il voulait. Il a établi l'autorité de la chaire de Hoïse^ il a fait voir les abus^ il a expliqué le châtiment, il n'a pas tenu à sa bonté qu'ils ne l'aient écouté^ et ils ont voulu périr. quel regret pour ces malheureux! quelle augmentation de leur supplice ! Apprenons à louer la miséricorde divine dans les jugements les plus rigoureux, car ils ont toujours été précédés par les plus grandes miséricordes. Combien de fois ai-je voulu ! Ce n'est pas une fois que vous m'avez appelé, 6 la plus tendre de toutes les mères, et je n'ai pas écouté votre voix. (Bossuet.)
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26. Jérusalem^ Jérusalem^ qui tues les prophitet.... combien défais ai'je eoulu rassembler tes enfants^ comme la poule rassemble ses petits sous ses ailes f et tu ne Vas point voulu I Dieu nous déclare en mille endroits de rÉcriture et dans les termes les plus exprès, qu'il nous veut sauyer; et^ en mille endroits de l'Écriture^ il nous reproche dans les mêmes termes que nous ne le youlons pas. Mais nous , par une obstination bizarre^ nous tâchons de nous persuader que nous le voulons, et nous prétendons que c'est Dieu qui ne le veut pas. Au lieu de douter de nous-mêmes et de nous tenir sûrs de lui, nous nous défions de lui et nous répondons de nous; nous cherchons des subtilités pour nous prouver qu'il ne le veut pas, lorsqu'il le veut; et nous sommes ingénieux à nous faire accroire que nous le voulons, lorsqu'il est constant que nous ne le voulons pas* Mais à quoi se termine Tun et l'autre? A une négligence totale et absolue de tout ce qui regarde le salut. Cependant il sera toujours vrai , quoi que nous fassions , que notre perte vient de nous, de nous, dis-je, librement et volontairement; que c'est nous qui avons péché, nous qui nous sommes égarés, nous qui nous sommes précipités dans l'abîme. (Bourdaloub.)
27. Votre demeure vous restera déserte et abandonnée.^ Les harpes des filles de Sion sont suspendues aux saules pleureurs. Les toits des maisons de la Judée sont renversés , ses vignobles sont devenus des forêts sauvages où le sanglier trouve une retraite assurée. Le puits de Jacob est tari, le Rison et le lit du Cédron sont desséchés. Une seule barque de pêcheur vogue aujourd'hui sur cette mer de Galilée où se sont données autrefois des batailles sanglantes. Le voyageur trouve à peine dans toute la contrée une dizaine de sources dont le cours s'étende au-delà de cent pas; et Ton n'aperçoit pas un seul village dans la grande plaine de Samarie, depuis Scytopolis jusqu'à Ginée. Jéricho, cette ancienne place de guerre , n'est plus qu'un petit village nommé Richa, composé de quelques huttes et entouré d'une plaine immense et inculte, large de quatre lieues. Voilà tout ce qui reste de cette riche cité, célèbre par ses palmiers et par ses jardins embaumés. Là où plusieurs millions d'hommes vivaient en paix, végètent tristement aujourd'hui quelques centaines de milliers d'habitants. Le chacal erre au milieu de ces landes désertes et les loups pénètrent jusque dans la demeure des hommes. Le berger a peine à se défendre sur le Carmel , pendant la nuit, contre la panthère et le léopard. On ne voit plus sur le mont Liban que quelques cèdres épars çà et là. Le tigre a
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choisi sa tanière sur le mont Tabor^ et, caché dans Pherbe ayec le serpent, il épie les pas da Toyageur. Les hommes eax-mêmes qui ont eonquis ce pays sont comme des bêles sauvages ; et c^est ainsi que s'accomplît encore aujourd'hui, sous nos yeux, la malédiction annoncée autrefois à la terre promise, par Moïse au nom du Seigneur. « Les peuples de la terre regarderont et diront : Pourquoi le Seigneur en a-t-il agi ainsi avec ce pays? Quelle est donc la cause de cette colère et de cette fureur î » (D* Sepp.)
ÉLÉVATION
Que Thomme est insensé. Seigneur, quand son cœur plein de souillures est Fasile de tous les vices, et qu'il croit devoir^ dans Tintérêt de ses passions, emprunter le masque de la vertu l Quelle contrainte l et que les efiforts qu'il fait pour paraître meilleur que les autres hommes deviendraient bien plus faciles s'il voulait franchement être vertueux. Quand il parviendrait à force d'hypocrisie, ce vice des lâches, à tromper tous ceux qui l'entourent, peut-il croire qu'il échappera à votre œil scrutateur, vous pour qui rien de ce qui a été, de ce qui est, et de ce qui doit suivre , ne peut être caché ? Mon Dieu ! faites que nous ne ressemblions point à ces sépulcres blanchis sur lesquels vous appelez si souvent la malédiction ; que nos œuvres, quand elles nous obtiennent l'estime des hommes de bien , soient surtout agréables à vos yeux , parce qu'elles sont l'expression des convictions de notre esprit; que la demeure de notre cœur ne soit point abandonnée et déserte; que les grâces que vpus y avez rassemblées si abondamment n'y restent pas stériles et sant elTet. Faites, Seigneur, que nous soyons constamment occupés à pratiquer les vertus modestes de la position où vous nous avez placés; vous ne demandez pas de nous des actions d'éclat; les plus humbles et les plus simples trouvent plus sûrement le chemin de votre cœur, et nous mériterons la participation à votre bouheur éterneL
CHAPITRE XO
l-i|. Jà«, •ortani da Teuipt* , en prédit U raÎDe. — 5-11. Il annoaca de grands lUanz ponr im peapk». — 12-26* Il prédtl Ik w« disciple» d« granJee peraécntioni, mine de Jérasalem (U nuit dn mardi ao mercredi saint, quatrième année de la TÎe pnbliqne da Sanvenr).
lUnu, XXIV, 114; IIaic, Xlli. tM3; Lac, XXI, 5-ÎO.
• Et efreana Jcsos da «amplo, ibmi. Et acccasemnl dacipnli ejuf, nt ostenderent ai «dificationet tampfi.
%Ait iUi nnw exdiscipalis ania x Magistar, «iplce qaaies lapides, et quales airocturs.
* Et qnîbnsdam dîcentflraa die templo, qa6d lapidiboa booie et donii ornatom «sset, dûU t
* Videtis bec omnia ?
Amen dieo irobie : «vasien l dies in qaibos non relinqnelar lapis snper lapidem, qai non dca- ImalQi^
bEt cftm sederet in monte Ollfamm, contra templum, *acce&serant ad euB discipaH aeorelb.
4 . Et comme Jésus sortait du temple et s'en allait, ses disciples s'approchèrent de lui pour lui faire remarquer la structure de cet édifice.
2- Et l'un d'eux lui dît : Maître , voyez donc quelles pierres et quelles constructions.
3. Et comme quelques-uns faisaient h ce sujet la réflexion que le temple était bâli avec d'énormes pierres et orné d'une infinité de dons^y Jésus leur répondit :
4. Je vous le dis en vérité, viendront des jours où , de toutes ces grandes constructions que vous voyez, tout sera détruit, et Ton n'y laissera pas pierre sur pierre *.
5. Or, comme il était assis sur la montagne des Oliviers , et tourné vers le temple, ses disciples, Pierre, Jacques, Jean et André, s'approchèrent de lui secrè-
* f 3. Tels que la figne en or, offerte par Hérode; le tapis babylonien, lar^ de cent coadées, etc., etc.
*t ^» Gomme oa lésait, oe temple fat détroit par les Romains. A plusieurs reprises les Juifs essayèrent de le rebâtir; deux fois Ils en furent empêchés par la force des armes, aeos les empereurs Adrien et Constantin. Ils prièrent ensuite l'empereur Julien de leur venir en aide; cette fois, dus flammes vengeresses allumées par la colère divine réprimèrent avec éclat leurs criminels ellnlt. (9. Jiaa-GaaTsosiôm.)
kPetms et Jacobos «i Joannrt et Andréas , et interrogabmnt ciim mparatim :
fc Prcccptor, • aie nobi» qoanab htec erant, et qood »ignnm adventûs tni, et coDsammationîs
*Et respondena Jesos, dLU vsis : Yidcle ne qaia Toa aedncat : * roalli cnim 7cnicnt in nomine meo, et tenopiu appropinqaaTÎt, 'dicenlcs :
Ego anm Chrislo»; et moUos aedncent ; 'nolîte «26 ire poal eot.
% Cliin aadîeritw an* tem belle, « praelia et leJiliones k et opinionca bellorum, •nolile terrer!, * ne lorbomini, ^ne timaerilis ;
«Oportetprimftm bacc ficri, sed nondbm aUtimfinia»
Tu ne dicebal iilis :
Surget gêna contra gentcna, el regnum advcrsits regnum»
Et tcrrsB mGtoa mogni erant pcr loca, cl pe&lilenliae, et fatnea , tcrrore»qae de codIo, el signa
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tement et l'interrogèrent ainsi à l'insu des autres :
6. Maître, dites-nous quand ces choses arriveront, et quel sera le signe qui les indiquera lorsqu'elles commenceront des accomplir ; comme aussi quel sera le signe de votre avènement et de la fin du monde ^.
7. En réponse à leur question, Jésus leur dit : Prenez garde que personne ne vous séduise; car le temps approche où plusieurs viendront en mon nom et diront :
Je suis le Christ >. Et plusieurs seront séduits par eux; mais vous, ne les suivez point.
8. Lorsque vous entendrez parler de guerres, de combats, de séditions, gardezvous dé vous épouvanter, de vous troubler, et même de craindre ;
9. Car il faut qu'il en soit ainsi d'abord ; et la fin* n'arrivera pas encore immédiatement.
10. Et il ajouta: On verra se soulever nation contre nation , royaume contre royaume.
11. Il y aura en divers lieux de violents tremblements de terre, des pestes, des famines ; et du haut du ciel apparaîtront des
^ f 6. Dans la pensée des Juifs, le temple de Jérusalem était l'image du monde. Le renversement de ce temple devait naturellement i?ur suggérer la pensée de la chute du monde.
* f 1. Cette prophétie fut accomplie à la lettre pendant tout le temps qui »*écoula aepuis la mort de Jésus-Christ jusqu'à la ruine do Jérusalem.
' t d. La an de Jérusalem » la fin de Borne païenne, la fin du monde*
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■BAgna ernni. * Harc aatem omnia JAilla sobI dolonuB.
'Scd ante h«c eamfa injK icnt roh'n manas aoas, et prrtcquenlor « tr.-idciitcs in cmto(]ia5; ^ Iradenl enim tm in eonrilÎH «t in sjnagogi» ▼apalabilia.
Bt ante pnnitics et rcges subit i», propler me et nomen meain.
'Contingel antcm vobisin le^limoniui» ^illift, et in oiiincs gen:c« primùm oportel prcdicari E«argclium.
Videte aaleni ro» mctipios , e( ciiin duierinl ^os tridenlcs, * ponile in cordibas leslris, non p.-îrine<Iilari qnciD.icImcdùtn respondpiitis ; ^scd qnod clalnm vobis fan il in ilU horà, id luauiuaini ;
Non enim voa astb loqnentps, led Spirjius Saiic'ns : * ego enim dabo Tobis os el »ipicntîam , mi non poicmnt resislcre el coiilradicrre omnes advertarii Tcalrl.
LA VIE DE N. S. JESUS-CHRfST. «oi
signes terribles et de grands prodiges : ce ne sera encore là que le commencement des douleurs.
1 2. Mais, avant tout cela , ils se saisiront devons, et vous persécuteront; ils vous traduiront devant leurs conseils, vous flagelleront dans leurs synagogues, et vous jetteront dans des prisons.
4 3. Et vous paraîtrez devant les rois et les gouverneurs, àcause^emoioudemonnom";
H. Et cela vous arrivera, afin que vous me rendiez témoignage devant eux : car il faut d'abord que l'Évangile soit annoncé dans toutes les nations '•
1 5. Prenez donc garde à vous ; et souvenez-vous, lorsqu'ils vous conduiront et vous traduiront ainsi, de ne point vous préoccuper de la manière dont vous répondrez.
Ce qui vous sera inspiré à Theure même, vous le direz :
1 6. Car ce n'est point vous qui parlerez, mais r Esprit-Saint; et je mettrai dans votre bouche une sagesse à laquelle tous vos ennemis ne pourront rien répondre, ni rien opposer.
* f 13. Ces dernières paroles devaient ôtre pour les disciples one grande oonso* latioD : car nous voyons aa Livre des actes qu'après avoir été flagellés, les disciplos 8*en allèrent pleins de joie de ce qu'ils avaient été trouvés dignes de souffrir pour le nom de Jésus.
^ f 14. Quand Jérusalem fut détruite, l'Évangile avait été annoncé» an moins sommairement, dans toutes les contrées du monde connu, comme saint Paul nous l'affirme duns une de ses Épltres ; en ce qui concerne la fin du monde, dont la ruine de Jérusalem était la figure, elle n*arrlvcra que quand l'Évangile aura éclairé toute la terre.
Tra^lembii aateoik panntibus, el fratribus, et cogna lu et aœicis.
Trmdet tntem frator frai rem in moricm, et peter filium : et consorgent filii in parentes, «i morte aflicienteoa.
* Et morte affieient ex f obis, et eritis oclio omniboa propler nomen meam : Et capillus de capile vestro non perîbit.
In patientiâ vestrâ p<»
sidebitls animas veslras.
* El tanc scandai iza- Ijunturmulii, elinviiem tradent odio habebaut iavicam.
Et molli pseudoprophetsB surgent , etsedacent mullos.
Etqnoniam abandavii
iniqnjtas, rrfrige&celiharilas maliornm.
Qoi ante»
Terii usque in finemi hic talTo» eriu
Et praBdicabilar boe Efangeliiim regni in nni- ▼erso orbe , in leslimo- BÎnm omnibus genlîbus ; et tune Teniet consum* malio.
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17. Or, vous serez livrés aux tourments par votre père et votre mère, par vos frères, vos parents et vos amis.
48. Car le frère livrera son frère à la mort ; et le père son fils ; et les fils s'élèveront contre leur père et leur mère , et les mettront à mort.
4 9. Et beaucoup d'entre vous seront immolés; et vous serez en haine à toutes les natioqç à cause de mon nom ; mais pas même un cheveu de votre tête ne périra.
Mais celui qui persévérera jusqu'à la fin, sera sauvé
25. Et quand cet Évangile du royaume de Dieu aura été prêché dans le monde entier, et en témoignage à toutes les nations, alors arrivera la fin *.
* ftk. Cotte parole peut s'entendre des vflfes et même des nations anssi bien que des membres qui les composent. Toutes celles qui ont persévéré dans la foi en Jésus-Christ ont été sauvées, tandis que celles qui ont abjuré cette foi salutaire se sont perdus et ont bientôt disparu de la scène du monde.
^ f 25. Ces derniers versets doivent s^entendro de la fin du monde. Comme il 8*agit, dans toute cette propfiéiie, de deux événements distincts et pourtant liés entre eux par des rapports intimes, 11 ne faut pas s'étonner de voir le Fils de Dieu parler tantôt de l'un ou de l'autre séparément, et tantôt des deux ensemble.
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cùm aotem Tïderîiîs 26. Of, lofsque VOUS vcrrcz Jérusalem
Tppro !""*" îil'**iïïiî investie par une armée, sachez que sa des-
***'^"*- truction approche.
3-4. Et comme quelques-uns faisaient à Jésus cette réflexiony que le temple était bâti avec d'énormes pierres^ et ornéd*une infinité de dons^ il leur répondit : Je tous le dis en vérité, viendront des jours où, de toutes ces grandes constructions, tout sera détruit, et Pon n'y laissera pas pierre sur pierre. — Le ▼ingt-quatrième jour de juillet, les Romains mirent le feu à une galerie du temple^ qui communiquait arec la forteresse Antonia; et les Juifs en abattirent le comble.... Tandis que le feu déforait ce superbe temple, les soldats, ardents au pillage, tuaient tous ceux qu'ils y rencontraient. On ne saurait rien imaginer de plus épouvantable que le bruit dont Tair retentissait de toutes parts. Car, quel n'était pas celui que faisaient les légions romaines dans leur fureur? quels cris ne jetaient point les factieux qui se voyaient environnés de tous côtés de fer et de feut quelles plaintes ne faisait point entendre ce pauvre peuple qui se trouvait alors dans le temple, et dans une telle frayeur qu'il se jetait, en fuyant, au milieu des ennemis? et quelles voix confuses ne poussait point jusqu'au ciel la multitude de ceux qui, de dessus la montagne opposée au temple, voyaient un spectacle si affreux? Ceux mêmes que la faim avait réduits à une telle extrémité, que la mort était prête à leur fermer pour jamais les yeux, apercevant cet embrasement du temple, rassemblaient tout ce qu'il leur restait de force pour déplorer un si étrange malheur; et les écho» des montagnes d'alentour, et du pays qui est au-delà du Jourdain, redoublaient encore cet horrible bruit. Mais, quelque épouvantable qu'il fût, les maux qui le causaient Tétaient encore davantage. Ce feu, qui dévorait le temple, était si grand et si violent, qu'il semblait que la montagne même sur laquelle il était assis brûlât Jusque dans 9es fondements. (JOSÊPHE.)
3-4. Et comme quelques-uns faisaient à Jésus cette réflexion, que le temple était bâli avec ff énormes pierres^ et orné d'une infinité dedans^ il leur répondit : Je vous le dis en vérité, viendront des jours où, de toutes ces grandes constructions, tout sera détruit ^ et l'on n'y laissera
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pas pierre sur pierre. — La destruction de Jérusalem, la ruine de son temple^ le massacre d'une grande partie de ses habitantSi la dispersion de tous les autres, faisaient une profonde impression sur des paiens et même sur des Juifs qui savaient que tous ces malheurs avaient été prédits avec une précision étonnante par Jésus-Christ; et c'était pour les uns et pour les autres un puissant motif de conversion. L'empereur Julien en fut indigné^ et il résolut d'ôter au christianisme ce mo-yen de se propager. Gomment s'y prendra-t-il7 11 fera mentir l'Évangile , en rebâtissant le temple de Jérusalem. Celte idée flatte infiniment sa haine contre Jésus-Christ et contre sa religion. Il en fait donc part aux Juifs et aux païens; les uns et les autres la saisissent avec avidité. Des sommes immenses sont destinées pour cette entreprise. Les ennemis du christianisme y contribuent également de leur argent et de leurs bras. Des femmes juives y consacrent leurs bijoux et leurs pierreries. Elles ne se bornent pas là : elles portent l'enthousiasme jusqu'à recevoir dans leurs plus précieuses robes les terres provenant des décombres. L'un des confidents de l'empereur, Alypius, préside aux travaux, et ils vont à merveille. Les anciens fondements du temple sont arra* chés sans difficulté, et déjà l'on se croit assuré du plus heureux succès. Mais, hélas! que peut l'homme^ lorsqu'il entreprend de lutter contre les décrets de Dieu ? Dès qu'on veut placer les fondements du nouveau temple, de terribles tourbillons de flammes s'élancent des entrailles de la terre, consument les matériaux et dévorent les ouvriers qui s'opi* niâtrent à l'ouvrage. Ainsi, le feu s'obstinant à les repousser, le lieu devient inaccessible, et l'on est obligé d'abandonner l'entreprise. Ce fait nous est raconté par une nuée d'écrivains^ parmi lesquels se trouve le judicieux Ammieu-Marcellin, historien païen très-distingué et 1 un des principaux officiers de l'empereur Julien. L'intention de Julien , dans cette entreprise, était de faire mentir les Prophètes^ spécialement Jésus-Christ, et d'entraîner ainsi la ruine du christianisme. Combien il fut trompé dans son attente ! 11 eut la douleur d'apprendre que plusieurs Juifs, frappés de ce miracle, embrassaient la religion chrétienne, et de voir qu'en démolissant les anciens fondements du temple pour en bâtir un nouveau, on n'avait fait que mettre ledernier sceau àla prédiction de Jésus-Christ : 11 n'en restera point pierre sur pierre.
(Legoz.) 7. Le temps approche où plusieurs viendront en mon nom, et diront^ je suis le Christ. El, plusieurs seront séduits par eux, mais vous, ne les suivez point. — Parole bienheureuse qui nous empêche parles fausses
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apparences, et qui^ par la grftce de rEsprit-Saiiit, nous les fait décou* vrir^ fussent*elles cachées sous les voiles les plus épais : car le démon, cet implacable ennemi de la yérité, ce père du mensonge et de Terreur^ Toyant, lorsqu'il est découvert, qu^aussitôt tous le fuient comme un serpent^ comme un monstre horrible^ comme un lion cherchant qui enlever pour en faire sa pâture^ s'efforce de dissimuler et de cacher ce qu'il est^ se couvrant, le fourbe, le détestable^ du masque de ce qui plaît à la multitude, prenant même jusqu'aux noms les plus vénérés, afin de surprendre et d'enlacer de ses chaînes les malheureux que Vapparence aura séduits. Ces! ainsi qu'autrefois il a trompé Eve, non pas en employant sou propre langage, mais en abusant des paroles de Dieu, dont il faussait le sens; c'est ainsi qu'il s'était emparé de la femme de Job, et lui apprenait, sous le faux semblant de l'affection conjugale, à blasphémer contre le Seigneur; c'est encore ainsi qu'aujourd'hui^ par ses trompeuses illusions, il parvient a décevoir les hommes, h les attirer et à les plonger enûn dans le gouffre de la perversité. (Saint Athanase.)
7. Prenez garde que personne ne vous séduise. — Considérez, je vous prie, de quelle sorte le monde vous persuade et vous séduit. Ce maître dangereux n'agit pas à la mode des autres maîtres : il enseigne sans dogmatiser; il a sa méthode particulière de ne pas prouver ses maximes , mais de les imprimer dans le cœur sans qu'on y pense. Ainsi , il ne sufût pas de lui opposer des raisons et des maximes contraires , parce que cette doctrine du monde s'insinue plutôt par une insensible contagion que par une instruction expresse et formelle. Oui, certes , autant d'hommes qui nous parlent^ autant d'organes qui nous les in* spirent. Nos ennemis par leurs menaces, nos amis par leurs bons oU fices, concourent également à nous donner de fausses idées des biens et des maux. Tout ce qui se dit dans les compagnies, et l'air même qu'on y respire, n'imprime que plaisir et que vanité. Ainsi, nous n'avançons en rien de n'avaler pas tout à coup le poison du liberti* nage, si nous le suçons peu à peu, si nous laissons gagner jusqu'au cœur cette subtile contagion qu'on respire avec l'air du monde dans ses conversations et dans ses coutumes. Tout nous gâte, tout nous séduit : et le grand malheur de la vie humaine, c'est que nul ne se contente d'être insensé seulement pour soi, mais veut faire passer sa folie aux autres; si bien que ce qui nous serait indifférent, souvent, tant nous sommes faibles, excite notre imprudente curiosité par le
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bruit qu^on en fait autour de nous. Dans cet étrange empressement de nous entre-communiqoer nos erreurs et nos folies, l'esprit se corrompt tout à fait; et si nous demandions àTertnIlien ce qu'il craint pour nous dans le monde : Tout, nous répondra ce grand bomme, jusqu'à l'air, qui est infecté par tant de mauvais discours , par tant de maximes antichrétiennes. Ipsumque acrem... scelestis vocibus constupratum.
(BOSSCET.)
8. Lorsque vous entendrez parler de guerres ^ de combats y de séditions, gardez-vous de vous épouvanter, de vous troubler, et même de craindre. — Vous vous enquérez de ce ce qui se passe, non-seulement avec curiosité, mais encore avec frayeur : Que deviendront ces grandes armées en présence? Quel ravage, quel embrasement, quel carnage, quel déluge de maux, si une fois la digue est rompue I Vous n'êtes pas chrétiens. Le sort des empires est entre les mains de Dieu; ils meurent en leur temps, comme le reste des choses humaines. Priez pour votre patrie, humiliez-vous, faites pénitence ; mais ne craignez point, ne vous troublez pas : il faut que cela arrive. Il le faut, non par une aveugle et fatale nécessité, qui nous mettrait au désespoir, mais il le faut par une raison, par une sagesse, par une bonté qui prépare de grands biens par tous ces maux. (Bossuet.)
H. Du haut du ciel apparattront des signes terribles, et de grands prodiges. — Ce malheureux peuple (le peuple juif) s'était obstiné à se fermer les yeux et à se boucher les oreilles pour ne point voir et ne point entendre les signes frappants et les avertissements non équivoques par lesquels Dieu lui annonçait sa vengeance. Je rapporterai ici quelques-uns de ces signes et de ces présages. Une comète, qui avait la figure d^une épée, parut sur Jérusalem durant une année entière. Avant que la guerre fût commencée, le peuple s'étant rassemblé le huilième jour du mois d'avril pour célébrer la fête de Pâques, on vit, à la neuvième heure de la nuit, durant une demi-heure, autour de Fautel do temple, une si grande lumière, que l'on aurait cru qu'il était jour. Les ignorants l'attribuèrent à un bon augure ; mais ceux qui étaient instruits dans les choses saintes le considérèrent comme un présage de ce qui arriva depuis. Vers la sixième heure de la nuit, la porte du temple, qui regardait l'orient et qui était d^airain, et si pesante que Vingt hommes pouvaient à peine la pousser , s'ouvrit d'elle-même, quoiqu'elle fût fermée avec de grosses serrures, des barres de fer et des verroux qui entraient bien avant dans le seuil fait d'une seule pierre.
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Les gardes du temple en donnèrent aussitôt avh au magistrat. Il s'y rendit, et ne trouva pas peu de difOcullé à la faire refermer. Les ignorants rinlerprélèrent encore comme un bon signe, disant que c'était une marque que Dieu ouvrait en leur faveur ses mains libérales pour les combler de toutes sortes de biens. Mais les plus habiles jugèrent, au contraire, que le temple se ruinerait par lui-même, et que l'ouverture de ses portes étaii le présage le plus favorable que les Romains pussent souhaiter. Un peu après la fête, il arriva, le vingt-septième jour de mai, un événement que je craindrais de rapporter, de peur qu'on ne le prit pour une fable, si des personnes qui Tout vu n'étaient encore vivantes, et si les malheurs qui l'ont suivi n'en avaient confirmé la vérité. Avant le lever du soleil, on aperçut en l'air» dans toute celle contrée, des chariots pleins de gens armés traverser les nues et se répandre autour des villes comme pour les enfermer. Le jour de la fête de la Pentecôte, les sacrificateurs étant la nuit dans le temple intérieur pour célébrer le service divin, ils entendirent un bruit, et après ce bruit, une voix qui répéta plusieurs fois : Sortons d'ici! Sortons dHcil (Josèpee.)
12. Mais avant tout cela, ils se saisiront de vous et vous persécuteront. — Que de tempêtes excitées contre rÉglise! que de guerres, que de conjurations! quels effroyables supplices impossibles à décrire, impossibles encore, ce semble, à supporter I Quel déchaînement d'ennemis, non pas seulement étrangers, mais domestiques ! Qtoyens, amis, serviteurs, parents, tous armés contre elle: c'était une guerre civile qui partageait les familles, et plus encore que tout l'acharnement des guerres civiles. Toutefois , bien loin d'arrêter les progrès de cotte Église si violemment combattue , les persécutions mêmes n'ont fait que les accélérer. Et remarquez bien que c'était au moment de sa naissance que l'Église se voyait en butte à ces furieux assauts. Que les tempêtes fussent venues l'assaillir après qu'elle avait jeté de profondes racines, que la prédication évangélique s'était répandue par toute la terre, il y aurait peut-être de quoi moins s'étonner de la résistance; mais dans un temps où la semence de la foi chrétienne commençait à peine à lever, où les germes en étaient encore faibles et délicats, nonseulement n'être point affaiblie par tant d'orages, mais en recevoir un nouvel accroissement, c'est bien là , sans contredit, la plus étonnante de toutes les merveilles. Dieu l'a voulu ainsi, pour que Ton n'eût pas à dire que ce qui a affermi l'Église, c'était la paix que tes maîtres du monde lui ont donnée; non, puisque le temps où elle a été le plus vio-
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leiument attaquée^ c'est celui où elle était daus sa plus grande faiblesse, celui où elle ne faisait que de naître. (Saint Jean-Chrtsostôme.)
19-20. Beaucoup d'entre vous seront immolés, et vous serez en haine à toutes les nations à cause de mon nom ; mais pas un cheveu de votre tête ne périra. Par votre patience vous sauverez vos âmes. — Quand est-ce que rÉglise a yu des chrétiens dignes de ce nom? C'est lorsqu'elle était persécutée, lorsqu'elle lisait à tous les poteaux des sentences épouvantables contre ses enfants, et quelle les voyait à tous les gibets et dans toutes les places publiques immolés pour la gloire de l'Évangile. Durant ce temps y il y avait des chrétiens sur la terre; il y avait de ces hommes forts^ qui, nourris dans les proscriptions et dans les alarmes continuelles, s'éUiient fait une glorieuse habitude de soutTrir pour Tamour de Dieu. Ils croyaient que c'était trop de délicatesse pour un disciple de la Croix, que de chercher le plaisir en ce monde et en l'autre. Comme la terre leur était un exil, ils n'estimaient rien de meilleur pour eux que d'en sortir au plus tôt. Alors la piété était sincère^ parce qu'elle n'avait pas encore appris le secret de s'accommoder au monde. Simple et innocente qu'elle était, elle ne regardait que leciel, auquel elle prouvait sa fidélité par une longue patience. Tels étaient les chrétiens de ces premiers temps; les voilà daus leur pureté, tels que les engendrait le sang des martyrs, tels que les formaient les persécutions. Main* tenant une longue paix a corrompu ces courages mâles, et on les a vus ramollis depuis qu'ils n'ont plus été exercés. Le monde est entré dans l'Église. On a voulu joindre Jésus-Christ avec Déliai; et de cet indigne mélange quelle race enfin nous est née? une race mêlée et corrompue, des demi-chrétiens, des chrétiens mondains et séculiers, une piété bâtarde et falsifiée... piété d'aujourd'hui I viens que je te mette à l'épreuve. Voici une tempête qui s'élève; voici une perte de biens, une insulte, une disgrâce, une maladie. Quoi! tu te laisses aller au murmure, ô vertu contrefaite et déconcertée! Tu ne peux plus te soutenir, piété sans force et sans fondement. Va, tu n'étais qu'un vain simulacre de la piété chrétienne; tu n'étais qu'un faux or qui brille au soleil, mais qui ne dure pas dans le feu, mais qui s'évanouit dans le creuset. La piété chrétienne n'est pas faite de la sorte: le feu l'épure et l'affermit. (Bossuet.)
23. Et comme Viniquité aura abondé dans un grand nombre, la charité se refroidira. — Combien n'est-elle pas déjà refroidie parmi nous cette
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divine charité sans laquelle toute religion est Taine! Avons voir réunis comme vous Tètes dans ce temple, au pied des autels^ écoutant en si* lence la voix de votre pasteur^ ou faisant retentir ces voûtes sacrées des mêmes paroles et des mêmes accents^ ne dirait-on pas qu'un même esprit, un même sentiment de paix et de charité anime tous les cœurs? Mais à peine sortis de Téglise, quel contraste! On se disperse, on se sépare pour s'accuser^ s'injurier même les uns les autres. Dans celui-ci, jalousie secrète du hien qui ne lui appartient pas ; dans celui-là, projets de vengeance, machinations artificieuses, désirs impudiques sur la femme d^autrui. Si les cœurs se montraient à nu, quelles humiliantes révélations n'aurais-je pas à vous faire! Notre société chrétienne, dans ses temples et hors de ses temples, queprésente-t-elle? Pas autre chose que l'image d'un camp, où des soldats des deux armées ennemies viennent, durant les moments de trêve, se réunir sans armes les uns près des autres ; à peine la trêve a-t-elle expiré , que l'on se quitte pour s'égorger mutuellement. N'est-ce pas là être en guerre plutôt qu'en paix? Il faut être continuellement snr ses gardes, ne se parler qu'à Toreille , vivre dans une défiance réciproque les uns des autres, se condamner au silence, pour peu qu'il arrive un visage étranger. Où est la confiance qui devait régner entre des amis? Ce n'est point envie de nuire, me dites- vous, mais pure précaution. Hais, vous dirais-je à mon tour, ce besoin de précaution , que prouve-t-il , sinon que nous sommes environnés de pièges, toujours sur un champ de bataille, et que la charité est déjà considérablement refroidie parmi les chrétiens ? (Saint Jean-Chrysostôme.)
2*. Celui qui persévérera jusqu'à la fin sera sauvé. — Mais comment (jourrons-nous jamais persévérer ainsi, nous qui sommes si faibles et si fragiles? A cela je réponds : Appliquez-vous d'abord à vous bien affermir dans la pratique des devoirs que Jésus-Christ vous impose; ensuite, si vous tombez une fois, deux fois ou même davantage , ne vous découragez pas ; relevez-vous autant de fois que vous aurez failli ; reprenez toujours le combat , et continuez-le jusqu'à ce que la palme de la victoire soit entre vos mains , et que vous ayez placé le trésor de vos vertus là où les vers ne rongent point , et où les voleurs ne fouillent ni ne dérobant. Quand l'amour de la sagesse et de la vertu sera devenu pour vous une sainte habitude , alors vos fautes seront beaucoup moins fréquentes et moins graves ; car la seconde nature formée en vous rendra vos devoirs, non-seulement faciles, mais encore agréa-
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bles ; que dis-je? la pratique du bien finira par devenir pour tous un l>esoin comme celui de dormir^ de manger^ de boire et de respirer. Tous ne serez pas encore impeccables^ car Thomme ne peut pas Têlre sur la terre; mais, avec la grâce de Dieu , vous ne violerez plus ses commandements d'une manière notable ; vofis n'aurez plus à vous reprocher que les négligences inséparables de la fragilité humaîne. Persévérez donc; et la tristesse , qui maintenant remplit votre cœur, se changera en une joie toute céleste; après avoir lutté péniblement contre les orages et les tempêtes , votre ftme se trouvera comme sur une plage tranquille, en présence du rivage de l'éternité; et quand viendra le moment, tous entrerez dans le port, votre navire chargé de précieuses richesses. (SAiirr JEAif-GHKTSOSTÔu.)
ÉLÉVATION
CTesl en vain , bon Sauveur, que vos disciples appellent vos regards et voire admiration sur la magnificence et la solidité du plus beau des monuments de Jérusalem : votre divine prescience vous laissait voir, dans un avenir prochain , la destruclion de ce superbe édifice que la main des hommes vous avait consacré ; ce temple, qui avait eu le bonheur de vous voir dans son enceinte, ébranlé jusque dans ses fondements, et ses pierres énormes dispersées une à une sur le sol d'où s^élevait naguère Tencens de la prière et des sacrifices. A la vue de votre tristesse , bon Jésus, je pense à l'édifice de mon salut, et je me demande si les œuvres sur la solidité desquelles je fonde l'assurance de mon bonheur à venir, n'auront pas le sort de ces pierres dont aucune n'a pu échapper à la destruction. Cliacune d'elles ne renferme-t-elle pas quelque vice secret qui doit vous la faire écarter comme n'étant point digne de nous ouvrir l'entrée de votre royaume? Seigneur, Seigneur, purifiez de plus en plus notre intention ; que nos actions n'aient pour but que de vous connaître mieux, et d'aller plus sûrement à vous : faites que nous n'oubliions plus qu'en nous rangeant au nombre de vos disciples, nous nous sommes engagés à supporter avec courage les tribulations de la vie ; que, par la patience et la persévérance seulement, nous pourrons triompher de nous-mêmes, des ennemis de notre salut et arriver à Téternelle jouissance de votre vue» Amen.
CHAPITRE XCn
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•GftiB aigft Tîderilif alMminationem de«ola« tionia» qna dicta art k Danial* propk«lâ, ataa* tem in loco sanclo, qal lagit iataliigat t
*Tme qnl in Jmimà fDBl, fogiant ad monte* :
et qui in medio eju» di>cédant : et qni in ragionibna, non inlrant in
•Si «ni in tneto, non desceooat tollere aliqnid de domo wâ t
Et qni in agro » non rereriatnr toUera Inni-
1 • Et lorsque vous verrez s'élever dans le lieu saint Tabomination de la désolation prédite par le prophète Daniel * (Que celui qui lit s'applique à comprendre) 9
2. Alors que ceux qui sont dans la Judée fuient vers les montagnes ' ; que ceux qui sont dans la ville se retirent ; et que ceux qui sont dans les régions voisines n'y entrent point;
3. Et que celui qui est sur le toit ne descende point dans sa maison pour en emporter quoi que ce soit * ;
4. Et que celui qui est dans les champs ne revienne pas pour reprendre son vêtement.
* t 1. Beaaeoap dMnterprètes pensent qa*îl s*agit Ici des aigles romftfnetf, qae l'on constdérail comme les géolee de l'empira, et auxquelles on rendait un culte superstitieux. ^ Voici les paroles du prophète : «t Et il confirmera l'alliance à plusieurs dans une semaine; et au milieu d'une semaine l'oblation et le sacrifice cesseront; et l'abomination de la désolation sera dans le temple, et persévérera Jusqu'à ia consommation et à la fin. »
* f ^. C'est ce que firent les chrétiens qui s'enfuirent en effet vers les montagnes, à la ville de Pella, comme marquent les histoires : ce qui fut cause qu'on ne voit point qu'Us aient souffert en Jérusalem, n' qu'il s'y en soit trouvé aucun durant le siège de Tite. (Bossdet.)
> t 3. Les toits des malsons étaient en plates-formes, et on y montait ordinatremeotpar le dehors*
*Qiita diet nltioBn hi flont, m impleantor oin« BÎa qa« icripU funU
Va aotaiB pr»gnantibos el notrientibiu in ilKs diebm; erit enim presiora magna niper terram, «t ira popalo
Elcadent in ore gladli ; et caplivi doceninr in omnas Geotes, et Jeni- •aleoi ealcabitar in Gen<tiboa « donec impleantor tempora aalionan.
*Orateavtem ut non fiât foga fMtra in bjame, vd Mbbato ;
Erit enim tonc tribnlaiio magna, qnalis non fuit ab initio mundi nsqae modbt ncqua fieL
Et niaibreviati fuiuent dies ilii, non fieret aaWa cmnis caro : aed prop* ter eicctw broTiabantor difs illi.
Tnne ai qnis Tobis dixerit : Eccë hic est ChriftlQs, ant ilUc, nolite credere.
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Snrgent enim pacndodiristi et paendoproi)hela;; el dabant signa magna, et prodigia ; ilh ut in errorcm indacantur (m fieri potest] etiam elccii.
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5. Parce que ces jours seront les jours de la vengeance, afin que tout ce qui est écrit s'accomplisse.
6. Malheur aux femmes qui en ces jourslà seront enceintes ou allaiteront ^ I car il y aura de grands maux sur la terre , et la colère sera sur ce peuple.
7. Et ils tomberont sous le tranchant du glaive, et ils seront emmenés captifs dans tous les pays ; et Jérusalem sera foulée aux pieds par les Gentils , jusqu'à ce que le temps des nations soit accompli.
8. Priez pour que votre fuite n'arrive pas en hiver, ni le jour du sabbat * :
9. Car alors la tribulation sera telle que, . depuis le commencement du monde jusqu'ici, il n'y en a point eu de pareille, et qu'il n'y en aura jamais.
10. Et si Dieu n'eût abrégé ces jours, personne n'eût été sauvé ; mais il les abrégera en faveur des élus.
11. Si alors quelqu'un vous dit, Le Christ est ici ; ou , II est là , ne le croyez point.
12. Car il s'élèvera de faux christs et. de faux prophètes, et ils feront de grands prodiges et des choses étonnantes, de manière à séduire, s'il était possible, même les clus^.
^ t 6. Parce qu^elles ne pourront fuir ni assez vite ni assez loin.
3^8. Parce qu'il faudra fuir vile ci loin ; vite ne serait pas possible OD hiver, et un long voyage était interdit le jour du sabbat.
l f M, Comme il a para de faux prophètes et de faux christs avant la ruine de Jérusalem, ainsi en paraitra-t-il encore avant la Gn du monde.
cfl. exil.
k Vos ercb Ttdele :
r«cè pnediù Tobis om* nia.
*Si ergb diierinl t4« bis : Eccè in dfserto e»l, nolile esire; fccè in ))«netralibuft, nolile cradcre.
Sient enim folgor e&it ■b orienle, et perel wqoe io occidcnlem, iik erit et adv^nlos FUii bominis*
Ubicamqoè foeril eor^ pn», iilic congregabunlar •l aqnila.
* Et eront aigoa in fole» et Innà , et alrllia, •t in ierria proMora Gentinm , pr» ronfuione lOoiiAa maris et floo-
Areacentibut bomini« in» prae timoré , et exapcctalione , que »nper Tflu jent nnivcno orbi ;
* Stallm autem poat tribolalionf-m dii-rnin iUoroai , col obÂCurabitor, et !ana non dabit Ittmen .'nain , et ttcllc cadent de cocio , et virtoles cœlorum commo- ▼cbuniur.
Eltnnc parebil aignnœ Filii boiuinis in calo :
et tanc plangent oinnea
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13. Soyez donc sur vos gardes, maintenant que je vous ai prédit toute chose.
14. Et si Ton vous dit, Voici le Christ dans le désert, n'y allez point : Le voici dans le lieu le plus retiré de la maison , ne le croyez point.
15. Car, comme Téclair sorti de l'orient apparaît jusqu'en occident, ainsi sera l'avénement du Fils de l'homme.
16. En quelque lieu que soit le corps, les aigles s'y assembleront *.
17. 11 y aura des signes dans le soleil, dans la lune et dans les étoiles ; et sur toute la terre les nations seront consternées , à cause du bruit confus de la mer et des flots.
18. Les hommes sécheront de frayeur dans l'attente de ce qui doit arriver à tout l'univers.
19. Et, aussitôt après ces jours de tribulalion, le soleil s'obscurcira, la lune ne donnera plus sa lumière; et les étoiles tomberont du ciel * , et les vertus des cieux seront ébranlées *.
20. Alors paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l'homme^; alors aussi toutes
< f 16. De même qae les aigles savent bien troaver le corps qui doit leur servir de nourriture, ainsi les élus sauront trouver celui qui doit les faire vivre élernellement. *
* t 19* Se déplaceront comme si elles tombaient, ou disparaîtront comme si elles étaient tombées.
* t ^9> La voûte du ciel, que vous appelez le firmament ou la solidité par excellence, sera ébranlée au point que les astres s'entre-choqucronl.
* f 20. Une croix sanglante et lumineuse paraîtra dans le ciel, comme pour rem«* placer les astres con Fondus.
tribm terra ; el Tidebant Filium hominis venientem in nobibos cœli cum ▼irtnte multâ, etmajes-
Et mittet aitgelos saot cam lubâ et voce ma* gnâ : el cungregabunt alectos ejna à qualoor venlis, h sommia cobIo* mm Qsqaa ad'tarminoa aoxam.
• nia aolem fieri ineipientibuf, respicilet at Jevaie capila veslra i quonîam appropinqoat redemptio vestra*
Et diiit illia «militv»
dineœ : Videle ficulueam «t omnas arbores i
*G&nB jan ramaatener
foerit, el folia nala; citm prodaconl jam aa se fruclam, scilia quo- ■iam propè act «tab
Itk et Tos cbm Tiderilit haec omriia, scitole qaU propè eit in janois.
Amen dico TobU, qnia non praeteribil gencratio bec , donec omnia biM fiant.
Galnm et terra traniibnnti verba aatammea non i^rxteribont
De dJa aatem ilU at horâ ncmo acit , neqoe
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les tribus de la terre pousseront des cris de douleur ; et elles verront le Fils de Thomme venant dans les nuées du ciel avec une grande puissance et une grande majesté.
21. Et il enverra ses anges avec une trompette à la voix puissante, et ils rassembleront ses élus des quatre points du monde, de l'extrémité de la terre jusqu'à l'extrémité du ciel.
22. Lorsque ces choses commenceront d'arriver , levez la tête , et regardez , car votre délivrance est prochaîne.
23 H leur adressa cette parabole:
Voyez le figuier et tous les autres arbres.
24. Quand déjà leurs branches sont tendres, que des feuilles paraissent et que les fruits se montrent, vous savez que Tété est proche;
25. Ainsi , lorsque vous verrez toutes ces choses, sachez que le règne de Dieu est proche, qu'il est à la porte.
26. Je vous le dis en vérité, cette génération ne passera point que tout ceci n'arrive * >
27. Le ciel et la terre passeront ; mais mes paroles ne passeront point ^.
28. Pour ce qui est du jour et de Theure où ces choses doivent arriver,' personne
* t 26. Cette parole, prise à la lettre, fut accomplie à la ruine de Jérusalem, qui fut détruite quarante ans après la prédiction. Si on veut rappliquer à la fin da monde, il faut entendre par cetie génération d'hommeê, tout le genre humain. ^
* f 27. C'est-à-dire le ciel et la terre passeront plutôt qu'une seule de mes paroles ne soit pas vraie. (Th&ophilactb.}
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Angeii cœionim. M n'eiî saît rioii, Das même les an^es du ciel, ni le Fils * ; le Père seul les connaît.
.\tuiidite.otemTobis, 29, Pfeuez donc ^arde que vos cœurs
ne Ton ègraventur corda *^ *
Tcslra ip crapolA, et ebrietale, et curis ho* jus vita : «t saperreniat m TO« rep«ii(ina dies
«nimaoperTeoietinoin. vic, et Quc ce louF nc vicnno tout à coup
nés qui sedent anper ^ ' *"
fadam omnb lerm. yQ^g surprcndro .' caF il tombera comme un filet sur tous ceux qui habitent la face de la terre.
* f 28. Le Fils ne le sait pas comme homme : oPest le secret de la DfyiDité
ne s'appesantissent par Texcès du boire et du manger, ou par les sollicitudes de cette
1. Que celui qui lit s'applique à comprendre. — C'est-à-dire, que celui qui lit celte prophétie de Daniel, Texamine bien, et s'applique à la comprendre. Or, ce passage sur lequel Jésus-Chrisl appelle cette al* tenlion toute particulière, le voici : — « Comme je parlais ainsi à Dieu, TOici que Gabriel, l'homme que j'avais vu d'abord dans une vision, vint à moi d'un vol rapide et me loucha, à Theure du sacrifice du soir. Ce qu'il m'apprit, et en quels termes, le voici : Daniel, me dit-il, je viens à vous en ce moment pour que vous voyiez et que vous compreniez. Dès le commencement de vos prières, une parole est sortie de Dieu ; et je suis venu pour vous la faire connaître , parce que vous êtes un homme de désirs. Écoutez donc avec attention cette parole, et comprenez ce que Dieu vous fait voir. D a réduit à soixante-dix semaines {(Tannées) le temps qui passera encore sur votre nation et sur votre ville sainte, avant que la prévarication soit consommée, qu'un terme soit mis au péché, que l'iniquité soit effacée, que la justice éternelle soit ramenée sur la terre, que les visions et les paroles des prophètes reçoivent leur accomplissement, et qu'ait lieu le sacre du saint par excellence. Sachez-le donc, et remarquez-le bien : depuis le jour de redit pour la reconstruction, jusqu'au Christ-Roi il s'écoulera d'abord sept semaines, puis soixante-deux semaines ; et les édifices et les murs de la ville, seront rebâtis à la hâte. Et après les soixante deux semaines, le Christ sera rejeté; et le peuple qui doit le renier ne sera pas son peuple. El un peuple^ sous la conduite d'un guerrier à venir.
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réduira en poussière la yille et son temple; sa fin sera la ruine et la solitude; et après la guerre une désolation perpétuelle. Durant la dernière semaine^ beaucoup se rallieront au Clirist; au milieu de cette setnaine, tout sacrifice et toute cérémonie cessera. Ensuite on verra dans le temple Fabomination de la désolation : désolation qui durera jusqu'à la consommation et la fin. b (K.)
12. Car il s^ilèvera... de faux prophètes.... SHls vous disent, Le Christ est ici, il est là, ne les croyez point. — Quant à ce qui regarde la révélation de malheurs qui doivent arriver, ou à la venue de TAntechrist, ou à la fixation du jour du jugement, nous défendous qu'aucun prédicateur prenne sur lui de les annoncer en chaire, ou de les certifier en aucune manière, puisque la vérité nous a dit elle-même que ce n'était pas à nous de connaître les temps ou les moments pour des faits de celte nature. Si le Seigneur révélait à quelqu'un quelquesunes des choses qui doivent arriver dans TÉglise, en le favorissant d'inspirations particulières, comme il' Ta promis par le prophète Âmos, et suivant ce que dit saint Paul, Ne méprisez point la prophétie; nous ne prétendons nullement le mettre au nombre des menteurs et des faiseurs de fables... Mais parce qu'il s'agit ici d'une chose de grande importance, et qu'il ne faut pas croire facilement à tout esprit, mais que Ton doit éprouver si cet esprit vient de Dieu, nous voulons que, d'après la loi ordinaire, avant que de telles inspirations soient publiées ou prêchées au peuple, elles soient soumises au jugement du Siège apostolique. Que si cela ne pouvait avoir lieu sans péril par le retard, ou s'il s'agis* sait d'un cas de grave nécessité, alors que la prophétie soit soumise à Tautorité ordinaire du lieu : afin que celle-ci, appelant à son aide trois ou quatre des hommes les plus savants et les plus graves, et ayant avec eux examiné soigneusement cette afl'aire, ils puissent, lorsqu'ils verront que cela peut être utile, et nous en rendons leur conscience responsable, accorder la permission de la publier. Que si quelqu'un avait l'audace de faire quelque chose contre ce que nous venons de décider, il encourra l'excommunication, et ne pourra en être absous que par les pontifes romains. (Concile gén. de Latran.)
12. Il s'élèvera de faux christs et de faux prophètes...^ et beaucoup seront séduits par eux. — Sous un masque plus ou moins varié, selon les différentes hérésies, que de fois le génie du mal n'a-t-il pas dit, Ccst moi qui suis le Christ, la vérité est avec moi? A sa voix, combien
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de faux prophètes n'ont-ils pas surgi tantôt sous le manteau de l'bypocrisie, tantôt audacieusement et le glaive à la main, pour propager et accréditer ses impostures? Chose remarquable^ toutes ces sectes di- YcrseS; profondément divisées entre elles, toujours prêtes à se déchirer et à s^excommunier pour les faussetés graves qu'elles découvrent les unes dans les autres^ se retrouvent toujours ensemble dans le lien du mensonge : preuve évidente que toutes sont filles d'un même père à qui elles doivent les germes de leurs aberrations. Le disciple fidèle de rÉvangile^ lui qui a reçu la grâce de discerner le souffle de vie du soufQe de mort^ et qui a bâli sur le rocher Tédifice de sa foi, demeure ferme au milieu des tourmentes de Timposture; tandis que Tiiomme inexpérimenté, peu instruit des vérités de TÉvangile, qui s'attache aux paroles sans en pénétrer le sens, devient facilement la victime de leurs misérables artifices. De là Tutilité et la nécessité de prier pour obtenir du Ciel la grâce du discernement : afin que chacun connaisse bien , selon le précepte de saint Jean, ceux qu'il doit repousser au loin, et ceux qu'il doit admettre comme ses amis ou comme ses frères dans la foi. (Saint Athanase.)
12. Car il s'élèvera de faux christs et de faux prophètes. — L'impression que les Juifs avaient conçue que le Christ devait paraître en ce temps était si forte, qu'elle dura près d'un siècle parmi eux. Ils crurent que l'accomplissement des prophéties pouvait avoir une certaine étendue, et n'était pas toujours renfermé dans un point précis ; de sorte que pendant près de cent ans il ne se parlait parmi eux que de faux christs, qui se faisaient suivre, et de faux prophètes qui les annonçaient... Les Samaritains, qui lisaient dans la Pentateuque la prophétie de Jacob, se firent des christs aussi bien que les Juifs, et un peu après Jésus-Christ ils reconnurent leur Dosithée. Simon, le magicien, de même pays, se vantait aussi d'être le fils de Dieu ; elMenandre, son disciple, se disait le sauveur du monde... Quand le terme fut tellement passé qu'il n'y eut plus rien à attendre, et que les Juifs eurent vu par expérience que tous les messies qu'ils avaient suivis, loin de les tirer de leurs maux, n'avaient fait que les y enfoncer davantage, alors ils furent longtemps sans qu'il parût parmi eux de nouveaux messies; et Barcochébas est le dernier qu'ils aient reconnu pour tel dans ces premiers temps du christianisme. Bossiet.)
12. // s'élèvera de faux christs et de faux prophètes. — Un homme
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hardi et entreprenant , nommé Bar-Coziba, qui se disaii le Messie et prenait le nom de Bar-Cocheba (fils de rétoile), profita d^Tabscnce des légions romaines pour rassembler des troupes nombreuses et s'empa* rer de Jérusalem, de cmquanle places fortes et d'uu grand nombre de Tilles ouvertes et de villages. Il se conduisit bientôt en roi et fit battre monnaie. Akiba, un des plus illustres docteurs de cette époque, reconnut publiquement dans Bar-Cocheba le Messie annoncé par les prophètes, et déclara que c'était là TÉtoile de Jacob, sous laquelle avait été désigné le futur rédempteur du peuple hébreu. Adrien, qui avait commencé par mépriser cette insurrection, dut bientôt en reconnaître la gravité. Tinnius Rurus,qai commandait alors en Judée, fut battu en plusieurs rencontres. Adrien envoya en Palestine Jules Sévère, dont la bravoure et les talents pour la guerre venaient d'être éprouvés dans la Grande-Bretagne. Encore une fois Jérusalem fut prise et rasée. Bar- Cocheba s'étant renfermé dans Bétbor, cette ville soutint contre les Romains un siège de trois ans et demi; elle fut prise d'assaut après de» efforts incroyables , Tan 136 de Jésus-Christ; et Ton vit se renouveler les scènes de désolation qui avaient eu lieu à la prise de Jérusalem par Titus. Selon Dion Cassius, cinq cent quatre-vingt mille Juifs furent massacrés par les Romains qui, de leur côté, essuyèrent aussi des pertes immenses. Bar-Cocheba ayant péri dans la mêlée lors de la prise de Bétbor, la conquête de cette ville termina la guerre; mais Tère des faux christs et des faux prophètes , inaugurée ainsi par Bar- Cocbeba, dura plusieurs siècles. (Le B. P. Laortt-Hadji.)
14. Et si Pon vous dit : Toici le Christ dans le désert, n'y allez point ; le voici dans le lieu le plus reculé de la maison , ne le croyez poinf. — Restez fermes dans la croyance de l'Église et repoussez au loin tous ceux qui voudraient vous en écarter. Quand même ils vous apporteraient des textes de l'Écriture, tenez-les pour suspects; quand même ils sembleraient parler le langage de rorlhodoxie, n'ouvrez pas même Toreilîe pour les écouter, nous dit saint Athanase. Ayons toujours présentes à notre esprit ces paroles de saint Paul aux Calâtes : ' Je m'étonne que vous quittiez sitôt celui qui vous a appelés à la grâce de Jésus-Chiist, pour passer à \in autre évangile : car il n'en est pas d'autre; mais il y a des hommes qui mettent le trouble parmi vous, et qui veulent changer l'Évangile de Jésus-Cbrist. Mais, quand nousmêmes nous vous annoncerions, ou quand un ange venu du ciel vous annoncerait un évangile diflëreut de celui que vous avez reçu, qu'il
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soit anathème. Souveoons-nous encore de la plainte du chef des apôtres, que déjà les méctiauts abusaient des paroles de saint PauU comme ils ont dans tous les temps abusé des autres Écritures. (B.)
19. Le soleil s^obscurcira. — Transportons-nous en esprit à ce dernier jour, si heureux pour les uns, si funeste aux autres. Représentonsnous rétonnement où Ton sera de cette nouvelle lumière que jettera le Sauveur ; de ce prodigieux éclat qui se fera sentir d'une extrémité du monde à l'autre , avec la rapidité d'un éclair. Contemplons ces aigles mystiques, les esprits sublimes à qui le monde n'aura rien été, et qui n'auront pas été troublés de tant de persécutions ni de cet ébranlement universel de la nature éperdue, prendre tout à coup leur vol, et, comme dit saint Paul, être enlevés dans les nues au milieu des airs à la rencontre de Jésus-Christ, pour être ensuite toujours avec lui. Heureux jour , heureux spectacle pour ceux qui seront trouvés dignes de paraître avec confiance devant le Fils de l'homme ! (Bossuet.)
id. Et aussitôt après ces jours de tribut ation^ le soleil s'obscurciraj la lune ne donnera plus sa lumière , les étoiles tomb&ront du eiel^ et les vertus des deux seront ébranlées, -* Ces paroles s'accompliront à la lettre à l'approche du jugement dernier ; mais en attendant, elles servent à indiquer des jours de tristesse, de douleurs, d'afflictions, de confusion et de bouleversement. Isaîe les a employées pour annoncer la destruction de Baby loue; Ezéchiel, pour peindre les revers épouvantables d'un roi d'Egypte; Joël s'en sert également dans le sens littéral et dans le sens figuré. Pour bien comprendre ce passage de l'Évangile; ne perdons pas de vue que le Fils de Dieu prédit en même temps plusieurs événements distincts dans lesquels il manifestera sa puissance toute divine et sa justice inexorable. Outre la ruine de Jérusalem et la grande catastrophe de la un des temps dont tous les écrivains religieux ont parlé, Jésus-Christ indiquait aussi, sans doute, la chute de la capitale du monde païen, déjà figurée par celle de Tancienne Babylone, comme l'Apocalypse en fait foi. Envisagées sous ce dernier rapport, les paroles du Sauveur peuvent, ce nous semble , se traduire ainsi : Après cette longue persécution durant laquelle Rome se sera enivrée de votre sang et de celui de vos f i ères, viendra pour elle le jour de la vengeance divine. Je ferai marcher contre elle des armées innombrables venues de tous les points de la terre et du ciel, portant avec elles des instruments de mort, pour tout exterminer dans cette ville coupable ; et elle
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6e -verra tonl à coup plongée dans les ténèbres de la barbarie. Alors la croix du Fils de rhommes'élèvera glorieusement dans les airs. Lorsque cet événement commencera, c'est-à-dire quand vous verrez les peuples barbares marcher contre Rome et le monde païen^ levez la tête avec confiance^ parce que votre délivrance est proche. (B.)
19-20. Les vertus des deux seront ébranlées. Alors paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l'homme. — Notre-Seigneur et Rédempteur nous annonce d'avance les maux qui doivent suivre les derniers jours du monde ^ afin de détacher notre cœur des biens de cette vie, et de nous tenir toujours prêts à le suivre dans son royaume éternel. Il nous parle de Tébranlement de toute la nature^ afin que^ si le calme de la paix nous a fait oublier Dieu^ la perspective du bouleversement universel nous ramène à lui par la crainte et par le besoin de nous abriter sous les ailes de sa miséricorde. Les vertus des cieux seront ébranlées. Que devons-nous entendre par les vertus des cieux, sinon les Anges, les Archanges, les Trônes, les Dominations, les Principautés et les Puissances? A l'avènement de Jésus-Christ comme juge inexorable, toutes les légions de la milice du ciel viendront sous une forme visible pour nous demander un compte sévère de tout ce que la bonté du Créateur invisible supporte maintenant avec sa patience infinie. Alors il apparaîtra lui-même aux yeux des pécheurs consternés et glacés d'épouvante. Ils verront dans sa puissance et dans sa majesté celui auquel ils refusent d'obéir durant les jours de ses divins abaissements. Plus ils auront endurci leurs cœurs quand il les attendait à la pénitence, plus il leur fera sentir la force de sa puissance, et le poids de sa majesté divine. (Saint Grégoire., pape.)
20. Alors paraîtra dans le ciel le signe du Fils de l'homme, alors aussi tous les peuples de la terre pousseront des cris de douleur. — Comment pourrons-nous sans tomber d'effroi voir un fleuve de feu, s'élançant avec l'impétuosité d'une mer en furie, embraser les montagnes et les vallées, consumer le monde entier avec tous les travaux des hommes? Soudain les fleurs se dessèchent, les fontaines se tarissent, les étoiles s'effacent, le soleil s'éteint, la lune a disparu , et le ciel se replie comme un livre inutile. Les anges au vol rapide parcourent la terre, rassemblant les élus de toutes les parties du monde. Un nouveau ciel et une nouvelle terre apparaissent bientôt, selon les promesses du souverain Maître. Tout à coup, un trône majestueux s'élève, mes bien-
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aimés^ etFétendard de la croix, où le Christ expira Yolontaireinent pour nous resplendit de lumière. AFéclat tout divin qu'il jette sur le monde, fous les peuples ont reconnu le sceptre redoutable du grand Roi; ils se rappellent que le Seigneur a prédit que le signe du Fils de l'homme apparaîtra dans le ciel, et personne ne doute plus alors que le moment de la justice est venu. Comment oser se présenter devant Jésus-Christ? Chacun, en ce fakil moment, s'efforcera de se rappeler ses actions; bientôt elles se dresseront devant lui, bonnes et mauvaises. Les hommes au cœur miséricordieux, et qui ont sincèrement pratiqué la pénitence, se réjouiront en vojant s'accomplir les vœux qu'ils avaient formés, et attendront avec confiance Favénement du grand Dieu sauveur notre Seigneur Jésus-Christ. (Saint Ephreu.)
20. Et ils verront le Fils de Phomme venant dans les nuées du ciel^ avec une grande puissance et une grande majesté. — Et pourquoi ne pas dérouler devant vous un tableau plus imposant encore? A cette grande voix, à ce cri terrible parti des sommités du ciel. Voici l'époux qui arrive, voici le Dieu de l'univers qui vient pour jugerles vivants et les morts ; à ces mots , la terre a tremblé jusque dans ses fondements, les montagnes ont bondi de terreur, la mer s'est enfuie ; les angoisses, l'épouvante et Veffroi sont dans tous les cœurs; tou test consterné dans l'attente des malheurs qui vont fondre sur la terre. Hais voilà que les puissances des cieux se sont ébranlées ; les anges et les chœurs des archanges développent à la fois leurs célestes légions ; les chérubins , les séraphins , les puissances et les vertus chantent l'hymne de gloire! Saint, saint, saint est le Seigneur, Dieu des armées, qui est, qui était, et qui doit venir dans son triomphe, le Tout-Puissant ! Toute créature du ciel et de la terre a répondu d'une voix tremblante et respectueuse : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur I A ce moment , le ciel s'entr'ouvre et laisse voir le Roi des rois dans tout l'éclat de la majesté divine. Tous pourront le voir, ceux même qui l'ont percé. Alors s'accomplira la prophétie de Daniel: «J'étais attentif à ce que je voyais, jusqu'à ce que les trônes furent placés, et que l'ancien des jours s'assit. Son vêtement était blanc comme la neige, et les cheveux de sa tête comme la laine la plus pure. Son trône était de flammes ardentes , et les roues de ce trône un feu brillant. Un fleuve de feu sortait devant sa face ; un million d'anges assistaient devant lui et mille millions le servaient. j> Que de larmes à répandre dans ces cruels instants , et nous n'y pensons pas même 1 C'est ainsi que
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rhomroe attendra que Theure terrible du jugement ait sonné pour lui, heure ^ hélas, où personne ne pourra Tenir au secours de son pro* cfaain. (Saiht Érauv.)
21. Et il enverra ses anges avec me trompette à la voix puissante, et ils rassembleront ses élus des quatre points du monde. — Qui pourrait peindre ce désolant tableau ? Quelle langue peut décrire ces lugubres scènes? quelle oreille pourra sans frémir en entendre le récit? Descendant du trône de sa gloire^ le Roi des rois Tiendra passer en revue tous les habitants de la terre ^ leur demander un compte d'où sortira pour les justes le digne prix de leurs Tertus , et pour les pécheurs des supplices proportionnés à leurs offenses , et cela par un jugement juste et à jamais irrévocable. A cette image qui obsède ma pensée^ je me sens accablé^ mes membres palpitent^ mes yeux se remplissent de larmes^ ma Toix s'éteint^ mes lèvres se ressèrent , ma langue frémit^ et ma pensée s'arrête silencieuse et sombre. Que deviendrons-nous, mon Dieu ! quand du haut du ciel la voix d'une trompette, bien autrement puissante que celle du tonnerre, éveillera au fond de leurs tombeaux tous ceux qui donnent depuis les premiers jours du monde , justes et pécheurs. Alors , à ce bruit terrible , les ossements y s'arrachant à la terre qui les renferme, iront se rassembler et reprendre leur ancienne place dans les corps qu'ils soutenaient autrefois. Quel spectacle 1 tout le genre humain , renaissant en un clin-d'œil, viendra des quatre parties du monde comparaître aux pieds du souverain juge t Le Roi , dont le pouvoir s'étend sur toute chair, n'aura qu'à dire un mot, et soudain la terre ébranlée s'empressera de rendre les morts qu'elle a reçus dans ses entrailles; ceux que la mer aTait engloutis^ que les animaux féroces avaient déchirés , dont les poissons ou ks oiseaux aTaient fait leur pâture, reparaissent en un clin-d'œil , sans qu'aucun de leurs membres , que dis-je? sans qu'un cheveu de leur tête soit oublié. (Sawt Éphrbil)
28. Pour ce qui est du jour ou de V heure ad ces choses arriveront y personne n'en sait rien , pas même les anges du ciel, ni le Fils, etc. — Coipment donc les apôtres voudraient-ils connaître ce qui est caché aux anges eux-mêmes? Mais l'est-il au Fils de Dieu , et lui-même ne le saura-t-il que quand nous le connaitrons ? Ce serait un blasphème de le croire. Quoi 1 le Fils connaît le Père , il le connaît aussi clairement qu'il est lui-même connu du Père, et il pourrait ignorer ce jour?
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L'esprit de Dieu pénètre les secrets les plus profonds de la divine essence , et son Fils ne connaîtrait pas le jour du dernier jugement^ lui qui perce Tabîme des cœurs pour y découvrir les pensées les plus secrètes? Il sait bien assurément de quelle manière il prononcera le jugement sur chacun de nous ; et le jour même où il doit exercer le jugement serait voilé à ses yeux ! Mais comment ce jour pourrait-il être inconnu à celui par qui tout a été fail^ et sans qui rien n'a été fait? Celui qui a créé les siècles nVt-il pas aussi créé le temps ? et celui qui a créé le temps n'a-t-il pas créé aussi ce jour qui en fait partie? Comment ignorerait-il ce qui est son propre ouvrage? Il faut bien qu'il le connaisse y puisqu'il en détaille avec tant de précision les préliminaires et les circonstances. Ce ne sera^ dit-il, qu'après que TAntechrist aura paru sur terre : alors les pécheurs s'abandonneront avec la plus criminelle licence à tous leurs dérèglements , comme dans lesjoursqui précédèrentle déluge, au temps de Noé, mangeant et buvant, s'abandonnant à tous les excès de l'intempérance, refusant de croire à la menace du châtiment , plongés dans leur débauche comme dans une ivresse qui leur enlèvera tout sentiment des maux prêts à fondre sur leurs têtes ; et , comme parle saint Paul, « tandis qu'ils diront : Nous sommes en paix et en sûreté y ils se trouveront surpris tout d'un coup d'une ruine imprévue , comme l'est une femme par les douleurs de renfanterocnt.» Non, certes, ce jour ne lui est pas inconnu, à lui qui connaît tout; il n'est caché qu'aux hommes, qui n'auront point pour cela le droit de se faire une excuse de leur ignorance. Car, au moment où ils se trouveront surpris, enveloppés dans ce funeste jour, ce ne sera pas faute d'en avoir été prévenus, Jésus-Christ n'a pas cessé d'avertir ses apôtres , et par conséquent tous les hommes , de veiller, de se tenir simt leurs gardes : parce qu'il viendra sans être attendu, avec la brusque impétuosité d'un voleur qui entre dans la maison où l'on est sans défiance. Ainsi viendra- t-il lorsqu'on se croira dans le calme et dans la paix« (Saint Jkan-Chrtsostôjib.)
28. Pour ce qui est du jour ou de IVieure où ces choses arriveront, personne n'en sait rien , pas même les anges du cieU ni le Fils y etc. — Pour arrêter à jamais la curiosité humaine, Jésus-Christ, interrogé sur l'ordre des temps , dît lui-même qu'il ne le sait pas. Entendons sainement cette parole. 11 parle comme ambassadeur du Père céleste , et son interprète envers nous; ce qui n'est pas de son instruction, ce qu'il n'a pas appris pour le manifester aux hommes lui est inconnu
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dans sa qualité d'envojé et de député vers eux, quoiqu'il le sache parfaitement comme égal à son Père, participant à sa science, et d'une même nature avec lui. Mais, de quelque sorte que nous l'entendions, toujours devons-nous conclure que la science des temps, et surtout la science du dernier moment, est l'un des mystères secrets que Dieu veut lenir cachés à ses fidèles : il cache le dernier jour, dit saint Augustin, afin que nous observions tous les jours. (Bossiet.)
ÉLÉVATION
jour terrible et inévitable du dernier jugement ! quel cœur assez endurci ne se sent pénétré de crainte en entendant sortir de la bouche de celui qui est toute vérité , TefiTrayant tableau des signes qui doivent précéder et accompagner ta venue! Seigneur, sous les traits du juge sévère qui, dans son dernier avènement, apparaîtra aux yeux des nations , dans le formidable appareil de sa puissance et de sa majesté , qui pourra reconnaître le Sauveur qu'aux jours de son humanité sainte, on avait vu pauvre, doux et liumble de cœur, aimant les hommes jusqu'à mourir pour eux, et à s'anéantir pour être à jamais la consolation et l'aliment précieux de leurs âmes. Quels sont ces aigles qui s'assembleront autour du soleil de justice, et oseront affronter ses regards, sinon les cœurs généreux qui, se détachant de tous les objets terrestres , élèvent sans cesse leurs pensées vers les biens de l'éternité, et tiennent leurs regards attachés sur celui qui seul est la voie, la vérité et la vieî Soyons du nombre de ces âmes privilégiées ; fixons dès à présent nos yeux sur notre Sauveur et notre Père; suivons les exemples qu'il nous a laissés , afin qu'au jour où il descendra entouré de toute sa gloire et armé du glaive de sa justice, reconnaissant en nous quelques traits du divin modèle , il nous fasse entrer à sa suite dans notre vraie et unique patrie , dans ses tabernacles éternels. Amen,
CHAPITRE XCIII
I^^os, rat là Montagne d«s Oliviers, continoe d'inttraire qnalre de wt disciples. — 1-5* L*a?ën^ment do Fils de Thomme sera terrible. — 16. Veiller et prier ; paraboles do senrilear, da père d« famille TelUant sur sa maison, da serriteor fidèle et pmdent. — 17-20. Parabole da mauvais scrri- ^ent, -^ 21 -SS. Parabole des vierges sages et des vierges f(^es (la anit du mardi au mercredi saint, quatrième année de fa vie publique du Sauveur}.
Math., XXIV, 37-51 , etXXY, 113; Marc, Xlil, 33-37; Luc, XXI, 36.
*Sicnt autem in dkbos Nne, ilà erit et adrentns Filii homtttiau
Sicut enim erant in dîebus ente dilavinm comedentes et bibentes, nubentes etnopli.i tra* dentés I osqne ad eom diem, qoo intravit Noe in arcaui ;
Et non eogncveranl donec lenit diluvium, et Iulit OU] nés : ilj erit et advenlns Filii bomlois.
Tanc duo ernnt in •gro; nnns asiometnr»
et anus rclinqaelur :
Do» molenles in molà; une assumetur, et nna relinqnelur.
kVidete, vigilate, et
1 . Et il en sera à Favénement du Fils de rhomme comme il en fut au temps de Noé :
2. Dans les jours qui précédèrent le déluge, ils étaient occupés de manger et de boire; ils se mariaient et mariaient les leurs, jusqu'au moment où Noé entra dans Tarche*;
3. Et ils n'ouvrirent les yeux que lorsque le déluge arriva et les perdit tous. Il en sera ainsi à Tavénement du Fils de rhomme*
4. Alors de deux qui seront dans un champ, Tun sera pris et Taulre laissé ^ ;
5. De deux femmes qui moudront ensemble, Tune sera prise et Taulre laissée.
Soyez prudents, veillez et priez
* t 2. Pendant les cent années ob le Juste construisait l'arche, où il préparait Us bois, où il avertissait les hommes, personne ne le croyait, et plusieurs même se moquaient de loi. Mais parce qu'Us ne craignirent pas la justice de Dieu, ils éprouvèrent enfin le châtiment dont il les avait menacés. (Sairt Jbah-Chrtsostômb.)
* t ^- C'est-à-dire Tun sera enlevé pour aller à Jésus-Cbrist, et l'autre laissé au milieu des maux, d*où il ne sortira que pour rentrer dans de plus grands, et n'en sortir jamais. (Bossukt.)
' t 6. 11 ne faut pas seulement veiller, il faut aussi prier : la prière attire la grâce • la vigilance fait que la grâce n'est pas reçue en vain.
orate : ncfcilis enim qnandô tempns ail.
Sicot homo qai| pcreffrè profectus , reliqnit oomom tnam , et dédit ser\is sub polcstatem cojasque operis, et janitori pneonpit ot TXgilet.
Vigpilate erg6 (nescitia enim quandb dominos domûsveniat ! »er6t •« mediA nocle, an galli
CB. XCIII
n6 cAn ▼êtterii n* pente, inveniat roa dorimeBlea.
Qood antem Tobû dico, omnibus dico :
Yigilate.
•Illad aatem sdlote,
2noniam si sciret pater^ imilias qoA horA fof Ton (aras euet, vigilaret o tique, et non sineret perfodi domnm snam.
Ide6 et roa eslole
Earali ; quia qui nescitis or A Filins hominisTen* taras est*
•Vigilate itaqne, omni lempore cran: es, nt digni liabeamini fu^t- re ista* omnia, quœ future sunt, et stare antè Filia» homixûs.
*Quis, pnlas, estfidells semis et pradrns, qoem coBslUoit dominas aaoa
car vous ne savez pas quand ce temps arrivera.
7. Agissez comme on doit le faire lorsqu'un homme*, parti pour un voyage, a laissé sa maison , après avoir chargé ses serviteurs du soin de toute chose , et recommandé au portier d'être sur ses gardes:
8. Veillez (car vous ne savez pas quand viendra le maître de la maison, si ce sera le soir, ou au milieu de la nuit, ou au chant du coq, ou le matin) :
9. De peur que, venant tout à coup il ne vous trouve endormis.
Or, ce que je vous dis , je le dis à tous: Veillez
11. Sachez que si le père de famille était instruit du moment où le voleur doit venir, il veillerait assurément , et ne laisserait pas percer sa maison.
12. Soyez donc, vous aussi, toujours prêts : car le Fils de Thomme viendra à une heure que vous ne savez pas.
13. Et veillez en priant toujours : afin que vous soyez trouvés dignes d'éviter tous ces maux qui doivent arriver , et de paraître avec confiance devant le Fils de rbomme.
14. Que pensez-vous du serviteur fidèle et prudent que son maître a établi sur tous
^ t 7. L'homme dont il est Ici question, c'est Jésos-Ciirist ; les serviteurs, ce sont ses apôtres : Pierre est le portier. Le voleur qui menace de pénétrer pendant la nuit dans la maison, c*est Judas«
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niper familiam snam, ut âtt ilUs cibnm ia i«mpora?
Bealns ille lemu qoein, ci'im vcnerit donaiiins ejm, inreiierU »k iicientOin •
Amen dico vobis, qDO- Biam super on nia bona aaa coiuUtoel aam.
Si aniem diieril nalos aerVDs il!e in corde mo :
Moram f«cil
Et c«eperit percnlara «onserros tuoa , manducet aotem et bibat eu m ebriosis :
Veniet dominw lervi iHins in die qaâ non «pcrdt, et horà qui ignotat :
El dividet aam , partemqae ejns ponet cam hypo fili>. Il.ic cril flelus, eialridor deatinm.
Tanc simile eril regnum cœlonim decem vir.-iniLiis quae, accipirnlea iampa.Jes aaaa, eijprant obviàm sponao •t apOOHBb
Qninqne aotem ex eis cruni fa lue, et qninqne prudentes :
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ceux de sa maison pour leur donner, au temps marqué, leur nourriture^?
15. Heureux ce serviteur, si, lorsque son maître viendra , il le trouve agissant ainsi.
1 6. En vérité, je vous le dis, il rétablira sur tous ses bieas*
47. Mais si ce serviteur est méchant, et qu'il dise en lui-même, Mon maître tarde toujours * ;
18. Et qu'il se mette à frapper ses compagnons , à manger et à boire avec des hommes d'ivresse :
19. Le maître viendra le jour où il ne l'attend pas, et à une heure qu'il ignore.
20. Et il le retranchera du nombre de ses serviteurs , et il le reléguera avec les hypocrites et les infidèles. Là seront des pleurs et des grincements de dents.
21 . Alors , le joyaume des cieux sera semblable à dix vierges, qui , ayant pris leurs lampes , allèrent au-devant do Tépoux et de réponse *.
22. Cinq d'entre elles étaient folles , et cinq étaient sages.
' f 4'** Quel est ce maître et quels sont les serviteurs? Le maître, c*est Jésus- Christ iai-méme; sa famille, c'est son Église ca tholique répandue par tout le monde . les serviteurs, ce sont principalement les évoques et les prêtres. (S. Fulgewcr.)
^ f il. Ceux qui disent, jouissons de la vie, la mort n'est pas si proche, soni représentés ici trait pour trait.
> t 21. Chez les Juifs, l'époux, accompagné de ses amis, allait la irait prendre sa femme pour la conduire chez lui. Des amies de Tépouse, invitées à la cérémonie; allaient au-devani de l^poux avec des lampes ou des Oambeaui alluinés ; et, après l'avoir introduit clicz l'épouse, elles reconduisaient Tua et l'autre à la maiâoa nap« tiale, où elles étaient admises à partager la joie du festio»
Sed quînquc falo», acceptis lampadlbns non sumpaeriiAt oteum aecam t
Pradentes Ter6 aocepcrant oleam in vaûs aaiscum laoapadiLas.
Moram aniem facwnt« •ponso , dormi lavenml omiiea et dorooierant.
Mcdiâ anlena BOCte, clamor factua eai : Eccè aponaus Tenil ; ekile ob« rïhm ci.
Tone sarrexerant cm* Bosvirpines illte, eloni«- Terunt lampadea saa».
Falo» aulem aspien-
libiia di&eron( : Date
nobia de olco vcatro,
quia lampodea noatre eilingttonlur.
Rcaponderant prndcntcai dicenlia : Ne forte non soilic^at nobia et vobis, lie poliùa ad Tendentei, elemiteTO* bis.
Dùm anleic ircnt emcre, renit «ponsua et qu» paralflc eronl, inlraverunl coin eo ad nopliaa, et dans* eU janoa.
Noviaiimè vcrb fo*
en. ICI II.
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23. Or, celles qui étaient folles , ayant pris des lampes , n'emportèrent point d'huile K
24. Mais les sages prirent, avec leurs lampes, de Tbuiledans des vases.
25. Or j comme Tépoux tardait , toutes cédèrent au sommeil et s'endormirent.
26. Mais, au milieu de la nuit, des voix se firent entendre : Voici l'époux qui vient, allez au-devant de lui.
27. Alors toutes ces vierges se levèrent et disposèrent leurs lampes.
28. Et les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile , car- nos lampes s'éteignent.
29. Les sages répondirent : De peur que nous n'en ayons pas assez pour nous toutes, allez plutôt vers ceux qui en vendent et achetez-en pour vous.
30. Or, pendant qu'elles étaient en marche pour s'en procurer^, l'époux arriva; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui dans la salle des noces, et la porte fut fermée*.
Quelque temps après, les autres
' f 23. Ce ne sont point des personnes vicieuses» ni insensibles, ni lout à fait sans bonnes œuvres: elles commencent l)eaucoup et n'achèvent rien. combien périront par ce défaut I (Bossuet )
* f 30. Elles cherchèrent à s'en procurer, maïs elles n'en trouvèrent point: si elles reviennent ensuite jusqu'à la maison de l'époux, c'est en marchant dans les ténèbres.
* f 30. Nous voyons par là que ceux qui seront surpris ite le seront pas seulement |)our ne s'être point du tout disposés à recevoir le maître; on le sera pareille* ment pour s' yétre disposé trop lard.
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mom ei reiiqiM Wf- vieFfies amvèrent dussi. et se mirent à dire:
gincfl, oicenUrt i Do- ^
mm^ Domin., «péri Selgncur, SeigoeuF, ouvrez-nous.
A^ndk^ul!!'^^ ^^* ^^*^ répoux leur répondit : Je vous
""^ le dis en vérité, je ne vous connais point *.
vigiuu iu<ni«, qjî. 33. Veillez donc, parce que vous ne savez ni le jour, ni l'heure.
nocilû dÎMD, neqna ho-
' t 32. Application de la parabole. Les dix vierges, oe sont tons les chrétiens ; la lampe, c*est la foi ; Tiiuile, c'est la charité ; le retard de Tépoux, c'est le temps qui noas sépare da jogeroent dernier ; le sommeil des vierges. c*est la mort des chrétiens; le réveil, caosé par nn grand bruit, c'est la résurrection générale où chacun ne trouvera dans sa lampe que Thuile doot il aura fait provision avant la mort : plus de moyen de s*en procurer alors ; plus de ressource ni dans la pénitence ni èans la prière. La salle du festin, c'est le ciel, qui sera fermé éternellement à tous ceux dont la foi et les œuvres n'auront pas été accompagnées par la charité*
2. Dans les jours qui précédèrent le déluge, les hommes étaient oe cupis de manger et de boire. — Le Fils de Dieu ne dit pas : Ils tuaient, ils piUaient, ils commettaient des adultères : Toccupation des affaires les plus innocentes suffit pour nous assourdir, pour nous aveugler, pour nous enchanter, n n'attaque pas non plus les grandes affaires , les grands emplois, les grandes charges : les soins les plus ordinaires suffisent pour nous étourdir et nous ôter le loisir de penser à nous ; et la mort vient, toujours imprévue; et tandis qu'à la manière de ces oiseaux niais, nous nous repaissons de ce qu'on nous présente pour nous amuser, le lacet vient tout à coup, nous sommes pris, et il n'y a plus moyen d'échapper. pauvre nature humaine! ne faut-il qu'un si bible appât pour f amuser? Ne faut-il qu'un charme si faible pour fendormlrî une si faible occupation pour t'aveugler , pour détourner de ton esprit le souvenir de Dieu et de ses terribles jugements? Où trouverons-nous des larmes pour déplorer notre aveuglement et notre faiblesse ? (Bossuet.)
6. Soyez prudents, veillez et priez. -* Marchez, disait le Sauveur
du monde, tandis que la lumière vous éclaire : pourquoi? parce que la
nuit vient où personne ne peut plus ngir. Veillez : pourquoi? parce que
le Fils de Thomme que vous attendez est déjà à la porte. Négociez, et
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fûtes profiter les talents que voastTea en main : pourquoi! parce que le maître qui vous les a confiés est sar le point de revenir et de vous en demander compte. Tenez vos lampes allumées : pourquoi? parce que voici Tépoux qui arrive. Hâtez-vous de porter des froito : pourquoi? parce que c'est bientôt le temps de la récolte. Que voulait-il nous taire entendre par là? Ah! chrétiens, ces paroles, toutes mystérieuses qu'elles sont, s'expliquent assez d'elles-mêmes ^ et nous font connaib^ malgré nous notre folie, lorsque, nous proposant la mort dans un éloi* gnement imaginaire, quoique, selon le terme de rÉcriture, il n'y ait qu'un point entre elle et nous, nous croyons avoir droit de noos relâ-^ cher dans la pratique de nos devoirs; car tel est notre aveuglement, et voilà Terreur dont Jésus-Christ nous veut détromper» (Booadai.oi»«>
14. Que pensez-fHms du serviteur fidèle et p9%dent que sim maître a établi sur tous ceux de sa matsm^ pour leur donner au temps marqué leurnourriture? — Le maître a établi cet économe , cet intendant, ce dispensateur, pour être fidèle, pour être prudent, pour donner la nourriture à sa famille, pour la lui donner dans le temps, pour la lui donner avec mesure. Te voilà, ôPierre ! Vous voilà, pasteurs! U faut être fidèles, donner fidèlement ce que le Maître a misen vos mains pourle distribuer : les sacrements, les instructions. Voilà ce que c'est qu'être fidèle, ne s'attribuer rien, ne rien retenir de ce qu'il a voulu que vous donnassiez, ô économe I ô intendant spirituel! Tu n'as rien à toi ; tu n'as rien pour toi, puisque toi-même tu es tout aux autres. Tout est à vous, soit Paul, soit Céphasy tout esta vous. Et vous êtes à Jésus-Christ, disait saint Paul , tout est à vous. Il faut donc être fidèle , et se donner tout entier au peuple de Dieu. Mais outre la fidélité, il faut la prudence^ pour donner dans le temps , pour donner avec mesure, prendre les moments favorables d'une affliction, du ralentissement d'une passion,, d'une maladie, d'une grande perte , être attentif à ce moment. Voyez^ Dieu vous avertit. Dieu vous frappe. Dieu vous réveille. Voilà le premier effet de la prudence; prendre le temps, sinon on rendra compte à Dieu du moment perdu, et de la damnation de son frère. Le secoud^ donner avec mesure , ne donner pas plus qu'on ne peut porter, ne donner pas le saint aux chiens , ni les perles aux pourceaux. Ne prêcher pas les hauts mystères de la communication avec Dieu, aux âmes encore impnres, qui ont besoin qu'on les étonne, qu'on les effhrie; ne donner pas Tabsolution ni la communion précipitamment, ne la donner pas aux chiens et aux pourceaux , aux âmes encore impures; aller par degrés, gagner peu à peu. Mais néanmoins il vient un temp^
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OÙ il n'y a point de temps, où il n'y a point de mesure à garder. Ici oa dit : Ne reprenez pas, mais avertissez; là : 11 faut reprendre avec ma» destie; ailleurs: Reprenez durement; ailleurs: Dans le temps, liors du temps, à propos et liors de propos. Autrement tout est perdu. Voilà donc la fidélité et la prudence d'un bon serviteur. Il y a deux choses nécessaires à régler : le fonds et la manière. Le fonds , il faut donner : soyez fidèle ; la manière, il faut donner à propos et avec les conve^ nances recjuises; autrement vous n'êtes pas ce serviteur digne que le maître emploie à gouverner sa famiUe, parce que, par infidélité, vous ne donnez rien, ou lorsque vous donnez, ce que vous donnez tourne à rien par votre imprudence. Remarquez ici un faux zèle. Un supé* rieur, un pasteur ne proche pas; il est infidèle. Il prêche, il instruite mais rudement, mais hors de propos; il ne (bit rien, parce qu'il est imprudent. Â un tel serviteur, qui dispense bien ce qui lui est confié» le maître lui donnera tout ce quil possède , et non-seulement son royaume, mais encore lui-même. Car si le père de famille, qui n^est qu'un homme, est sf juste que, trouvant sou servHenr qui a bien usé du pouvoir et des bfens qu'il lui a mis en main pour les dispenser , il rélève à de plus hauts emplois , et lui donne un plus grand pouvoir^ combien plus Jésus-Christ, qui est la justice même, augmentera-t-il les biens de ses serviteurs qui auront bien dispensé ceux qu'il leur a déjà donné? Pesez ces mots : Il leur donnera tout ce qu'il possède. C'est un Bien qui parle , que ne possède-f-il pas? Maïs tout est à nous dès que nous usons bien de ce qu'il nous donne. (Bossubt.)
2A^ Il leretmnchêra du nombre de ses serviteurs, et il le religuera avec les hypocrites et les infidèles. Léseront des pleurs et des grince* ments de d^to.— C'est avec justice que TÉvangile met au nombre des hypocrites et des infidèles ceux qui^ sous prétexte d'observer une plus exacte discipUne, changent le gouvernement de TÉglise en une domination insupportable. Jésus*Christ nVt-il pas dit que son joug est nn joug de dovcear et de mansuétude? que celui qui serait placé à la tête de ses frères, devait se considérer comme le deraief et le serviteur de tous, à Texemple du Fils de l'homme qui n'est pas venu pour être servi, mais pour servir T Néanmoins on se rend également coupable d'une faute très-grave, si Ton traite les criminels comme des frères, sans les soumettre aux rigueurs des lois : parce qu'alors , non-seulement on laisse pénétrer, mais on introduit soi-même le loup dans la bergerie sainte, et qu'il y a des temps où c'est une obligation pour les supérieurs
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de sévir^ de couper^ de retrancher. Hais, même dans ces tristes circonsiaoceSy il faut encore être plein de miséricorde. (S. Grâgoire, pape).
21-22. Alors le royaume des deux sera semblable à dix vierges, quiy ayant pris leurs lampeSj allèrent au-devant de l'époux et de f épouse. Cinq d'entre elles étaient folles. — C'est sous une autre figure, un autre avertissement de se tenir prêt. Combien Jésus le répète-t-il7 Et cependant nous sommes sourds. 11 semble n'avoir destiné les derniers jours de sa vie qu'à nous préparer à la mort , et que ce soit là son unique affaire. C'est en effet celle d'où tout dépend. Dix vierges. C'est un état saint qui n'est pas donné à tout le monde, ainsi qu'il le dit ailleurs : Tous n'entendent pas cette parole, mais ceux à qui il a été donné. En voici dix qui ont entendu cette haute parole, à qui ce don excellent a été donné, et néanmoins il y en a cinq qui périssent. Tremblez donc, vous tous qui avez reçu ce don, et apprenez à le faire valoir. Cinq étaient folles, sans précaution, sans prévoyance. Ces folles ne prirent pas d'huile. Elles disent : Thuile nous manque , nos lampes s'éteignent. La charité leur manque , les bonnes œuvres leur manquent : la charité, le plus excellent de tous les dons, sans quoi tous les autres, et même celui de la prophétie, et même celui du martyre, n'est rien, ni par conséquent celui de la virginité. Elles sommeillèrent et elles dormirent. Celles qui ont d'huile leur provision , peuvent demeurer tranquilles, mais les autres, elles doivent profiter du temps pour en acheter et amasser de bonnes œuvres. (Bossuet.)
22. Cinq d'entre elles étaient sages , et les cinq autres étaient folles. — Il y a donc des âmes vraiment pieuses, et d'autres qui n'ont qu'une pieté apparente. Un signe infaillible auquel on peut distinguer ces dernières, c'est qu'elles manquent toutes de charité. Partout où vous ne verrez point la tendre compassion , la douceur qui prévient, la bonté qui pardonne , la sévérité pour soi et l'indulgence pour les autres, quels que soient les dehors, quelque spécieuse que soit la conduite, dites sans crainte de vous tromper : La vraie vertu n'est point ici. Les vierges folles, dans l'Évangile, sont parées comme les vierges sages; comme celles-ci , elles portent leurs lampes, elles vont au même festin, elles courent au-devant du même époux : jusque-là nulle distinction, nulle différence; mais bientôt vous cesserez de les confondre. Leurs lampes, faute d'aliment, vont s'éteindre, leur huile est épuisée, c'est-à-dire, dans le sens de la parabole, qu'elles n'ont ni l'onction, ni la douceur, ni Tesprit de charité. (De Boulogne.)
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23. Or celles qui élaient folles , ayant pris des lampes ^ n'emporté' rent point d*huile. — Toutes ont des lampes, parce que les réprouvés, aussi bien que les élus, peuvent présenter des œuvres bonnes en ellesmêmes; mais elles n'ont pas toutes ce qu'il faut pour rendre ces lampes utiles. Pour arriver jusqu'à Tépoux, il faut en outre de Fhuile, c'est-à-dire, il faut que les œuvres extérieures que Ton a faites renferment en elles-mêmes une vertu digne d'être récompensée par la gloire : a Toute la gloire de la ÛUe du roi, » disait déjà le psalmisteen parlant de rassemblée sainte des élus, o vient des vertus qui sont en elle. » Le retard de l'époux et le sommeil de ces vierges nous indiquent le temps qui nous sépare du jugement dernier, et durant lequel les élus et les réprouvés doivent, les uns et les autres, s'endormir dans la mort. Cette clameur soudaine qui se fait entendre au milieu de la nuit, nous avertit que le souverain juge viendra nous surprendre au moment où nous n'y penserons pas. A cette voix puissante, les élus et les réprouvés sortent du sommeil du tombeau, et comptent en eux-mêmes les œuvres sur lesquelles ils peuvent fonder l'espérance d'arriter à l'éternelle fclicilé. Les vierges folles voient leurs lampes s'éteindre; ainsi les réprouvés verront s'évanouir Téclat de leurs œuvres , qui an. ront un instant brillé aux yeux des hommes; ils comprendront qu'ils n'ont plus de récompense à espérer de la part de Dieu, parce que déjà ces œuvres ont été récompensées par les louanges humaines en vue desquelles elles ont été faites. (Saint GaiGoiRE, pape.)
23« Mais si ce serviteur est méchant ^ et qu'il dise en lui-mime: Mon maître tarde toujours ; et qu'il se mette à frapper ses compagnons. --' Nous avons vu le bon serviteur avec ses deux bonnes qualités, la fidélité et la prudence. Voyez maintenant la peinture que Jésus-Christ fait du mauvais dispensateur de ses grâces et de ses mystères. Ce serviteur dit en son cœur* Il ne le dit pas en termes exprès, mais il agit sur ce fondement, et il le dit par ses œuvres. Mon maître tarde : malheureux qui croit échapper de ses mains, à cause qu'il ne frappe pas d'abord, et qui s'estime heureux, à cause qu'il retarde son dernier supplice. Il bat les serviteurs et les servantes. Il abuse de son pouvoir, il les maltraite quelquefois en les frappant véritablement, ce que saint Paul défend, en disant que l'évêque ne doit point frapper ni être violent; à quoi il faut aussi rapporter les injures et les duretés qu'il leur dit, qui sont une espèce de plaie à la réputation, et à la vie de l'honneur. Hais le grand coup que donne ce mauvais économe à ses compagnons, c^est
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lorsqu'il les scandalise, car alors il trappe leur conscicnoe faible, en quoi il pèche contre Jésus-Christ^ et fait pécher sob frère , pour qm Jésus-Christ est mort. (Bossubt.)
28-29. — Mnnes-noui de votre huile. Allex plutôt è eew qui en veth dent. — Donnez-nous de votre huile. Ainsi parlent ceux qui^ sans se souder de faire eux-mêmes de bonnes œuvres, mettent toute leur espérance aux prières et aux mérites des saints. Remarquez : elles s'éTeiUent taules; toutes , elles se lèvent; toutes, elles préparent leurs lanvpes, et néanmoins cinq périssent et sont exclues du festin. Ce ne sont point des personnes vicieuses, ni insensibles ^ ni tout à f?iit sans bonnes ceuvres; elles commencent beaucoup^ et n'achèvent rien. combien périront par ce défaut I Noos n'en a\ons pas pour vous et pour nous, chacun de nous portera son fardeau au tribunal de Jésus* ttirisif. Que chacun s'éprouve soi-même, car en cette sorte il aura sa gloire en lui-môme, et non dans les autres. Car encore qu'en un autre sens', nous devions par la charité porteries fardeaux les uns des autres, néanmoins, en ce dernier jugement, chacun sera jugé, non selon les (0itvres des autres, mais selon les sriennes. Allez à ceux qui en vendent ; vous à qui Thuile manque , vous qui ne méritez pas dé véritables losanges, allez à ceux qui les vendent; aHez aux flatteurs qui, par un bas intérêt, vous feronl accroire avec tous vos vicos que vous êtes vertueux. Pendant qu'elles allaient acheter, pendant que leurs flatteurs les amusaient par la vaine opinion qu'ils leur donnaient de leur sainteté, Tépoux vint; elles vinrent tard , et la porte leur fut fermée. Elle est fermée pour ne s'ouvrir plus; et votre exclusion est fans remède. (BossufiT.)
36. Or f pendant qu'elles étaient en marche pour $'en proemer^ Vépoux arriva; celles qui étaient prêtes entrèreni avec lui dans la galle des noces, et la porte fut fermée. — Que l'exemple de ces vierges Tous rende sage. Celles dont les lampes manquaient d'huile se trourèrottt au dépourvu fuand il fallut aller an-devant de Téprax. C'est p^ur cela que l'Ëcritare les appelle iotles, parce que, cansomant àaller chercher de Tbaile tout le lewips où elles devaient avoir leut*s lampes allumées^ la porte du festin leur fut fermée, et elles se virent exilées de la compagDÎe do l'époux. En différant, comme vous le faites, d'année en année 9 de mois en mois , de jour en jour; en négligeant de iMitnir d'bute ib dooiipe «foi doit vous éclairer au momenl suprême^
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TOUS VOUS exposez à élre surpris au momeot où voas ne tous 7 attendrez pas; alors que, voyant en vous les principes de la vie subitement épuisés, livré à Tangoisse, au désespoir, qui vous environoerout de' toutes paris; condamné par le médecio, déjà pleuré par vos proches, dévoré par les ardeurs d'une fièvre brûlante, exhalant à peine de stériles gémissements , vous articulerez de vains sons qui ne pourront être entendus, et ne passeront que pour des rêveries. Comment, à ces derniers moments , ressusciter en vous la grâce qui seule peut assurer votre salut? Qui prendra sur lui-même de parler des secours de la religion à ce malade plongé dans un mortel assoupissement? Ses parents ne s'occupent que de la perte qu'ils vont faire; les étrange» s'en embarrassent peu ; les amis n'oseraient parler, de peur de jeter le trouble dans son âme ; le médecin lui donne encore de tromiteuses espérances. Enfin il meurt dans ce déplorable état, et la porte du ciel kii est fermée. (Saint Basile-le-Ghànd.)
31. Quelque temps aprie, les autres vierges arrivèrent aussi et se mirent à dire : Seigneur ^ Seigneur , ouvrez-nous/ — Voyez qu'elles ne sont pas de celles qui n'ont point de soin de bien faire, on qui négligent entièrement leur salut. Ce sont des vierges séparées des sens et des plaisirs ; il n'est pas dit qu'elles souillent leur chasteté ; elles ont des lampes, elles dorment à la vérité, et ne sont pas sans beaucoup de langueur, mais enfin elles s'éveillent; elles vont avec diligence acheter deThuile, elles font imparfaitement quelques bonnes œuvres, enfin elles accourent et avancent jusqu'à la porte; elles frappent même et disent : Seigneur, Seigneur! Hais tous ceux qui m'appellent Seigneur, Seigneur! n'entreront pas pour cela dans le royaume des cieux. Je ne trouve pas tes oeuvres pleines devant mon Dieu. La pénitence tardive fraope vainement, parce qu'elle n'est pas pleine ni sincère. Viendra le temps qu'encore qu'on frappe on n'entrera point. C'est ce que disait saint Jacques : Vous demandez , et n'obtenez pas , parce que vous de* mandez mal. Ce qui arrive à ceux qui demandent la prolongation de leurs jours, non pour faire pénitence , mais pour les employer à leurs convoitises. Vient enfin le dernier moment, et les hommes croient qu'on demande bien; mais celui qui sonde les cœurs , sait le contraire, et il vous renvoie avec les hypocrites et les infidèles, où il y aura des pleurs, et un cruel grincement de dents. (Bossuet.)
32. JUais répoux leur répondit : Je vous le dis en vérité ^ je ne vous
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connais point. — C'est la vérité éternelle qui vous parle, et qui se prend elle-même à témoin. Vos flatteurs vous promettent tout; mais moi, je vous tiens un autre langage. Et quel langage? Je ne vous connais pas. Malgré vos bons désirs, vos volontés imparfaites, vos commencements de vertu, je ne connnais en vous ni mon image que j'avais formée, ni le caractère de chrétien, ni celui d'Iiomme raisonnable, ni rien enfln de solide, ni de véritable. Allez, je ne vous connais point. Vous n'êtes donc pas de mes brebis; car je connais mes brebis , et je leur donne la vie éternelle. Vous n'avez donc rien à prétendre, vous que je ne connais pas. Oh ! que me serviront tant d'amis, tant de connaissances! Tout le monde, toutes les cours vous louent, vous connaissent; vous avez de grandes entrées partout, mais que vous sert tout cela, si Jésus-Christ ne vous connaît pas? Cherchez pourquoi Jésus-Christ ne connaît pas ceux qui semblent le connaître si bien, et l'appellent deux fois. Seigneur, Seigneur. Cest que celui qui dit qu'il le connaît, et ne garde pas ses commandements, est un menteur. Mais il en garde une partie. Je ne vous connais pas; soyez parfait comme votre Père céleste est parfait, autrement il ne vous connaît pas. (Bosslet.)
ÉLÉVATION
Mon Sauveur l il est si doux et si consolant de penser à vous, comme à un père plein de tendresse et d'indulgence, qu'il est à craindre que souvent nous oubUions qu'à côté de cette immense miséricorde, qui est un de vos plus touchants attributs, il y a votre justice qui doit être sa« tisfaite. Nous ne faisons pas assez d'attention à cette paternelle prévoyance par laquelle, à chaque page de votre Évangile, vous nous rappelez cette vérité terrible dont les affaires, les plaisirs, les distractions de chaque jour, détournent notre cœur et notre pensée. Nous nous rassurons, parce que nous ne nous croyons pas au nombre des plus mauvais, parce qu'à certaines heures nous vous adressons quelques prières, que nous observons la lettre de la loi; mais avons-nous cet esprit qui vivifie les actions de l'homme, et leur fait produire des fruits pour l'éternité? Songeons enfin à nos seuls véritables intérêts pendant qu'il en est encore temps; écoutons cette voix divine qui nous presse de nous faire précéder au pied de son trône redoutable par des œuvres qui , nous rendant agréables à ses yeux, nous méritent d'être reçus dans la bergerie du Père de famille, à côté de ceux que leur innocence ou leur repentir à fait placer au sein de la gloire. Amen.
CHAPITRE XCIV
JéiQS, «r la montagna das OlÎTien, contiona d*imtraira qoatra da se* dJwiplas. — I-IT. Parabola été Ulenta. — 18-33. Tableao da jogement dernier (la noit da mardi aa meroradi »aiat, qvalrièma aan^ da la vie publiqaa da Sanvaur).
Math., XXV, 14-46.
Sîcat en im homo paragTèproficl.een», Tocavit lerfos Mios, et Uadidit illi» bona ma.
Et cni dédit qnin* que t«lenia , alii aatem doo, alii veri>unuin,an|o coique secundùm propriam TÎrtotrm ; et profeclua est alallm.
Ah'nl autcm qui quinqce lalenla arcrpcralt cl opéra las est in ci», cl locralnseat alia qoinqua.
Similiter et qui dno acceptral, lacralm est alia duo.
Qni aulem unom acceperat, abiens fotlit in 1errani, al aWonilit paca* niam domini ani*
Poat mnllùm Terb tamporis Tenit dominoa ter* vornm illoram, et potait rationam cnm aia»
Et aeeadaiif qoi qafai-
i . Le Seigneur sera encore comme un homme qui, parlant pour un long voyage \ appela ses servileursel leur remitsesbiens^:
2. A l'un il donna cinq talents, à un autre deux , à un autre un , à chacun selon ce qu'il pouvait faire *, et aussitôt après il partit.
3. Celui qui avait reçu cinq talents alla les faire valoir, et en gagna cinq autres.
4. Et pareillement celui qui en avait reçu deux en gagna deux autres.
5. Mais celui qui n'en avait reçu qu'un, s'en alla, creusa dans la terre et cacha l'argent de son maître ^.
6. Longtemps après, le mattre de ces serviteurs, étant revenu , entra en compte avec eux.
Celui qui avait reçu cinq talents s'é
* y 1. Jésus-Christ s^est éloigné des hommes en ce sens quHl nous a soQSlrait sa présence sensible ; il est remonté au ciel où il est assis à la droite de Dieu» d*où il viendra juger les vivants et les morts.
* f i. Jésus-Christ, snr le point de monter au ciel, a confié aux hommes divers talents & faire valoir, et différentes charges à exercer dans son Église.
' t 2. La mesure des dons de Dieu n'est pas la même pour tous; mais tons sont obligés de travailler dans l'Église selon la mesure des dons qu'ils ont reçus.
* f b. Celui-ci, vil esclave, agit par peur de son maître, tandis que les autres avaient agi par amour et par zèle. (OuGfciB.)
^e taleDU tceeperati ol tulit alia qninqae tf lenta , clicens : Domine,
3oiiiqa« lalenU Iradtisli mihl; eccè alit qninqiie saperlucratiu
Ail flU dominos ejos t Enge, serve bone et iitlelik; Qoia ftoper panca fuisli 0«leKs, saper muUa te consiiloaro; intrain gandiiUD doiuiiii tni*
Aceeasit antem ol qui dao taenia acceperat, ot ait : Domine , doo taleoU tratlidi«li mihi, eccè alia doo kcratos
Ait illi dominos ejos :
Eoge, serve bone cl fi<Ielis; quia mper panca fiiiftli GtieliN, supi r muUa te convlitiiam ; intra in gaadiam donini loi*
Accedens aotem et q«i «nom talent uœ acreperal, ail : Dniiiine , scio 4|uiB homo doi w es, métis ubi non seiiiinà»li, et concregas ubi non spar- •isli:
Et liment abii, et abiCOndi talcntum tanm in terrA; eccè habe» qood
Rttpondens aotem do-
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tant approché, lui en présenta de plus cinq autres, disant : Seigneur, vous m'aviez confié cinq talents, en voici de plus cinq autres que j'ai gagnés,
8. Son maître lui dit : Courage, bon et fidèle serviteur; à cause de votre fidélité dans ce peu de choses, je vous établirai sur beaucoup : entrez dans la joie de votre maître.
9. Celui qui avait reçu deux talents vint aussi, et dit : Seigneur, vous m'aviez confié deux talents, en voici de plus deux autres que j'ai gagnés.
10. Son maître lui dit: Courage, bon et fidèle serviteur; à cause de votre fidélité dans ce peu de choses, je vous établirai sur beaucoup : entrez dans la joie de votre maître.
11. Or, celui qui n'avait reçu qu'un talent vint aussi et dit : Seigneur, je sais que vous êtes un homme dur; que vous portez la Caux où vous n'avez point semé, et vous recueillez ce que vous n'avez point étendu sur la terre;
12. C'est pourquoi, vous craignant, je m'en suis allé, et j'ai caché votre talent dans la terre : le voici, je vous rends ce qui est à vous *.
Son maître lui répondit : Serviteur
* t li. Cefld l'excuse des chrétiens sans eonrage, lesqii€fis tronrenf toujours que Dieu leur en demande trop.
en. xcvr*
aunai <»jto, diiît ei : Serve roale et pig*-r, scie* JMiqoU BMto ub) non •emino, et congrcgo via non »p«ni :
Oportalt erpb le corn* mitlerepecnnidtn meain BOiSiiiolariis ; et veniem ego recfpiMiem oliqoe qm-d me«m «st cmtak Iburâ.
ToUita Haqoe «b eo telenlnm, et date ei qoi hebet decem telenta.
Omni enim babenti dabitur, et abondabit :
«i aalem qai non hnbet, «t qaod vid.'tor babero, lofereliir^ eo.
El inntilem ejicite in lenebras eite* rioivs. Il ïc eril flelw, et •tridor denliam.
Cfira anlam ven^t Filins hom^nis in inajesla eauA, etomneeAiigeli com eo, tanc sedeLit nper aedem majeatalif'
Et eongregabontor
Prenez-lui ce talent, et donnez-le à celui qui en a dix
16. Car on donnera à celui qui a, et il sera dans l'abondance; et à celui qui n'a pas, on retirera même ce qu'il paraît a voir^.
17. Et ce serviteur inutile, jetez-le dans ténèbres extérieures ; là seront des pleurs et des grincements de dents.
18. Or, lorsque le Fils de l'homme * viendra environné d'une grande puissance etd'une grande majesté*, et tous les anges Bvec lai, alors il s'asseoira sur le trdoe de sa gloire*;
1 9. Et toutes les nations seront rassem-
"* f ^A. Sous-entendu : comme font les hommes aTldcs au nombre desquels vous me placez.
* t 16. Le chrétien lâche sera déponillé de tous les dons qu'il aura reçus de Dieu, landiB que le disciple fervent«era récompensé de son aèle par un accroissement de grâces en cette vie; et en Tautre , par une gloire ineffable.
' f 18. C*cst comme homme que Jésus-Christ doit Juger le monde, et comme bomme qu!U«era alere environné de puissance et de majesté. L'adorable Trinité, nous disent les Pères, ne fera éclater alors aucun rayon do sa grandeur infinie; oe D'est que dans le ciel que les élus seront appelés à contempler cette grande menveille.
* f \^, Voici ce qu*on lit dans l'Apocalypse : « Et ]e vis un immense trône éclatant de blancheur, etafsis surcelrône, le souverain loge, devant la face duquel la terre et le ciel s'enfuirent, et leur place même ne se trouva plus. » — Isaïe avait "dît : V Et la lune se oouvrh'a d'un voile ensanglanté, le soleil sera obscurci, quand le Seigneur aura établi son règne sur la montagne de Sion et dans Jérusalem.
'* f 16. Qr.^i«l tïpi¥w ^nt «vsoO, fêuptrthromim gloriœ su«, sur ie tfi&ne de sa ^gloire.
ante enm omnet gentes, et separabit eo« ab inviccm , aient paator le* gregal orea ab hacdia |
Et atatnpt owt» «pidem k deilria ania» bvdoa an- Um k ajuiatrib
Tanc diccl rex hb qui k dcxlris ejas erant :
Venile, benedicti Putria nifei, posaidete paratuni Tohia regnum à conaiitutione mundi;
Eaorivi enim , et dedialis mibi manducnre : aitifi, et dedialia miht bibere : bo»pea eram, cl coUegiaiia me ;
Nudoa, et cooperu'atls me ; infirmtia, et visil&atia me : in rarcere eriim, et Teniatia ad me.
Tune roapondcbnnt ei jnali, dicenlca : Domine, quand6 le vidimua eaurientem, et parimua te?
aitiertcm, et dedimoa tibi polum?
Qoandb antem le vidimoa hos|Mtcm, et coUegimua te ? aut nudum et coopemimua te?
Aot qnandô te Tîdimua infirmum » aat in caicere , et venimu td le?
Et reaponriens rei , dicet illiA : Amen dico Tobia 1 Qaandiù fecLtia
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blées devant luî ; et il séparera les uns d'avec les autres, comme le berger sépare les brebis d'avec les boucs;
20. Et il placera les brebis à sa droite, et les boucs à sa gauche.
21 • Alors le Roi suprôme dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, les bénis démon Père; possédez * le royaume qui vous a été préparé dès la création du monde :
22. Car j'ai eu faim , et vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais sans asile, et vous m'avez recueilli;
23. Sans vêtements, et vous m'avez vêtu ; malade , et vous m'avez visité ; en prison, et vous êtes venus à moi-
24. Alors les justes lui diront : Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim , et que nous vous avons donné à manger; ou avoir soif, et que nous vous avons donné à boire?
25. Quand est-ce que nous vous avons vu sans asile , et que nous vous avons recueilli; sans vêtements, et que nous vous avons vêtu?
26. Et quand est-ce que nous vous avons vu malade ou en prison , et que nous vous avons visité?
27. Et le Roi leur répondra ; En vérité, je vous le dis, chaque fois que vous l'avez
^fil.Gr. xA«)/99yo/xi^9ocrs, hœr$dUaî$ aequiriie, prenez comme héritage ; nXn99'joflil9L, hœr€dUa$, hérédité, héritage.
en. xcir.
niki et hii Tratribat meU minimb, mikifecwlis.
Tonc dicct et liU qui i ftini>trû eranl : Disce- ^« à mei maledicti, in ignejD «(crauBi, qai p«* ratas est diabolo ot aa- (clisajos.
Eiam i enim, «t non dediktis mihi manda»
caro : ulÏTi , et non dedistia mihi potnm :
et non collcgi»tls me : nodot, et non coopeniisti» me : infirmas ei in caroerei «t non Tkiiistit me.
Tant respondebont ai et ipat, diccntes : Domine , qaandô te vidimos esnrienlem , aot titientem , aot hoapitem, aat nndam , aal infirmom, aat in carcere, et non mialatraTipiQa tibi ?
Tonc refpondebik illis, dîcrns : Amen dico tobis : Qaandiii non fec-stis oni de minoriba> bis, nec mihi feciiiis.
Et ibont lii in snpplU clam actcrnnm ; jnsti aalem inviUm aeleruam.
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fait au iDoiadre d* entre mes frères , c'est h moi-même que vous l'avez fait *.
28. Alors, s'adressant également à ceux qui seront à sa gauche , il leur dira : Retirez-vous de moi , maudits ', et allez au feu étemel , qui a été préparé pour le démon et pour ses anges :
29. Car j'ai eu faim , et vous ne m'avez point donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez point donné à boire;
30. J'étais sans asile, et vous ne m'avez point recueilli; sans vêtements, et vous ne m'avez point vêtu; malade et en prison, et vous ne m'avez point visité.
31. Alors, eux aussi , ^prendront la parole et lui diront ; Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim , ou avoir soif, sans asile ou sans vêtements, malade ou en prison , et que nous ne vous avons point assisté?
32. Et il leur répondra : En vérité , je vous le dis , chaque fois que vous ne l'avez point fait au moindre d'entre mes frères, c'est à moi-même que vous ne l'avez point fait.
33. Et ceux-ci iront au supplice éternel ; et les justes, dans la vie éternelle.
^ f 27. Toutes les bonnes œuvres des justes seront récompensées. Si Jésus-Christ ne parle ici que des ceuvres de miséricorde, c*esi parce que la miséricorde est le moyen de salut le plus facile, et que sans elle il n'y a point de Jugement favorable à attendre au dernier jour.
* t ^* Jésus-Christ dit plus haut : Venez, les bénis de mon Père, parce que Dieu le Père est le dispensateur de celte bénédiction ; mais quand il s'adresse aux impies, i) ne dit pas, maudits par mon Père, mais seulement maudits, car leurs propres oeuvres les condamnent et sont poar eux ane malédiction. (Oiiqèrb.)
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8. Unirez ions la joie de votre Maiire. •— Entendez celte joie sublime ^ divine y incompréhensible , qui n'entre pas dans votre cœur comme dans un vaisseau plus vaste qu'elle; mais qui, plus grande que votre cœur^ Tinonde, Te pénètre^ l'enlève à lui-même. Ce n'est pas sa joie qu'il ressent^ c'est la joie de son Seignem* où il entre ; c'est la félicité de son Dîeu^ parce qu'il devient un même esprit par un amour immuable; si bien qoe^ semblable à Dieu, et Dieu en quelque façon dans cette union^ tout ce qu'il y a de mortel en lui est englouti par la vie ; il ne sent plus que Dieu seul^ et entre dans la plénitude de la joie de Dieu. Albrs tbus ses désirs sont contents; avec la capacité de son âme, son espérance est remplie Nul monvemfint de son cœur^^ nuUe partie de lui-même ne peut échapper au souverain bien qui le possède... Voilà où il faut tendre, voilà ce que nous avons à désirer, a Hâtonsnous, dit saint Paul, d'entrer dans ce repos. On ne vient pas à un si grand bien sans en avoir désiré là jouissance : il faut goûter par avance ces sainte» douceurs. C'est pourquoi Dieu nous a donné, dès cette vie même (présent admiraUe envoyé du ciel !), un écoulement de la gloire dans la grâce„ un essai de la claire vue dans la foi, un avant-goût de la possession dans respérance,,une étincelle de la charité consommée dans la charité commencée, p (Bosscet.)
18. Lorsque le Fils de Phomme tiendra dans sa majesU et teae les anges avec toû etc* — Que serarce donc à ce formidable jour où les voûtes des cieux seront ébranlées, où le soleil s'obscurcira et la lune ne donnera plussaiumière? Combien plus alors ils s'écrieront : Dieu grand ! Dieu terrible î Représentez-vous donc, s'il est possible, cette gloire, cette terreur de son dernier avènement, alors qu'il enverra ses anges d'un bout à l'auirc de Tunivers; que la nature entière sera dans le trouble et le désordre; que la terre^ ébranlée dans ses fondements, sera sur le point de s^écrouler ; que les tombeaux s'ouvriront pour rendre leurs morts à la lumière; que les innombrables géuérations entassées dans les sépulcres, en sortiront ressuscitces; que le ciel se repliera comme la voile d'un navire battu par l'orage; alors que l'enquête rigoureuse commencera'; que du tribunal où viendra s'asseoir le souverain Juge, fi'écbapiieront des torrents de feu; que des livres seront ouverts; que chacun des actes de notre vie, même ceux qui paraissent ensevelis dans les ténèbres, seront manifestés; que tou« les crimes seront punis par d'affreux et intolérables châtiments ;, que les dimons, altérés de sang, envahiront leur proie etl'enicaÎBeroaldaas Li&enfersi. Plus de majestés
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terrestres, plus de diadèmes , plus de faisceaux consalaîres , plus de nomsd'empereurs et de rois. D'un côté, le peuple des réprouTés ; de Tautre, les saintes légions des anges^ des prophètes, des ap6treSy des confesseurs, des pontifes saints et des pieuxsoUlaires, introduits avec pompe «1 séjour des immortelles récompenses. Ah ! quelle bouche humaine racontera dignement cette gloire promise à lésus-Christ pour le terrible jour de son jugement? (Sahit Jban-Cbrt80St6vb.)
18. Lorsque le Fih de Phomme mendra dans su majesté j il Rasseoira swr le trône de sa gloire. — Rappelez-yous quelle fut la conslernntitm des Israélites auprès du mont Sina!^ consternation telle, qu'ils supplié* rent Moïse de leur parler lui-même à Tavenir, et de leur épargner pour toujours le spectacle terrible de la majesté de Dieu. Cependant le Seigneur ne venait à eux que dans des vues de miséricorde ; des signes sinistres n'avaient point paru dans les astres, le soleil ne s'était pas couvert d'un voile ensanglanté, les étoiles ne s'étaient point précipitées tumultueusement vers la terre, et un embrasement général n^avait point dévoré l'univers. Que sera-ce donc lorsque l'agitation de tous les éléments, et la chute du monde épouvanté annonceront l'arrivée du Sei-^ gneur dans sa justice inexorable? lorsque la voii de TAnge fera retentir sur les ruinesde l'univers cette parole aussi étrange que puissante : «Levez-vous, morts 111 » et lorsque le souverain Juge assis sur son trône redoutable, appellera à lui tous les enfants de la terre? Où seront en ce moment la force et l'audace de la chair? Où sera l'orgneil de la science humaine? Où sera l'assurance de Fimpiété? Où sera la sécurité de l'en* durcissement dans le crime? Que deviendront les grandeurs, les richesses,les talents, la beauté, et toutes les prétentionsde la vie présente? — En ce jour4à, Diea seul sera grand, et le juste seul paraîtra devant lui avec confiance. (Sinrr Épmn.)
19. Et toutes lesmtiom seront rassemblées devant lui; et il séparera Us uns d'avec les autres , comme le berger sépare les brebis d'avec les boues. — On verra le Fils de l'homme parcourant des yeux, du haut des airs, les penpleset les nations confonduset assemblés à ses pieds ; relisant dans ce spectacle l'histoire de Tunivers, c'est-à-dire des passions ou des vertus des hommes ; on le verra rassembler les élus des quatre vents ; les choisir de toute langue, de tout état, de toute nation ; réunir les enfants d'Israël dispersés dans l'univers; exposer l'histoire secrète d'un peuple saint et nouveau; produire sor la scène des héros de la foi.
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jusque-là inconnus au monde ; ne plus distinguer les siècles par les victoires des conquérants, par l'établissement ou la décadence des empires, par la politesse ou la barbarie des temps^ par les grands hommes qui ont paru dans chaque âge, mais par les divet^ Iriompl^es de la grâce, par les victoires cachées des justes sur leurs passions, par Fétablissementde son règne dans un cœur, parla fermeté héroîqued'un fidèle persécuté... La disposition de l'univers ainsi ordonnée ; tous les peuples de la terre ainsi séparés; chacun immobile à la place quilui sera tombéeen partage; la surprise, la terreur, le désespoir, la confusion peints sur le visage des uns; sur celui des autres la joie, la sérénité, la confiance ; les yeux des justes levés en haut vers le Fils de l'homme d'où ils attendent leur délivrance; ceux des impies fixés d'une manière affreuse sur la terre, et perçant presque les abîmes de leur regard, comme pour y marquer déjà la place qui leur est destinée : le jugement commencera.
(Hassillon.) 20. Et il placera les brebis à sa droite , et les boucs à sa gauche. — Assis sur les ryines du monde, tenant en main la foudre qui vient de le détruire^ Dieu fera sentir à Tincrédule qu'il avait donc pu créer le monde, puisqu'il l'anéantit; que cet univers n'était donc pas confondu avec rÊtre par excellence ; que sa volonté faisait ici-bas le destin, et que ce qu'ils appelaient la nature n'était que l'art de sa puissance. Ah! je les vois ces contempteurs odieux du souverain pouvoir, couverts de honte, effrayés de leur audace, épouvantés du ridicule de leurs systèmes et du vide déses[)érant que leur présentent les vains noms de hasard et de fatalité ; ne pouvant plus comprendre qu'ils aient poussé Taveuglement et la fureur jusqu'à confondre l'Éiernel avec un frêle amas de boue qui n'a duré qu'un jour, et doutant en quelque sorte de leur ancien délire. Accablés sous le poids de la grandeur du Tout-Puissant, tout investi de son immensité, ils voudraient se dérober à son aspect, ou du moins pouvoir se fuir eux-mêmes; ils souhaitent, ils appellent à grands cris le néant, ils ne voient partout que l'éternité. — Ah I que la puissance de Dieu sera vengée dans ce jour où l'infidèle verra tous ces mortels déifiés, plus timides que les esclaves; toute la milice du ciel, devant qui la terre se prosterna, dissipée comme de la poussière; et ce soleil qui reçut tant d'encens, éteint, comme un flambeau, par le souffle du Tout-Puissant 1 (De Boulogne.}
20, Et il placera les brebis à sa droite, et les boucs à sa gauche. — Que n'aura point à craindre alors la troupe des impiesî Ce qui est cause
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que Dieu ne répand pas sur elle toute sa colère, c'est le mélange des bons et des mauvais ; et il épargne les uns pour Tamour des autres. Après la séparation^ quelle vengeance! Mais quelle horreur aura-t-on des mauvais? Ils se cachent ici parmi la foule, et se mêlent avec les bons; là, que toute leur difformité paraîtra, etqu'on les comparera avec les justes plus resplendissants que le matin, et avec le Fils de Thomme qui est la justice même, quel désespoir! Toi qui disais : Tout meurt avec moi ; mon âme s'en ira comme un souffle : la voilà toute vivante. Voilà même ton corps dissipé qui a repris sa forme et sa consistance ; te voilà tout entier. Hais pourquoi? pour un opprobre éternel, pour voir toujours ton ignominie et ton malheur.... Rentrons en nous-mêmes, chrétiens^ abjurons Timpiété, et prévenons par la pénitence ce supplice épouvantable. (Bossuet. )
28. BetireZ'VOUê de fnoi,mmditSy allez au feu éternel. — a Allez donc, maudits, au feu éternel; b allez, inhumains et dénaturés, au lieu où il n'y aura jamais de miséricorde. Vous avez eu un cœur de fer, et le ciel sera de fer sur votre tête; jamais il ne fera distiller sur vous la moindre rosée de consolation. Riche cruel et impitoyable, vous demanderez éternellement une goutte d'eau, qui vous sera éternellement refusée. Vous vous plaignez en vain de cette rigueur : elle est juste , elle est très-juste; Jésus-Christ vous rend selon vos œuvres, et vous fait comme vous lui avez fait. Il a langui dans les pauvres, il a cherché des consolations, et il n*en a pas trouvé ; et, bien loin de le soulager dans ses maux extrêmes, vous avez imité le crime des Juifs; vous ne lui avez donné que du vinaigre dans sa soif, c'est-à-dire des rebuts dans son indigence. Vous souffrirez à votre tour... justice! ô grande justice ! mais ô justice terrible pour ceux qui mériteront par leur dureté ces intolérables rigueurs ! (Bossuet.)
29. Car f ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu soif y et vous ne m'avez point donné à boire, — Lorsque le Fils de Thomme sera assis sur le trône de sa gloire, il placera les brebis à sa droite et les boucs à sa gauche, et il dira à ceux qui seront à sa droite : a Venez, les bénis de mon Père, entrez en possession du royaume qui vous était préparé depuis le commencement du monde. » Et pourquoi cela? « C'est que j'ai eu faim, et que vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais nu, et vous m'avez revêtu; j'étais en prison, et vous êtes venu me visiter. » Alors ceux qui l'ont snrvi généreusement et à propos, considérant leur propre faiblesse et
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la dignité de celui qui leur a emprunté, lui disent : a Seigneur quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, et que nous vous avons nourri, ou avoir soif, et que nous vous avons donné à boire, » vous de qui tous les êlres attendent leur substance? Quand est-ce que nousvous avons vu réduit à ces extrémités? quand avons-nous fait pour vous ce que vous dites? a Toutes les fois, leur répond-il, que vous Tavez fait pour le moindre de ceux-ci, vous l'avez fait pour moi-même. » N'est-il donc pas vrai de dire que a celui qui a pitié du pauvre prête au Seigneur à intérêt? » Mais comme il gratifie de son royaume ceux qui sont à sa droite, pour récompenser leur bienfaisance; de même il inflige à ceux qui sont à sa gauche la peine de leur insensibilité et de leur avarice : Retirez-vous de moi, maudits, allez dans les ténèbres extérieures, qui avaient été préparées pour le démon et pour ses anges. » Et quel est le motif de cette sentence? a C'est que j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger. » Il ne dit pas : a C'est que vous avez commis des fornications, des adultères, des vols, que vous avez rendu de faux témoignages, que vous vous êtes parjurés, o Quoique ces actions soient réellement mauvaises, elles le sont beaucoup moins que cette dureté qui refuse de soulager l'indigent. Et pourquoi, ô mon Dieu, ne rappelez-vous aucune de ces fautes? C'est que je condamne moins le péché que la dureté de cœur. C'est que je condamne moins ceux qui ont fait des fautes que ceux qui ne s'en sont point repentis. Je vous condamne, parce que vous êtes durs et insensibles, parce qu'ayant dans Taumône un moyen de salut, vous avez négligé un pareil bienfait. Je vous reproche la dureté de cœur comme la source de tous les vices et de tous les crimes; je loue la bienfaisance comme le principe de toutes les vertus; je menace Tune des flammes éternelles, et j'accorde à l'autre le royaume des cieux en Notre-Seigneur-Jésus-Christ, à qui soient la gloire et l'empire dans tous les siècles des siècles.
(Saint Jeak-Carysostôme.)
29. J'ai eu faim, et vous ne m'avez point donné à manger. — J'ai eu faim , j'étais pressé de la soif, j'étais sans demeure, exposé aux injures de Tair, nu, infirme et souffrant. Mais, Seigneur, en quel temps et où vous avons-nous vu dans tous ces états? Vous m'y avez vu lorsque vous y avez vu ce pauvre : parce que , tout pauvre qu'il était, je le regardais comme une portion de moi-même, ou plutôt comme un autre moimême. Or, voilà tout ce qui est exprimé dans le précepte de Jésus- Christ, et l'un des plus solides fondements dans le christianisme sur quoi il est appuyé. Après cela, chrétiens, je ne suis plus surpris que
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Tespril de rÉvangile nous fasse considérer les pauvres avec tant de vénération ; je ne m'élonne plus de ia règle que nous donne saint Chrysoslôme, d*écouter la voix des pauvres comme la voix de Jésus- Christ même^ de les honorer comme Jésus-Christ^ de les recevoir comme Jésus-Christ. (Bourdaloue.)
33. Et ceux-ci iront au supplice éternel. — Les réprouvés vont tous au supplice; mais y a-t-il différentes sortes de supplices? Il y a différents lieux assignés aux tourments qui les attendent, comme nous l'apprend TÉvangile; il y a des ténèbres extérieures, et sans doute aussi des ténèbres intérieures. Ailleurs est la Géhenne du feu, ailleurs sont les grincements de dents. Le ver qui ne dort pas est dans un autre endroit; dans un autre aussi se trouve Tétang de feu; ici, le lieu désigné parle nom de Tartare; là la région du feu inextinguible; l'enfer et la perdition ont chacun leur place ; plus loin sont les parties les plus basses de la terre, l'abîme de l'enfer, lieu plus horrible encore où les pécheurs sont livrés aux peines les plus ci*uelles. Ces malheureux se rendent aux différents lieux qui leur sont marqués; chacun , selon la gravité de ses péchés, est traité avec plus ou moins de rigueur. vous qui avez des larmes dans les yeux, de la componction dans le cœur, pleurez avec moi au souvenir de ce terrible partage dont l'idée m'épouvante, frères bénis de Dieu! car c'est à ce moment cruel que nous serons séparés les uns des autres, et que chacun se rendra dans le séjour qui lui sera assigné , et d'où il ne sortira jamais. Alors le père sera séparé de son fils, l'ami de son ami ; alors seront entraînés loin Tun de l'autre les époux qui n'auront pointconservépurlelit nuptial; alors seront rejetées ces vierges dont le corps fut chaste, mais dont le cœur fut sans miséricorde. Mais l'effioi que m'inspire ce récit, la crainte que jettent dans mon cœur ces cruelles images, m'empêchent d'entrer dans de plus longs détails; et pour tout dire en peu de mots, les pécheurs, hélas I tout en so dirigeant vers l'affreux séjour qui les attend, tourneront plus d'une fois leurs yeux sur les justes et vers cet asile de paix et de bonheur d'où ils seront bannis; ils verront leurs amis et leurs proches recevoir les dons précieux que leur a préparés le Roi des rois , entrer avec lui dans son royaume. Mais voilà que le ciel se referme, et que l'enfer a dilaté ses entrailles. A l'aspect de l'isolement où ils sont tombés, leur espoir s'éteint, point de secours à attendre, car le jugement de Dieu est juste. Enfin ils tombent dans l'abîme des souffrances éternelles. — Vous savez maintenant quel sort nous nous préparons par nos fautes. (Saint Ephrem.)
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33. Et ceux-ci s'en iront au supplice éternel. — Il en est parmi nous qui^ abandonnés tout entiers aux impressions de la chair ^ ne vivent que pour le temps présent, el s'imaginent qu'il n'y a point de vie future. Leur grand argument , c'est que Dieu est trop bon pour qu'il y ait des châtiments à craindre après la mort. Oui, certes. Dieu est bon, mais il est juste; et, cela posé, où serait la justice en Dieu , de permettre qu'on l'outrage, que Ton méconnaisse ses bienfaits, que l'on brave ses menace? Offenser quelque homme que ce soit, c'est une action punissable aux termes de la seule justice humaine; mais s'en prendre à son bienfaiteur, au Dieu sans qui l'on n'existerait pas, n'est-ce pas là un attentat qui repousse toute miséricorde? Dieu est bon, dites-vous, et» parce qu'il est bon, il ne doit pas punir! Insensé qui tenez ce langage, pourquoi cesserait-il d'être bon en vous punissant? Quoil vous péchez et vous ne voulez pas être puni ? Hais sa bonté vous en avait prévenu; mille fois elle a essayé de vous en détourner par les menaces qu'elle a fait retentir à votre oreille ; que de secours ne vous a-t-elle point présentés pour prévenir vos chutes! Ne s'est-elle pas même épuisée pour votre salut? Vous dites qu^il n'y a point de châtiment à craindre pour le coupable; un autre viendra nous assurer qu'il n'y a pas d'avantage à espérer pour les justes. Et qu'est-ce donc alors que vous appelez.Ia justice de Dieu?.... S'il n'y avait rien à craindre après la mort, quel frein resterait-il au pervers? Si même la crainte du châtiment dont il est menacé ne suffit pas toujours pour le détourner du crime , que sera-ce quand il se verra affranchi de cette crainte?
(Saint Jban-Chrtsostôme.)
33. Et ceux-ci iront au supplice éternel. — A ce moment les vierges qui n'auront pas pris d'huile avec elles, en demanderont vainement aux autres; la porte leur sera fermée. Celui qui sera là avec une robe souillée, ne pourra point se dérober aux regards pour en revêtir une autre; il faudra qu'il cède à la force et qu'il se dirige vers les enfers. II implorerait Abraham lui-même, que sa prière ne lui servirait de rien. Le jour fatal est arrivé , le juge suprême est assis à son tribunal redoutable, sous ses pieds coule un fleuve de feu , il nous fait rendre compte de notre conduite; impossible en ce moment d'annuler nos forfaits, il faut nous rendre, bon gré mal gré, au supplice qu'ils ont mérité; aucune prière ne peutavoîr as^ez d'empire pour nous sauver; celui qui prendrait notre défense, eût-il une foi vive à l'égal des plus grands saints, se nommât-il Noé,Job ou Daniel, vint-il demander grâce pour ses fils ou ses filles, sa prière ne sera point écoutée; il faudra, sans
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rémission^ que les pécheurs commencent leur supplice sans fln^ comme ceux qui auront bien Técu iront jouir des récompenses éternelles. II faut donc se mettre sérieusement à l'œuvre; il faut, comme dit Tapôtre, que ceux qui ont des épouses soient comme n^en ayant point; que ceux qui peuvent jouir des biens de ce monde, n'y attachent point leur cœur, afin de n'avoir pas alors à répandre des larmes inutiles. (Saint Jean-Chrysostômb.)
33. Et les justes iront dans la vie éternelle. — Maintenant , venez, 6 mes frères; ouvrez les yeux de votre intelligence, portez vos regards sur ces palais de la cité céleste : là un spectacle inefTable appelle votre attention. Venez contempler rassemblée des bienheureux , environnés d'une magnificence qui l'emporte de beaucoup sur l'or et les pierreries les plus précieuses , comme aussi sur le rayon de la lumière la plus vive et la plus pure; assemblée qui laisse bien loin au-dessous d'elle tout ce que la terre peut offrir de plus parfait. Considérez d'abord cette légion innombrable d'élus vêtus de robes blanches, le front ceint d'une couronne de gloire, et tenant dans leurs mains les palmes delà victoire et du triomphe. Au-dessus d'eux sont les anges, les archanges, les trônes, les dominations, les principautés, les puissances, les vertus. De là, élevez-vous jusqu'au monarque de cet empire , et contemplez, s'il est possible, cette ravissante beauté, ces grâces et ces attraits, cette gloire, cette majesté, ces magnificences ineffables, rassemblées dans sa personne auguste. Voilà les félicités qui vous attendent. Et parce qu'il vous coûterait quelque travail d'un moment, vous renonceriez à leur possession ! Ah 1 fallût-il mourir mille fois chaque jour, failût-il endurer les plus affreuses tortures pour le bonheur de contempler Jésus- Christ dans sa gloire, d'être au nombre desbienheureux habjtants de son céleste empire, n'hésitez pas à dire avec l'apôtre : Les souffrances de la terre ne sont rien comparées à la félicité qui m'est promise. Laissons les cœurs froids ne désirer le ciel que par la crainte des feux de l'enfer : je connais, moi, un plus rigoureux supplice que toutes ces toitures, ce serait d'être privé du bonheur de voir et de posséder Jésus- Christ dans son immortel triomphe. (Saint Jean-Curysostôme.)
33. Et les justes iront dans la vie éternelle. — Oh! qui pourra posséder ce bien suprême ? De quoi jouira-t-il en le possédant, et de quoi scra-t-il privé? H jouira de tout ce qui est désirable, il sera privé de tout ce qui ne mérite que l'aversion ; il puisera à la source qui renferme
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tous les biens de Tâme et du corps, biens mystérieux, inouis, iucoaipréhensibles. Pourquoi donc, faible mortel, t'égareren cherchant çà et là les biens de ton âme et de ton corps? Aime Tunique bien dans lequel sont contenus tous les biens imaginables, cela suffit; désire le simple bien qui est le bien universel, c'est assez. Qu'aimes-tu, ô mon corpsîque désires-tu, ô mon âme? c'est là-haut, c'est là-haut que sont les objets de voire amour etdevosdésirs.Ohomme ! est-ce Téclat de la beauté que tu envies? Là «les justes brilleront comme le soleil.» Veux-tu dans tes membres une force invincible, dans tes mouvements une rapidité que rien n'arrête? Là «les mortels seront semblables aux anges de Dieu ; » car « la terre reçoit dans son sein leur enveloppe matérielle, et au jour de la résurrection ils seront revêtus d'un corps spirituel , du moins par la puissance de ses propriétés nouvelles, sinon par sa nature. Est-ce une vie longue et calme qu'il te faut? là t'attendent une éternité tranquille et une tranquillité éternelle; car «les jusles vivront à jamais. » Es-tu affamé? là lu seras rassasié, «alors que Dieu Vapparaîtra dans sa gloire.» Veux-tu goûter une demiivresse? là « tu t'enivreras à la source des délices. » Le bruit des concerts charme-t-il ton oreille? là «les chœurs des anges chantent éternellement le nom de rÉlernel. » Es-tu avide de voluptés nobles et pures? là «tu te plongeras dans un torrent de voluptés sublimes et et divines. » Désires-tu la sagesse? là se révélera à toi la sagesse de Dieu lui-même. Demandes-tu les douceurs de Tamitié? là tu aimeras Dieu plus que toi-même et tes frères autant que toi-même; Dieu t'aimera, et il aimera tous ses élus plus que tu ne t'aimeras et que tes frères ne s'aimeront; car l'amour que tu auras pour Dieu, pour loimême et pour tes compagnons de béatitude sera limité comme ta nature; mais l'amour que Dieu a pour lui-même et qu'il aura pour eux et pouf toi sera infini comme son essence. Est-ce la concorde qui te plaît? là tous ceux qui se trouveront ensemble n'auront qu'une volonté, car ils n'en auront pas d'autre que celle de Dieu. Est-ce la puissance que tu ambitionnes ? là tous les bienheureux seront toutpuissants dans l'accomplissement de leur volonté, comme Dieu est tout-puissant dans l'accomplissement delà sienne. Ainsi que Dieu peut par lui-même tout ce qu'il veut, ils pourront par lui tout ce qu'ils voudront ; car, comme ils ne voudront rien autre chose que ce qu'il voudra, il voudra également tout ce qu'ils voudront, et sa volonté sera nécessairement accomplie. Est-ce la gloire , l'opulence qui te séduitT Dieu comblera d'honneurs ses serviteurs fidèles; que dis-je? ils seront ses enfants, ils participeront à sa divinité, ils prendront place avec son
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Fils, ils seront hériliers du Père cékste ci cohéritiers du Christ, leur frère aîné. TrouTcs-tu des charmes dans la confiance et la sécurité? là ceux qui auront pratiqué la vertu seront sûrs de ne jamais perdre les biens, ou plutôt le bien hnique dont ils jouiront, car ils ne le lais* seront pas échapper volonlairenienl; Dieu qui les ainriera et qu'ils aimeront, ne le leur ravira pas malgré eux, et il n'y a point en dehors de lui une puissance capable de le séparer de ses élus et de vaincre sa volonté cl la leur. (Saint Anselme.)
33. Ei ceux-ci iront au supplice éternel; et les justes, dans la t)W éternelle, — Mes bicri-aimcs, préparons-nous à Tavénement du souverain juge : afin qu'il trouve en nous, non des crimes à punir, mais des vertus à couronner. Eu attendant son arrivée, appliquons-nous à pratiijucr la piété; pleurons los maux que nous avons faits; prcuons nos consciences pour juger contre nous-mêmes : parce ([ue, nous dit l'apôtre, si nous nous jugeons nous-monies, nous ne serons point jugés. Noire Pontife suprême qui s'est offert pour nous à Dieu son Père, prie encore pour nous à la droite de la majesté divine, sans se lever comme juge inexoraWe; il offre encore aux pécheurs les moyens de rentrer en grâce avec Dieu ; c'est à ceux qui seront tenus éloignées, et non pas à ceux qui ser.Dnt revenus, qu'il réserve les vengeances du dernier jour. Donc, pendant que nous en avons le temps, évitons le c iâtiment de nos fautes passées, en nous punissant nous-mêmes et en nous corrigeant; cherchons la miséricorde par les sentiers de la justice : de peur qu'à la un nous ne trouvions qu'un juge inexorable dans ce même Pontife et Sauveur qui maintenant intercède pour nous avec une charité toute divine. (Saint ïves de Chartres.)
33. Et les justes iront dans la vie éternelle. — Et voilà quelle sera la récomiense des saints : éternellement ils verront Dieu, éternellement ils l'aimeront, éternellement ils le posséderont. Comme le tourment des damnés sera d'être à jamais privés de Dieu, et d'avoir éternellement à sentir la perte de Dieu, la béatitude des saints sera de ne pouvoir plus perdre Dieu, de ne pouvoir plus être séparés de Dieu, d'être unis pour jamais à Dieu. Voîlà, et c'est l'Église elle-même qui le diante, voilà la récompense de ceux qui s^attachent à Dieu, et qui le servent. On royaume leur est préparé, mais un royaume éternel^ où il n'y aura ni succession ni révolution; une couronne les attend, mais une couronne dont le privilège, incommunicaUe à toutes les couronnes du mondOi doit être la perpétuité; ils régneront, mais leur règne.
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aussi bien que celui de Dieu, sera le règne de tous les siècles : éternité de puissance. Voilà la récompense de ceux qui souffrent et qui se mortifient pour Dieu : ils seront comblés de joie, mais d'une joie qui n'aura jamais de fin, d'une joie qui ne sera ni troublée ni interrompue, d'une joie qui durera autant que Dieu, et que personne ne leur ôtera, ni n'aura le pouvoir de leur ôler : éternité de bonlieur. Voilà la récompense de ceux qui sont humbles, qui, renonçant à eux-mêmes, deviennent par leur humilité les grands de Dieu ; ils auront la gloire en partage, mais une gloire qui ne diminuera point, qui sera toiyours nouvelle, et dont la longueur des temps ne fera qu'augmenter Féclat et le lustre : éternité de gloire. (Bourbaloub.)
ÉLÉVATION
Ûnelle magnifique récompense vous promettez, Seigneur, au serviteur fidèle qui aura fait fructifier vos dons, et vous aura cherché avec un cœur pur et une intention droite l Entrez dans la joie de votre Seigneur : quelle parole I et combien l'espérance qu'elle fait briller à nos yeux devrait nous aplanir les difficultés du chemin qui mène à l'éternelle vie ! D'un autre côté, Seigneur, est-il donc si nécessaire d'insister sur l'obligation imposée au chrétien de venir en aide à ses frères malheureux, à ces déshérités des biens de la terre, que leurs vertus mo« destes et ignorées élèvent si haut à vos yeux? Point d'illusions possibles, le précepte de l'aumône est formel : Vous m'avez nourri, vous m'avez vêtu, vous m'avez consolé, direz-vous au grand jour de la justice, venez partager mon royaume et ma gloire. Vous, au contraire, qui, au sein de toutes les jouissances de la richesse et du luxe, avez vu d'un œil sec et indifférent mes larmes, ma nudité, la faim qui me dévorait, mes souffrances sans nombre et sans nom dans la personne du pauvre, éloignez-vous, je ne vous connais pas, vous avez reçu votre récompense; vous n'avez point eu de miséricorde et de compassion pour les autres, vous ne devez point en attendre de votreDieu. Mon Sauveur I nous ne voulons plus oublier à l'avenir que celui qui a pitié de l'indigent place à usure un trésor entre vos mains; nous ne détournerons plus nos regards du pauvre, puisque ce serait vous mépriser. Dans la mesure de nos forces, nous vous aimerons dans les pauvres, nous les visiterons, nous les nourrirons, nous les consolerons, afin qu'au jour qui n'aura point de lendemain, ils nous reçoivent en votre nom dans vos tabernacles éternels. Amen.
CHAPITRE XCV
i-S. Jén», I Bélhanie, ptéàii le joor de sa mort. — 4'14- li prend «on repas dans la maison de Simon le lépreoi , parfum répanda sar sa tèle. — 15-18. Pacle de Jadas avec les ennemis de Jë^as (la mercredi sainl). — 10-2^ Préparation de 1« Pâqne (jendi saint, la rcille de la mort dn Saaveur).
IfATH., XXVI, 1-19; MiRC, XIV, 1-16; Luc, XXII, i-13; Jejm, XIII, i.
*Âpprcpinqn«bat aotem dies fcstos Aajmoram qui dicUnr Pascba.
*Et fadum est, cùm consaroméseel Jesossermones lios omnes, dixit discipnlis sois :
Sritis qnia post bi- (Inom Paicba fiet , et Filins bominis tradelnr ul crncifigalor.
Tone congrefali snnt principes sacertiotam , et seniorrs popnli , in alrinm principis sacerdolum , qui dicebator Calpbas :
El consîlinm fecemnt m Jesoin dolo lenerent, el occiderent.
Dicebant antem , Non in die festo; ne forlè tnmaltos fierel in popnlo.
Cùm anlem Jesw escet
<. Or, venait la fête des Azymes, appelée la Pâque.
2. Jésus, ayant achevé tous ces discours, dit à ses disciples :
3. Vous savez que la Pâque se fera dans deux jours * ; et c'est dans cette solennité que le Fils de Thomme sera livré pour être crucifié*.
4. En ce même temps, les Princes des prêtres, les Scribes et les Anciens du peuple s'assemblèrent dans la salle du grand prêtre , appelé Caïphe ,
5. Et tinrent conseil pour se saisir de Jésus par ruse, et le faire mourir.
6. Et ils disaient, Que ce ne soit pas pendant la fête ; de peur qu'il n'y eût tumulte dans le peuple '.
Or, Jésus étant à Béthanie et prenant
^fZ.On était alors aa mercredi, et la fête des pains sans levain et de la Pâque devait élre célébrée le vendredi.
* f Z, Jésus-Christ leur avait annoncé plusieurs fols sa Passion. Il leur indique le jour, pour qu'ils ne soient pas surpris et pour qu'ils comprennent qu'il se livre de lui-même à la main des bourreaux. (Origèmb.)
* f 6. L'affluence du peuple à Jérusalem, pour la Pâque, était immense, et une manireslatioQ en faveur de Jésus eût pu devenir fatale à ceux qui concertaient sa mort.
în Bellianîâ în domo Sîraonis leprOM, ^ «i rc« cumberet ,
•Arce5sil ad etim mulier habens alabasirum anpmenli l>iiardi .«ipiiiili
Errt'io.si , et fmclo ii'aasiro olTudil sup<^r caput * ipsius recnmbcnlis.
Vidcnlps aulfin dis^ipuli, indicnali sunl di»
cenles : Utquid perdit io haec?
Poloit cnim islod vrnun-Iari mullb, el dari T)au péri bus ; k et frenie- Jbant in eam.
■Sriens aotom Jesns, ait illis : b Siiiile e. m ; quid illi m<'W'sli cslib?
*Opus eniin lîouum opcraU est in me.
^Semper enirn pauperes haîjelis Tobiscuin :
et ciim vohieriiis, po- Icslis illis brnefaoere :
me aulcm non aemper babells.
Qnoâbabnît hos;, fefcit : pr».venil ongere corpus meam in sepnltaram.
Amen dîco Tobis tUbtcmroqnè pr«dicalum fu^ rit Evangelium islod in
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son repas dans la maison de Simon le Lépreux ,
8. Une femme ayant un vase d'albâtre rempli du nard le plus pur et le plus précieux, s'approcha, el rompant le vase, elle le répandit sur la tête de Jésus, tandis qu'il était à table*.
9. Voyant cela, quelques-uns de ses disciples s'indignèrent en eux-mêmes, et dii'ent : A quoi bon perdre ainsi ce parfum?
1 0. On aurait pu le vendre plus de trois cents deniers, et donner cet argent aux pauvres. Et ils s'irritaient contre elle.
11. Sachant ce qui se passait, Jésus leur dit : Laissez agir cette femme; pourquoi la tourmentez- vous? Ce qu'elle vient de faire à mon égard est une bonne œuvre.
12. Les pauvres, vous les avez toujours parmi vous; et lorsque vous le voudrez, vous pourrez leur faire du bien ; mais moi , vous ne m'avez pas pour toujours.
Elle a fait ce qu'elle devait faire
en répandant ce parfum sur mon corps, elle l'a embaumé d'avance pour ma sépulture.
14. En vérité je vous le dis, partout oii sera prêché cet Évangile, dans le monde
* "^^ B. II ne fout point confondre ce repas che^s Simon leliépreax, et durant lequât une femme verse des parfums sur la tète de Jésa * 6 avec un antre repas qu'il prt chez Marthe et Marie, où des parfums furent répandus sur ses pieds. — L* usage de wenev ainsi des parfums sur les personnages de distinction était alors irès^fréquanU chez les Juifs, comme chez les différents peuples de l'Asie. (Saint Jéaômb.)
en. XLY,
unÎTerso moDcIo, etqnocl fecit bec narrabiloria memoriiun ejtu.
•InfraTÎl «Qtem Satancs ïn Judara , qui cog*
noiuinaliiiuir Jsc.riotes, BDatn de duodecim.
E( abiit, et localas est Cum priiic'pihns f>acerâo:un), el mugUtraliluis, qiirnta-'niodûiu i'Ima il. d> rc( ei.>, * el ait iilis :
Qiii'i Milli.s milii dare, el ego Tobis eam tradaiu ?
^Qai an 'Ment es gavisi sont, el •cniis iiuernnl •i tn'giota argculeos.
Et «popondit. "El exîndè qi «T'bal oppor- (tinit Icin ut eum Iraderet, *«ine (urbia»
* Prima anlem die Azymoram, • in qiiâ necrs«e eral ocf !<}i Pj-clja, *arce6C(runt (lisripn'i ad Jisum, dicDites : kQ.-6 Tb eam lis et paiemns tibi Qt mauducis Pa^cba?
Bt misîl duos ex discipnlis suis, « Pet om el Joannein, dici-ns : ^Ile in cJT latem, cl • inlroeiintibtts occurrcl vobis homo qni'lam anapkoram aqu«e porlans.
entier, on dira en même temps h la louange de cotte femme l'action qu'elle vient de faire*.
15. Or, Satan entra dans Judas, surnomme Iscariote, Tun des douze.
16. Et il s'en alla vers les Princes des prc^^tres, les Scribes et les chefs des gardes du temple 2; et leur ayant parlé de son dessein, il leur dit ; Que voulez-vous me donner, et je vous le livrerai?
17. Et eux, pleins de joie en entendant cette proposition, convinrent de trente pièces d'argent.
18. Judas promit donc, et dès ce moment il cherchait une occasion favorable pour le livrer à Tinsu du peuple.
19. Le premier jour des Azymes*, où il fallait immoler laPâque*, les disciples s'approchèrent de Jésus et lui dirent ; Où voulez-vous que nous allions préparer ce qu'il faut pour que vous mangiez la Pâque?
20. Et il en envoya deux, Pierre et Jean , en leur disant : Allez à la ville, el en y entrant, vous trouverez un homme portant de Peau qu'il viendra de puiser.
' f 14. Qai ne serait Trappe de la manière dont cette prophétie du Sauvenr s'accomplit dopais plus de dix-huit siècles ; de voir un Tait si peu important, en apparence, célébré par toute la terre, tandis que tant d'actions héroïques et bien autrement éclatantes sont maintenant ensevelies dans r oubli le plus profond?
* f 16. Qu'il trouva sans doute rassemblés, d'après ce que l'Évangile vient -de dire.
' f 19. I^ jeudi. Béthanie n'étant éloignée de Jérusalem que d'environ un quart de lieue, les deux disciples, après avoir tout préparé, ont pu revenir vers Jésus.
* f i9. C'est-à-dire l'agneaa qui devait être mangé avec du pain azyme et dei .herbes amères, durant cette solennité*
^Et qoocnmqxiè introierit, "sequimiiii eiuoi 4t b diclie domino doniûs : 'Hagbter dicit s Tempos meum propè e.«t, apod lefacio PMcha, * ubi est diversorium nbi cum d iscipalis meis muh ducem.
Et ipM ostendet to* bis cœiiArnlum magnam »tr«lom| et ibl partie.
Eonlesanl^m, inTeiienut sicut dixit illis, et paraTenut PaKba.
b Vespere «otem facto, ?cnlt cum duo<le€im.
'Antediem fes(um Patcbae, scieiis Je»us quia Tenil bora ejus ot Ir^n^ eat ex hoc niondo ad Palrem , cùm dilexisaef caos qui erant in niundo, in finem dilexit eos*
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21 . Et dans quelque maison qu'il entre, entrez après lui, et dites au chef de la famille qui est dans cette maison ; Le Maître vous dit : Mon temps est proche*; je fais la Pâque chez vous , où est le lieu où je la mangerai avec mes disciples ?
22. Et il vous montrera une salle vaste et ornée : préparez-y*ce qu'il nous faut,
23. Les deux disciples allèrent à la ville, comme Jésus le leur ordonnait; et ayant trouvé toute chose comme il leur avait dit, ils préparèrent la Pâque.
Sur le soir, Jésus vint avec les douze
Et ce même soir qui précédait le jour de la Pâque, sachant que Theure était venue pour lui de passer de ce monde à son Père, comme il avait aimé les siens qui étaient dans le monde, il les aima jusqu'à la fin*.
^ y SI. C'est-è-dire : Je touche aa moment de mon sacrifice. Pour que cette parole fût comprise par le maître de la maison» il fallait qu'il fût un des disciples de Jésus.
* f 24. Il porta son amour pour eux jusqu'aux dernières limites de ce qui est possible, même à un Dieu à Tégard de ses créatures sur la terre, par rinstilution de Tadorable sacrement de rEucharistie*
-1-5. £n ce mime temps, les Princes des prêtres, les Scribes et les Ath ciens du peuple s'assemblèrent dans la salle du grand-prélre appelé Caïphe^ et tinrent conseil pour se saisir de Jésus par ruse et le faire mourir. — La loi de Moïse voulait qu'il n'y eût qu'un seul grand-prêtre, et qu'il le fut à vie. Hais les Juifs d'alors, au mépris de la loi, les avaient multipliés en les changeant chaque année. On appelait princes des prêtres, dans ces temps dégénérés, ceux qui avaient exercé pendant un an le souverain pontificat. Tant qu'il n^y eut qu'un seul pontife, c'était lui qui punissait l'homicide; mais maintenant qu'ils sont plu-
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sieiirs, ils se rassemblent, chez l'un d'eux^ homicides eux-mêmes, pour machiner la mort du Fils de Dieu. Sur le point de consommer un pareil attentat^ ce n'est point Dieu qu'ils craignent^ ce sont les hommes. Ils appréhendent qu'au jour de la fête , la foule rassemblée ne venge le sang innocent. Peut-être craignent-ils aussi que le peuple^ irrité, prive le Temple et eut-mênies des offrandes accoutumées; ou bien encore, que le jour de la fête li^ donne trop d'éclat à la mort de celui dont ils voulaient anéantir la mémoire. Toutefois, ce n'est pas le jour qu'il leur plaira de fixer que le Fils de Dieu doit mourir, mais le jour qu'il aura choisi lui-même. (Théophilacte.)
il.LespauvreSyVOUSlesaveztçujoursparmivous. —Il entre donc dans le dessein de la Providence qu'il y ait de l'inégalité dans les conditions; mais elle veut en même temps que ceux qui manquent du nécessaire soient aidés fraternellement par ceux qui ont du superflu. Ces infortunés, vous avez beau ne pas le vouloir, ils sont nos frères, pétris du même limon que nous, comme nous enfants de Dieu, et peut-être beaucoup plus chers à son cœur. Les laisserons-nous donc aux inlempérics de l'air, tandis que nous habitons des maisons commodes et magniûques, où l'or, l'argent, les pierreries, les peintures les plus recherchées brillent de toutes parts? Quoi 1 les pauvres mourront de froid sous les haillons qui les couvrent à peine, et nous serons vêtus de pourpre et de soie I ils manqueront des aliments les plus nécessaires, et nous nagerons dans les délices I ils viendront à nos portes, dévorant Thumiliation, imaginant des chants plaintifs pour attirer notre attention ou réveiller notre pitié, et nous fermerons l'oreille à ces cris de détresse 1 ils exposeront à nos yeux le triste spectacle de leurs infirmités et de leur misère, et nous dormirons dans des lits voluptueux, défendus même contre les rayons du jour I Oh ! quelle honte pour nous, d'habiter des appartements tapissés de fleurs que la saison a cessé de produire, de charger nos tables de mets pour lesquels tous les éléments et souvent les contrées les plus lointaines ont été mis à contribution, tandis qu'autour de nous des milliers d'infortunés, recommandés par Jésus-Christ lui-même , sont à lutter contre les horreurs de la faim et souvent contre les conseils du désespoir I
(Saint Grégoire de Nazunze.)
14. En vérité je vous le dis^partout où sera prêché cet Évangile, dans le monde entier^ on dira en même temps à.la louangede cette femme Vaction qu'elle vient de faire. — On parle dans toutes les églises de cette femme de l'Évangile; il y a dans toutes les villes des magistrats prin*
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cipaux, des commandants de troupes, des femmes et des hommes distingués; dans quelque partie de la terre que vous alliez, vous verrez qu'on écoute en silence Faction de cette même femme : elle n'est ignorée dans aucune contrée du monde. Que de princes ont comblé des peuples de bienfaits, ont terminé des guerres importantes, remporté de grandes victoires, relevé des viPce, sauvé des nations, grossi considérablement leur trésor! leurs actions cependant sont ensevelies dans Toubli. Des princesses, des femmes célèbres ont fait de grands biens à leurs sujets, et Ton ne sait pas même leur nom; mais la femme obscure qui n'a fait que répandre une huile de parfum, est célébrée par toute la terre, sans que la longueur du temps ait pu, ou puisse jamais obscurcir sa mémoire. Cependant ce n'était pas là une action d'éclat: répandre quelques gouttes de parfum 1 elle n'était pas illustre: c'était une fumme ignorée; il n'y avait pas un grand nombre de témoins, car la chose s'est passée devant quelques disciples; le lieu n'était pas remarquable : elle n'avait point paru sur un théâtre public, mais dans une maison particulière, où se trouvaient à peine dix personnes. Toutefois ni le petit nombre de témoins, ni l'obscurité de celle qui agissait, ni le secret du lieu, rien en un mot n'a pu dérober le nom ni l'action d'une femme qui est maintenant plus célèbre que tous les princes et toutes les princesses. Quelle est la cause de ce prodige? qui est-ce qui l'a opéré? N'est-ce pas le Dieu lui-même sur qui elle a répandu son parfum, et qui a fait retentir par toute la terre le bruit de son action? Une prédiction de ce genre est-elle, je vous le demande, l'effet d'une puissance humaine î un homme de bon sens pourrait-il le prétendre? Prédire ce qu'on fera soi-même est une chose admirable et peu commune, mais prédire ce que feront les autres, et le prédire de manière à convaincre tous les hommes et à les frapper par Tévidence, est bien plus extraordinaire encore et bien plus merveilleux.
(Saint Jean-Chrysostôme.) Î5. Or, Satan entra dans Judas, surnommé Iscariote^ l'un des douse; et il s'en alla vers les Princes des prêtres, les Scribes, et les chefs des gardes du temple^ etc. — Il avait été présent lorsque des femmes vinrent répandre sur les pieds et sur la tête de Jésus-Christ des parfums d'un très-grand prix; il en avait conçu de la peine, et s'en était hautement déclaré : son avarice lui avait fait traiter de profusion et condamner une action si sainte. Pour justiQer son ressentiment, il l'avait coloré d'une apparence de piété et de charité: Hé quoi! ne pouvaiton pas vendre cette liqueur ? On en eût retiré une somme considérable, et cette somme eût servi au soulagement des pauvres. Rien déplus
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spécieux que ce prétexte; maisce n'était qu'un prétexte; et si vous voulez savoir la vraie raison qui le touchait^ le texte sacré va vous rapprendre. Car, dit saint Jean, il n'avait guère en vue les misères des pauvres; et en parlant d'eux^ ce n'était pas pour eux qu'il parlait : mais il amassaitct thésaurisait; maisayautsoin de recueillirlesaumônes faites à lésus-Clirist^ il les gardait et se les appropriait. De là que fait-il, et quelle résolution, quelle affreuse extrémité! Judas se voit frustré de son espérance ; le gain qui lui fût revenu de ce baume précieux, ce gain sordide qu'il se proposait lui échappe des mains; il veut s'en dédommager, et parce qu'il en trouve l'occasion prompte et commode, en vendant son maître même, ce parricide ne l'étonné point, il en a bientôt formé le dessein, il se met bientôt à l'exécuter. Le voilà dans le conseil des Princes des prêtres : du sacré collège des apôtres , qu'il a quitté, le voilà dans la synagogue des Juifs, avec qui il vient délibérer et négocier. Que me donnerez-vous, et je vous réponds de ce Jésus que vous cherchez, je TOUS l'amènerai ? (Bourdaloub/
16. Que voulez-vous me donner, et je vous le livrerai? — Ahl dis* ciple ingrat, que promettez-vous? que dites-vous? ou plutôt que dis-je moi-même, et comment pourrais-je fléchir un cœur que la cupidité domine? Cette âme intéressée n'écoute que ce qui peut la satisRlire» On convient de part et d'autre : trente deniers sont offerts et sont acceptés; tout est conclu. Judas prend des mesures, il agit, il livre Jésus, et ne s'estime pas moins heureux de pouvoir, aux dépens de cet adorable Sauveur, contenter Tinsatiable désir qui le dévore, que les Juifs de pouvoir, à si peu de frais, contenter leur animosité et leur envie. Voilà tout le fond de son crime, en voilà l'origine. Il a é'é déicide, parce qu'il était voleur; et c'était un voleur, parce qu'il était avare : de son avarice sont venus tous ses larcins , et ses larcins ont enfin abouti jusqu'à mettre la vie et le sang d'un Dieu au prix des esclaves, car le prix des esclaves était de trente deniers. Faut-il s'étonner qu'étant avare, il soit devenu traître? Non certes, puisqu'il est essentiel à l'avare de n'avoir point de foi. Faut-il s'étonner qu'étant avare, il ait violé lâchement tous les devoirs de la reconnaissance et de l'amitié? Il n'y a rien en cela que de très-naturel, puisque l'amitié et l'avarice sont incompatibles; car le caractère de Tune est de se communiquer et de vouloir du bien à autrui, au lieu que le caractère de l'autre est de se renfermer toute dans elle-même, et de ne vouloir que son propre bien. Faut-il s'étonner qu'étant avare, il ait renoncé son maître? Je n'en suis point surpris, répond saint Chrysostôme,
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puisque ; selon Toracle de la yérité éternelle^ on ne peut servir deux maîtres, et que tout avare est asservi à son avarice. Faut-il même s'é* tonner qu'étant avare, il ait vendu jusqu'à son Dieu? Je n'ai pas non jjIus de peine à le comprendre, poursuit saint Cbrysostôme, puisque l'avare ne veut point d'autre Dieu que son avarice ou que son argent.
(BOURDALOUE
20. En entrant dans la ville, vous trouverez un homme portant de Veau qu'il viendra de puiser. — Le signe que donne Jésus de ce porteur d^eau devait faire entendre à ses disciples que les actions les plus vulgaires sont aussi dirigées spécialement par la divine Providence. Qu'y avait-il de plus ordinaire, et qui parût davanlage se faire au liasard, que la rencontre d'un homme qui venait de quérir de Teau à quelque fontaine hors de la ville? et qu'y avait-il qui parût dépendre davantage de la volonté, pour ne pas dire du caprice de cet homme, que de porter une cruche d'eau dans celte maison , au moment précis que les deux disciples devaient entrer dans la ville? Et néanmoins cela était dirigé secrètement par la sagesse de Dieu ; et les autres actions semblables le sont aussi à leur manière, et pour d'autres fins que Dieu conduit : de sorte que s'il arrive si souvent des événements si remarquables par ces rencontres , qu'on appelle fortuites , il faut croire que c'est Dieu qui ordonne tout, jusqu'à nos moindres mouvements, sans pourtant intéresser notre liberté, mais en dirigeant tous les mouvements à ces fins cachées. (Bosscet.)
21. Dans quelque maison quHl entre ^ entrez après lui , et dites au chef de famille qui est dans celte maison : Le Mattre vous dit : Mon temps est proche , je fais la Pâque chez vous. — Toutes les maisons de Jérusalem étaient communes pendant les temps de fête, et chacun pouvait se loger partout où il y avait de la place, sans être obligé de payer Tbospitalité qu'on lui donnait. Son hôte ne recevait en dédommagement que la peau de l'agneau pascal. Le cénacle était situé, d'après la tradition, dans la partie supérieure de la ville, ou sur le mont Sion, à la place où, du temps de David et de Salomon, l'Arche d'alliance était restée pendant quarante ans. Les disciples égorgèrent donc l'agneau pascal que l'on avait choisi le 10 du mois, le jour précisément où Jésus-Christ, sur la route de Béthanie, avait maudit le figuier, symbole du culte mosaïque. Et, après qu'ils l'eurent mis au feu te qu'ils eurent fait tous les autres préparatifs nécessaires pour le repas pascal, ils attendirent leur maître, a Lorsque le soir fut venu , Jésus
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Tint avec les siens, et lorsqu'il fut temps (c'esl-à-dire lorsque les étoiles parurent), il se mit à table, et les douze apôtres avec lui. » Il devait y avoir au moins dix personnes pour manger un agneau pascal. Il y en avait treize ici : Jean, le disciple bien aimé, était assis à la droite du Sauveur, et Pierre a sa gauche. Ou plu(ôt, d'après l'expression orientale, Jean était couché près de la poitrine de Jésus, comme il le rapporte lui-même dans son Évangile, et Pierre à sa tête. Les anciens, en effet, dans leurs repas, n'étaient point assis sur des chaises ; mais étendus sur des lits très-bas , avec le bras gauche appuyé sur un coussin, (andisqueles pieds posaientparderrièresurle sol. Pierre et Jean étaient donc également près du Sauveur. Le premier Ibutefois avait la place (l'honneur, comme toujours. Car, en ce cas, la première place chez les Hébreux était à gauche, c'est-à-dire à la tète de Thôie qui occupait le milieu de la table. Jean toutefois était mieux placé pour parler avec Noire-Seigneur; mais les peintres ont abusé de cette expression de l'apôtre saint Jean quand il dit qu'il reposait sur la poitrine de Jésus; car ils placent le disciple de l'amour sur le sein de Notre-Seigneur; de telle sorte que celui-ci n'aurait pu ni respirer ni se remuer, tandis qu'il est certain que le Christ et ses apôtres étaient tous couchés de la même manière, et que la main droite restait toujours libre. Jean était donc couché près de la poitrine de Pierre. A la têt^ de Pierre était André; puis, en descendant à gauche, Philippe, Barthélemi, Tliomas et Mathieu Lévi. A droite était Jacques-le-Minenr, Simon, Jude, Thadée, et, au bout, vis-à-vis de Mathieu, Judas Iscariote. Chacun occupait le rang que lui donnaient et son ancienneté dans l'apostolat et ses rapports plus ou moins intimes avec Noire-Seigneur, C'est pour cela que nous trouvons au milieu, et tout près de Jésus, le groupe sacerdotal des quatre pécheurs. Ils furent, en cffot, les premiers choisis comme apôtres, et sont comme les premiers nés dans la maison du nouvel Israël. Parmi eux, Pierre, semblable à Juda, est l'homme sur qui repose la promesse. Israël, s'adressant à Juda, et, dans sa personne , à tous ses descendants, le bénit d'une bénédiction toute spéciale en lui disant : a Tes frères te loueront; la main sera sur le cou de tes ennemis, et les enfants de ton père s'inclineront devant toi. » Ainsi Jésus s'adressant à Pierre lui dit : « J'ai prié pour toi afin que la foi ne chancelle point; mais toi, lorsque tu seras converti, confirme tes frères. » De' mcme qu'Israël promet à Juda que le sceptre ne lui sera point enlevé, et qu'il donnera des chefs à son peuple jusqu'à ce que vienne celui qui doit être envoyé, ainsi le Christ promet à Pierre que le bâton pastoral avec lequel il doit paîlre les brebis et les agneaux m. 11
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dans rÉglise ne lui sera point enlevé, et que les portes de Tenfer n^ébranleront pas le siège sur lequel il est assis, jusqu'à ce que vienne celui qui est Tattenle des nations, aûn de juger les vivants et les morts. (D' Sbpp.)
22. Et il vous montrera une salle vaste et ornée : préparez-y ce qu*il nous faut. — Voici quelque chose de grand qui se prépare, et quelque chose de plus grand que la Pàque ordinaire, puisqu'il envoie les deux plus considérables de ses apôtres : saint Pierre qu'il avait mis à leur tête, et saint Jean qu'il honorait de son amitié particulière. Les évangélisles ne marquent point que ce fût son ordinaire d'en user ainsi aux autres Pâques; ni aussi qu'il eût accoutumé de choisir un lieu où il y eût une grande salle tapissée. Aussi les caints Pères ont-ils remarqué que cet appareil regardait l'institution de l'Eucharistie. Jésus- Christ voulait nous faire voir avec quel soin il fallait que fussent décorés les lieux consacrés à la célébration de ce mystère. Il n'y a que dans celte circonstance où il semble n'avoir pas voulu paraître pauvre. Les chrétiens ont appris par cet exemple tout l'appareil qu'on voit paraître dès los premiers temps pour célébrer avec hormeur l'Eucharistie, selon les facultés des églises. Mais ce qu'ils doivent apprendre princi[)alemenl, c'est à se préparer eux-mômes à la bien recevoir : c'est-à-dire, à lui préparer comme une grande salle, un cœur dilaté par Tamour do Dieu et capable des plus grandes choses; avec tous les ornements de la grâce et des vertus, qui sont représentés par celte tapisserie dont la salle était parée. Préj)arons tout à Jésus (jui vient à nous : que tout soit digne de le recevoir... Voilà donc tout disposé. Le grand cénacle tai)issé est prêt; on y attend le Sauveur. Voyons maintenant les: grands spectacles qu'il y y a donner à ses fidèles. Contemplons, croyons, profitons; ouvrons le cœur plutôt que les yeux. (Bossuet.)
24. Sur le soir, Jésus vint avec les douze. Et ce même soir qui précédait le jour de la Pdque, sachant que Vhcure était venue pour lui de passer de ce monde à son Père.... — Ou sait que le mot de Pâque signifie passage. Une des raisons de ce nom, qui est aussi celle que saint Jean regarde en ce lieu, c'est que la fête de Pàque fut instituée lorsque l'ancien peuple devait sortir de l'Egypte pour passer à la terre promise à leurs [)ères, ce qui était la figure du passage que devait faire le peuple nouveau de la terre à la céleste patrie. Toute la vie chrétienne consiste à bien faire ce passage, et c'est à quoi Notre-Seigneur
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\a diriger plus que jamais toute sa conduite, ainsi que saint Jean semble ici nous en avertir. La première chose que nous devons remarquer, c'est que nous devons faire cette Pàque, ou ce passage, avec Jésus-Christ. Et c'est pourquoi cet évangéliste commence le récit de cette Pâque de Notre-Seigneur par ces mots : Avant le jour de Pâque, Jésus sachant qifil devait passer de ce monde à son Père. Jésus 1 je me présente à vous pour faire ma Pâ(iue en votre compagnie ; je veux passer avec vous, du monde à votre Père, que vous avez voulu qui fût le mien. Le monde passe, dit votre apôtre; la figure de ce monde passe ; mais je ne veux point passer avec le monde ; je veux passer à votre Père. C'est le voyage que j'ai à fîu're , je le veux faire avec vous. Dans Tancionne Paqne, les Juifs qui devaient sortir de TÉ^^ple, pour passer à la terre prom'so, devaient paraître en habils de voyageurs, le bâton à la main, une ceinture sur les reins; afin de relever leurs Iiibils, leurs souliers mis à leurs pieds, toujours p-êls à aller et à pirlir, et ils devaient se dépVIier de maiiirer la Pa((iio, afin que rien ne 1rs retînt, e' qu'il< se tinssent préîs à niaiclier à cî.aque moment. C'est la fi^'iirc de Iclat où se doit mellre le cluvtiin pour faire sa Pàque avec Jésn^-Clirist, i)Our pister à son Père avec lii. (î'o<^iet.)
2i. Sachant que Plt^vre était vcime pour lui de passer df ce momie à son Père. — mon Saivenr! recevez votre voy.;«;eiir. Me voilà prêt, je ne tiens à rien; je veux passer avec vous de ce n]onde à votre Père. D'où me vie t ee re;/rel de pnsser? Quoi ! je Siiis encore all.ulié à celle vio? Quelle erreur ir.e i client iluns co lien d'exil? Vous alie/ p'^s-r, mon S.iuveur ! et rés()ln que j elais de passer avec vous, quand on nie dit que c'est tout de bon qu'il faut |)asser, jo me Iroi.ble, je ne puis supporter ni entendre celte parole? Lâche voy.i-icnr que crains-lii? le I'ass;i[;e que tu vas faire , est celui que le Suiveur va faire au<si dans notre Évanizile, craindras-tu de passer avec lui? Miis écoute : Jésus sachant que sou heure élait venue de passer de ce monde. Qu'y a-t-il de si aimable dans ce monde que tu ne veuilles point le quitter avec le Sauveur Jésus? Le quillerait-il s'il éiail bon d'y demeurer? Mais écoule encore un coup, chrélien, Jésus passe de ce monde pour aller à son Père. S'il faillit seulement sortir du monde sans aller à quchpie chose de mieux, quoicjue ce monde soit peu de chose et qu'on ne perdrait pas beaucoup en le perdant, on pourrait y avoir regret, parce qu'enfin on n'aurait rien de meilleur. Mais, chré'ien, ce n'est pas ainsi que tu dois passer : Jésus passc.de ce monde, mais pour aller à sou Père. Cliréiieu qui dois pa=^ser a\cc lui, tu passes à un Père : le heu d'où tu
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sors est un exîl; tu retournes à la maison paternelle. Passons donc de ce monde avec joie; mais n^attendons pas le dernier moment pour commencer notre passage. Lorsque les Israélites sortirent d'Egypte, ils ne devaient pas arriver d'abord à la terre promise; ils avaient quarante ans à voyager dans le désert : ils célébraient néanmoins leur Pâque, parce qu'ils sortaient deTÉgypte et qu'ils allaient commencer leur voyage. Apprenons à célébrer notre Pàque dès le premier pas; que notre passage soit perpétuel. Ne nous arrêtons jamais ; ne demeurons point, mais campons partout à l'exemple des Israélites. Que tout nous soit un désert ainsi qu'à eux; soyons comme eux toujours sous des tentes; notre maison est ailleurs. Marchons, marchons, marchons; passons avec Jésus-Christ. Mourons au monde; mourons-y tous les jours; disons avec Tapôtre : je meurs tous les jours, je ne suis pas du monde; je passe; je ne tiens à rien. (Bossubt.) •
ÉLÉVATION
Seigneur, vous qui lisez au plus profond des cœurs, que vous savez bien démasquer la duplicité et Ta varice du disciple perfide qui condamnait Taclion de celle femme amenée à vos pieds par la reconnaissance et l'amour! Aussi, voyant découverte la plaie de son cœur, cet homme, admis à votre table et à la douce familiarité de vos divins enseignements , mais endurci par le plus bas des vices , ne cherche plus qu'une occasion de se venger de son maître, de son bienfaiteur^ « Que voulez- vous me donner, et je vous le livrerai?» En lisant cette parole du traître, nous frémissons dMndignaiion, et nous n'avons pas d^expression assez énergique pour flétrir la perfidie de Judas. Alit Seigneur! nous faisons en tremblant un retour sur nous-mêmes. Si nous ne l'avons pas prononcée, celte odieuse parole, n'avons-nous fias agi souvent comme si elle eût été au fond de notre cœur? Don nez-nio; du bonheur, des plaisirs; donnez-moi des honneurs, donnez-moi des richesses, et je vous livrerai Dieu, famille, amis, tout ce qui fera obstacle à mes désirs. Désormais, bon Sauveur, nous ne donnerons phis cette joie à l'ennemi de nos âmes; nous vous sacrifierons, au conttairc, tout ce qui pourrait nous empêcher de nous élever jusqu'à vous, et de comprendre cette parole d'amour : a Mon temps est proche, je fais la Pâque chez vous, c'est-à-dire, je veux entrer dans votre cœur, en prendre possession pour toujours; je veux faire votre bonheur dans le temps pour être à jamais votre gloire et votre joie dans rêlernilé. Amen.
CHAPITRE XCVI
1-d. Téens, dans le cénacle de Jérnsalem, mange U dernière Pâqae avec ses apôlres. — 7-10- H )«<» lare les pietfa. — 15 20. Il leur déclare poorqaoi il leur a lave les pieds. — 21-22. 11 piëdit tie nouTcan la trahiaon de Judas (le jeadi saint, vers les hoil beares da soir, ce qui était pour les Juif* le Tcndredi).
Math., XXVI, 20; Marc, XIV, 17; Luc, XXU, 14-lB; Jean, XIII, 2-19.
•El c&m farta easet bcra, di&cu' oit, et duodecim Apoaioli cum eo.
Et ait illis : De-iderio deâideravi hoc Pascba mandiicarevobisCQm antequkm paliar.
Dico enîm Tobis, quia ex boc non n^andacabo illnd, donec impleatnr in rtgno Dei.
Et accepte calice, grattas egit, eldixil : Accipite» tt dividile in 1er vos.
Dico entm vob is qiiod non bibam de pi>neralione vitis, donec regnnm Dei veniat.
' Et cœnA faclâ , sciens t
1. Lorsque le moment fut arrivé*, il se mit à table, et les douze apôtres avec lui.
2. Puis^ il leur dit : J'ai désiré ardemment de manger cette Pâque avec vous avant de souffrir'.
3. Car, je vous le dis, désormais je ne mangerai plus la Pâque, qu'elle n'ait reçu son accomplissement dans le royaume de Dieu.
4. Et prenant la coupe, il rendit grâces, et dit: Prenez, et partagez entre vous^.
5. Car, je vous le dis, je ne boirai plus de ce produit de la vigne , que le royaume de Dieu ne soit arrivé.
Et lorsque Ton fut au souper*^, sachant
' y 1. Lorsque TapparlUon des étoiles Indiquait que l*on était au vendredi.
' t 2. Après la manducation de Tagneau.
' f 2. Ce n'était point la Pâque légale, laquelle allait finir, que Jésus-Christ avait désiré avec tant d'ardeur de manger avec ses disciples, mais la Pâque de la nouvelle alliance. (Bossi'et.)
* f 4. Lorsque les Juifs faisaient la Pâque, le chef de la reunion bénissait la première et la dernière coupe, et après avoir bu, il la présentait aux autres, qui en buvaient tous à leur tour. Ce que TËvangile dit iui doit s'entendre de la coupe bénie et préscnlée npièsla Pâque légale.
• t 6. Voilà donc un autre souper. U y en eut deux, dont le dernier se fit principalement après le lavement des pieds, et ce fut celui où Jésus institua l'Eucharistie.
(BUSSUBT.)
qnia omnia dcdït ci Potcr ni nQana5, et qino à Deo eiivit, et ad Deaixi vadit,
Snjjii !i coiiâ, etponit ▼esliinriila sua; el cùm •ccepi9^el linlcum.prj»cinxit se.
Deindè roitlit aqnam in pelviro, el cœpil lavare peiies difcrpuloram, et exlergerc lintco quo erat prvcmciQS.
Venit ergb ad SimonetB Petruin. Et dicit ei Petras : Domine, ta mibi faiTaspadia!
RpApondil Jésus, et dixil ei : Quod ego facio, tu ne.scis mod6, scies autan postek.
Dicil ei Petms : Non laTkbis mihi podes ia «elernura. Respondit ci Je>us ; Si non iavrro te, non habebis parlem me-
CH. XCTI.
Dieit«i Simon PAms :
Domine , non tan(&m ped< s meosf sed el nutms et viÊt[nA.
Dicit «ei Jésus .: Qni l0lm «ft, non indiget niai ut pedi-s lavet , sed «si mundos tolos. El vos mundi ettis,, ifid non
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que son Père lui avait remis toute chose entre les mains ; qu'il était sorti de Dieu et qu'il retournait à Dieu :
7. Jésus se lève de table et dépose ses vêtements *, et ayant pris un linge, il le mit autour de lui.
8. Ensuite il versa de Teau dans un bassîn, et se mit en devoir de laver les pieds de ses disciples, et de ies essuyer avec le linge qu'il avait autour de lui.
9. II vint donc à Simon Pierre. Et Pierre lui dit : Vous, Seigneur, me laver lespieds^ 1
10. Jésus lui répondit: Ce que je fais, vous ne le comprenez pas maintenant, mais plus tard tous le rapprendrez.
1 1 . Pierre lui dit : Non, jamais vous ne me laverez les pieds. JéBos lui répondit; Si je ne vooslave^ vous ne serez point avec moi.
12. Simon Pierre lui dit: Alors, Seîgneur, non-iseuiemieiit ies pieds, mais encore les mains et la lête ^
43. Jiésuslui dit: Celui qui a été lavé n'a plus besoin que de laver ses pieds, car fl est ^entièrement purifié; et vous aussi, vous êtes purs, mais non pas tous.
^ f 7. "NetHni servant que la simple tuniqae, pour avoir l'extérieur d'un serviteor, eninéme temps qu'il en rempli issait l'office, formam servi aecipient.
^ t 9. Ces paroles, 11 Tint donc 5 Simon Pierre^ et ia résistance de cet apôtre nous pnmvent queti'esi par lui que Jésus a commencé : car si déjà un autre eût été lavé» la résistance de Pierre se comprendrait moins.
* f lî. Pierre, effrayft -par cette menace, se hâte d'obéir ; véhément dans son refus. Il le fut plus encore dans sa soumission; la source de Tun et de l'autre, c^est son lunour pour Jésus-Christ. (Saikt Jeah-Chrtsostôiib.)
CH. XCVI
Scit'bat enim qoUnam eswlqui tr.i(1erei eam :
proplerei dixît : Non eatis mandi omnet.
Postqnàm erg6 lavlt pedes eorum , et accepit Tcslimenta taa. cùm re- €Qbiii<aet ilerùm. di\it eu : Scilis qnid fecerim Tobis?
Vos voeatts me Mêgater, el Domine ; et b«ni dicitisi Mm atenim.
Si eifè lavi pedes Te»- ITos, Dominos el Mjgister, et tos dabelis alttr aliénas lavare pedes.
Ei«mpliim eaim dedi Tobis, al quemadmodùm ego feci vobis, ila at foa
facialis.
▲men» amen dico vobis : Non e»l serTus major domînosoo : naqae apoatolos major est eo qui «kil î"
8i bac seitia. ImaU «rilis si feceriUs aa.
Mon de omnibos vobis dioo ; «go seio quoa «legorim; sed ut adimplealur Scflplara ! Qai mandncat meenm panem, letabit contra me f aluamwm wi
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14. Car il savait qui était celui qui devait le trahir; c'est pourquoi il dit: Vous n'ôtes pas tous purs.
1 5. Après qu'il leur eut lavé les pieds, et qu'il eut repris ses vêtements, s'étant remis à table, il leur dit: Savez-vous ce que je viens de faire à votre égard?
16. Vous dites en me parlant, Maître^ Seigneur ; et vous dites bien, car je le suis.
17. Si donc je vous ai lavé les pieds, moi le Maître et le Seigneur, vous aussi, vous devez vous laver les pieds les uns aux autres.
18. Car je vous ai donné l'exemple, afin que, comme j'ai agi envers vous, vous agissiez vous-mômes envers les autres.
19. En vérité, en vérité, je vous le dis; Le serviteur n'est pas plus grand que son maître , ni l'envoyé plus grand que celui qui l'a envoyé.
Comprenant cela et le pratiquant ^ vous serez heureux
21 . Ceci, je ne le dis pas de vous tous; je sais ceux que j'ai choisis, mais il faut que s'accomplisse cette parole de l'Écriture : Celui qui vit avec moi de mon pain, lèvera le pied contre moi '.
> ]^ 20. Me pa»iéparer ces deux choses. Il n*est pas difficile de savoir en quoi consiste iayertu; l'important est de la pratiquer. (Saint Cyrille.)
* t il. Déjà JéSQS-Christ, dans une attire oiroonstanoe, avait dit à ses apôtres: Ne ipoas ai -je pas clioisis tons les douze? cependant parmi foas est un démon. En ce momeni il prédit encore la trahison de Judas.
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Amodè dîco Tobîs, 22. Je VOUS le dis à présent, avant que
priasqoàm fiât, nt com ^ , ^
lictum fuerii. credaiîs qq\^ arfive, afin qu'appès la chose arrivée,
Qoift effo VISU. ' ^ '■
VOUS croyiez à ce que je suis.
qoift ego tam.
2. J'ai désiré ardemment de manger cette Pâque ajoec vous avant de souffrir. — Celte Pâque va être suivie de Tinstitulion de rEucharistie, et celte instilution^ et ce grand désir qu'il nous témoigne en ce lieu^ de faire avec nous cette Pâque, avant que de souffrir, fait partie de Ta-, mour immense dont Jésus-Cbrist qui avait toujours aimé les siens les aima^ comme dit saint Jean, jusqu'à la fin. Pour donc entrer dans son dessein et dans des dispositions convenables aux siennes, souvenonsnous que la Pâque, la sainte victime d'où devait sortir le sang de la délivrance, devait comme beaucoup d'autres \iclimes de l'ancienne alliance, non-seulement être immolée, mais encore mangée; et que Jésus-Christ voulut se donner ce caractère de victime, en nous donnant à manger à perpétuité ce même corps, qui devait être une seule fois offert pour nous à la mort. Et c'est pourquoi il disait: J'ai désiré avec ardeur de manger avec vous cette Pâque avant que de mourir. Ce n'était pas la Pâque légale qui allait finir, que Jésus-Christ désirait avec tant d'ardeur de manger avec ses disciples. Il l'avait souvent célébrée et mangée avec eux. Une autre Pâque faisait ici l'objet de son désir, et c'est pourquoi quand il dit: J'ai désiré avec ardeur de mimger avec vous cette Pâque, la Pâque de la nouvelle alliance; c'est de même que s'il disait : J'ai désiré d'être moi-même voire Pâque, d'être l'Agneau immolé pour vous, la victime de votre délivrance et par la même raison que j'ai désiré d'être une victime véritablement immolée, j'ai désiré aussi d'être une victime véritablement mangée, ce qu'il accomplit par ces paroles: Prenez, mangez, ceci est mon corps donné pour vous; c'est la Pâque d'où doit sortir le sang de votre délivrance. Vous sortirez de l'Egypte et vous serez libres aussitôt après que ce sang aura été versé pour vous, il ne vous restera qu'à manger, à l'exemple de l'ancien peuple, la victime d'où il est sorti. C'est ce que vous accomplirez dans TEucharislie que je vous laisse en mourant pour être éternellement célébrée après ma mort. Manger les chairs de l'Agneau pascal^ était aux Israélites un gage sacré qu'il avait été immolé pour eux. La manducalion de la victime était une manière d'y participer, et c'était en cette sorte qu'on participait aux sacrifices pacifiques ou d'action de
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grâce, comme il est marqué dans la loi. Saint Paul dit aussi que les Israélites qui mangeaient la victime^ par-là étaient rendus parlicipants de Tautel et du sacrifice, et s'unissaient même à Dieu à qui il était offert; de même que ceux qui mangeaient les victimes offertes aux démons, entraient en société avec eux. Si donc Jésus est notre victime, sMl est notre Pâque, il doit avoir ces deux caractères , Tun d'être immolé pour nous à la croix, Tautre d'être mangé à la sainte table comme la victime de notre salut. Et c'est ce qu'il désirait avec tant d'ardeur d'accomplir avec ses disciples. L'un et l'autre caractère devaient être également réalisés en sa personne, comme il devait être immolé en son propre corps et sa propre substance, il fallait qu'il fut mangé de même : Prenez, mangez, ceci est mon corps livré pour vous, aussi véritablement mangé, qu'il est véritablement livré ; aussi présenta la table où on le mnnge, qu'à la croix où on le livre à la mort, où il s'offre épuisé de sang pour Famour de nous. (Bossiet.)
6. El lorsque Von fut au souper^ sachant que toutes choàes lui avaient été remises par son Père, qu'il était sorti de Dieu et qu'il retournait à Dieu; Jésus se lève de table et dépose ses vêlements, et ayant pris un linge, il le mit autour de lui. — Voilà notre lecture d'aujourd'hui, Qu'elle est belle ! qu'elle est ravissante 1 Mon Sauveur, vous me remplissez de consolation par la lecture de votre Évangile ! En quelque endroit que je l'ouvre, j'y trouve partout des consolations et des paroles de vie éternelle; mais je ne sais si j'y ai lu rien de plus touchant que cet endroit. Mon Sauveur, augmentez ma joie dans cette sainte leclure, afin que la chaste délectation dont elle me remplit m'ôte tout le goût des joies du monde. Mais pour cela il faut peser toutes les paroles. Après le souper. Saint Jean va parler d'un autre souper où il était couché sur le sein de Jésus, où Jésus donna à Judas le morceau trempé. Voilà donc un autre souper. 11 y en eut deux, dont le dernier se fit après le lavement des pieds. Et ce fut celui où il institua l'Eucharistie, souper de cérémonie, qui peut-être fut précédé du souper de l'Agneau pascal. Je n'entre pas dans ces questions, je ne cherche qu'à m'édifier, et il me suffit d'entendre que le festin où l'Eucharistie fut instituée, fut un festin particulier, qui fut tout plein de mystère, comme nous le verrons bientôt. Que le premier donc soit celui où l'on satisfit au besoin. Voilà Jésus qui se lève et qui sort de table. Et pour préparer ses disciples au mystérieux festin qu'il allait leur faire, il leur lave les pieds. (BossuET.)
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6. Jésus sachant que son Père lui avait tout remis entre les mains; qu'il était sorti de Dieu et qu'il retournait à Dieu. — Saint Jean est ici tout occupé (ks grandeurs et de la puissance de Jésus; et il nous veut remplir de cette idée^ a&n que la peinture qu'il nous va faire de son humilité et de son amour^ soit plus vive. Arrêtons-nous donc encore un coup et goûtons celte première parole : Son Père lui a tout remis entre les mains, selon ce qu'il a dit lui-même: Tout a été mis entre mes mains par mon Père. Et ailleurs : La toute-puissance m'est donnée dans le ciel et dans la terre. Et quoique cette puissance lui appartint naturellement, parce que dès le commencement il était Dieu toujours résident en Dieu, et inséparable de lui, et quMl était ce verbe Dieu, par qui Dieu a tout tiré du néant, le Père par ce moyen ne pouvant avoir aucune créature qui ne soit la créature du Fils et ne lui doive le même hommage conformément à cette parole : Tout ce qui est à moi est à vous et tout ce qui est à vous est à moi. Néanmoins cette puissance lui venait de son père, qui la lui ayant déjà donnée par son éternelle naissance, la lai donnait au temps de sa passion qu'il devait tout acquérir et avoir à titre d'achat et d'acquisition, ce qu'il avait déjà naturellement et par le droit de sa naissance. Et celui à qui tout est donné d'une manière si excellente, e'est celui qui nous va laver les pieds. Voilà où saint Jean en veut venir. Humilions-nous donc de notrt côté, ô Jésus! je me soumets à votre empire, à celui que vous avez sur moi comme Créateur, à celui que vous avez comme Rédempteur; TOUS êtes mon souverain Seigneur, ofion doux et unique mattre, vous êtes le Fils de Dieu, vous êtes le roi Israël. Quelle obéissance ne vous dois-je pas, étant tout à vous à tant de titres, et par des titres de cette nature, si authentiques, si immuables, si aimables, si divins?
(BOSSIVET.)
7. Jésus se lève de table, dépose ses vêtements, et ayant pris un linge il le mit autour de lui. — Se ceindre, en général, était la posture de relui qui allait servir; mais se ceindre d^un linge, est l'habit d'un service encore plus vil, qui est celui de laver les pieds. Et remarquez que Jésus fait tout lui-même: lui-même il pose ses habits; il se met lui* même ce linge; il verse de l'eau lui-même dans le bassin: de ces mêmes mains qui sont les dispensatrices de toutes les grâces; de ces mains qui sont les mains d'un Dieu, qui a tout fait par sa puissance; de ces mains dont la seule imposition, le seul attouchement guérissait les malades et ressuscitait les morts; de ces mêmes mains, il versa de Teau dans un bassin, il lava et essuya les pieds de ses disciples. Ce
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Q^t pas ici une ccrétiionie : c'est ur service effecUr qu'il leur rend à tous> et le service le plus vil^ puîsqiiil faut se mettre à leurs pieds pour le leur rendre; il faut laver tes souillures et la poussière qui s\'\massait autour des pîeds en marchrant nu-pieds, comme on faisait en ces pays-là. Voilà ce que fait Jésus, sachant tout oe qu'il était dèsTcieroité et dans la temps, «t ce qu'il allait devenir par sa résurrection, et ?on asceiisie» triomphante. Pénétre«-moi, 6 Jésus, de votre grandeur naturelle, et de yos abaissements volontaires: afin que du moins dans Bia petitesse naturelle, je n'aie pas de difficulté à me tenir bas, et & servir mes frères. (Bossu£t.)
8. Enmiie il versa de Veau dans un bassin, et se mit en devoir de laver les pieds de ses disciples, et de les essuyer avec le linge qu'il avait autour de lui. *- Le repas figuratif était achevé; mais un festin bien plus élevé avait commencé et devait continuer jusqu'à la fin du monde. Le lavement des pieds eut donc lieu entre la communion sous les espèces àa pain et la consécralion du calice. De plus on sela#it les mains trois fois pendant le festin pascal. Le bassin qui servait à laveries pieds de* vait contenir, d'après la prescription du grand conseil, de deux à dix lags d'eau. Un lag équivaut à peu près à six coques d'œafs pleines d'eau. C'étaient les serviteurs et les esclaTes qui lavaient les pieds chez les Juîfc', comme chez les Grecs et les Romains. Le Christ en lavant ainsi les pieds de ses disciples, s'abaissait donc jusqu'à la condition d'esclave. Ce n'était pas sans raison que les Juifs disaient que, de temps immémorial. Dieu s'était montré envers eux comme leur serviteur» qu'il les avait revêtus comme Adam, le premier homme, qu'il les a^ait baignés» ointe, conduits à travers le désert, em portant la lumière devant eux. (^ S»p.}
9. Pierre tat dît: V<êUSj Seigneur , me iaver les pieds t — Le caractère de Pierre était la ferveur. Elle n'était pas encore bien réglée; mais elle était extrême; et quoique Jésus lui dit : Yoos ne savez pas encore ce que je veux faire, mais vous le saurez dans la suite , Pierre a'obstine, pour ainsi parler, et contraint Jésus de lui dire : « Si je ne vous lave , vous n'aurez point de part avec mci. a En même temps, mec la même fervenr qm lui faisait dire : « iaraais vous ne me laverez les pieds,» il s'écrie : c Alors, Seigneur, non-seulement les pîeds^ nais encore les mains et la lète. » Il ne «avait pas encore ce que c'était ffétte lavé par lésus-Ohrist; et néanmoins, possédé du désir d'être avec «m maître, et d'avdr part avec lui , i l'abandon il s'écrie : « A
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quelque prix que ce soit, je veux êlre avec vous ; faites ce que vous voudrez, non-seulement de mes pieds, mais encore de mes mains et de ma tète. Vous serez écouté, Pierre ; vos pieds et vos mains seront lavés; vous serez crucifié comme votre naître; votre tête aura son partage dans votre crucifiement, vous serez crucifié la tête en bas: c'est ainsi que votre maître vous lavera; voilà le bain qu'il vous prépare. Vous ne le savez pas encore; on vous le fera savoir en son temps. Imitons saint Pierre; abandonnons-nous à notre Sauveur. Nous ne savons pas encore ce qu'il veut faire de nous : notre faiblesse ne le pourrait pas souffrir; mais, quoi que ce soit, disons-lui à notre tour : Seigneur, je vous livre tout, pieds et mains , tout ce que je suis, la tête même et l'âme dont elle est le siège. (Bosscet.)
13. Celui qui a été lavé n'a plus besoin que de laver ses pieds. — En Orient, dans les pays chauds, Tusage du bain était fort fréquent; et après qu^on s^élait lavé le matin et pendant le jour, il ne restait plus sur le soir que de%e laver les pieds pour se nettoyer des ordures qu'on amassait en allant et venant. Jésus-Christ se sert de cette simiUtude pour faire entendre à ses fidèles qu'après s'être lavé des grands péchés» il reste encore le soin de se purger de ceux que l'on contracte dans Fusage de la vie humaine, lesquels, bien que plus petits en comparaison des autres, ne laissent pas en eux-mêmes d'être toujours grands. Il nous apprend donc; par cette parole, qu'il ne nous est pas permis de négliger ces moindres péchés; et c'est ce qu'il a voulu nous signifier par le lavement des pieds. Et afin de pénétrer tout le mystère, le soin qu'il prend de laver les pieds à ses apôtres au moment où il allait instituer le sacrement de l'Eucharistie et les y faire participer, nous apprend avec quel soin nous devons nous préparer et quelle pureté nous devons apporter à la réception de ce grand sacrement. Lavez-vous donc, chrétien, lavez-vous de vos péchés, jusqu'aux plus petits, lorsque vous devez vous approcher de la sainte table. Lavez vos pieds avec soin, renouvelez-vous tout à fait, de peur qu'il ne vous arrive de manger indignement le corps du Sauveur. (Bossubt.)
17. Si donc Je vous ai lavé les pieds^ moi, le maître et le Seigneur, vous aussi vous devez vous laver les pieds les uns aux autres. — Le Sauveur nous enseigne à rendre à nos frères le service que nous pouvons, même corporel, même sans y être obligé. Celui de laver les pieds était alors en grand usage, comme il parait par ces paroles de saint Paul, où il compte parmi les conditions de la veuve qu'on devaitchoisir
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jour servir les pauvres, qu'elle ait été hospitalière, qu^elle ait lavé les pieds des saints. Choisissons à cet exemple quelque service de cette nature qui revienne à celui-là selbn nos mœurs. Par exemple, allons servir les malades dans un hôpital, ou plulôt encore quelque malade qui soit sans secours et qui ait besoin d'un tel service; et toutes les (ois que nous le rendrons à quelqu'un, rendons-le, comme Jésus-Christ, le plus sérieux, le plus effectif et par conséquent le plus humble qu'il se pourra. Que ceux qui rendent quelquefois aux pauvres de tels services par cérémonie, comme les princes, les prélats, les supérieurs des communautés, entrent dans l'esprit de celte cérémonie, qu'ils entrent dans une profonde et sincère humilité, qu'ils considèrent que, dans le fond, notre nature est servile, que nous sommes nés serfs par le péché, et que la différence des conditions ne peut pas effacer ce titre. Ne ser-: Yons pas seulement nos frères avec humilité, comme a fait le Sauveur, mais servons-les avec amour en nous souvenant de cette parole : Jésus ayant toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la un. Ce ne fut donc pas seulement pour pratiquer Thumilité et nous en donner l'exemple qu'il lava les pieds à ses disciples, mais ce fut par un tendre ainouFi par le plaisir qu'il avait à leur montrer combien il les estimait, pour relever la dignité de la nature humaine tombée dans la servitude. Servons donc nos frères dans le même esprit , par estime, par ten« dresse et pour honorer Jésus-Christ en eux. Dans un sens moral, mais très-véritable et très-solide, nous nous lavons les pieds les uns aux autres, lorsque nous prenons soin de nous avertir mutuellement de nos fautes , loujours prêts à les excuser, ne souffrant pas qu'on deshonore notre prochain dans les moindres choses, et le purgeant par ce moyen jusque des plus petits défauts. Et cela non-seulement par humilité, de peur qu'en jugeant les autres, nous nous attirions à nousmêmes un sévère jugement pour nos défauts, mais par une sincère et véritable tendresse pour tous les chrétiens qui sont nos frères et pour tous les hommes qui sont notre chair. Jésus-Christ, après avoir dit: Faites comme je vous ai fait, et avoir montré aux hommes le service qu'ils doivent rendre à leurs semblables, afin de leur faire entendre à combien plus forte raison ils doivent servir ses ministres, il ajoute: Celui qui reçoit ceux que j'envoie, me reçoit moi-même, et celui qui me reçoit reçoit celui qui m'a envoyé. Ce bel enchaînement, de remonter des ministres de Jésus-Christ à lui-même, et de lui-même jusqu'à Dieu son père. Accoutumons-nous à regarder Jésus-Christ dans nos pasteurs , et dans Jésus-Christ toute la majesté de son Père. En louant ces discours à ses apôtres^ Jésus-Christ y insère toujours quelqeu
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chose du traître Judas, pour les confirmer non-seulement dans la foi, en leur faisant sentir qu'il savait tout, mais encore dans les sentiments de bonté et d'humilité, puisque connaissant, comme il dit, ceux qu'il avait choisis et sachant les vains desseins de ce traître , il n'avait pas laissé de lui laver les pieds, et non-seulement cela , mais encore de le faire mettre à sa table , de lui servir à manger comme aux autres, et ce qui est au-dessus de tout, de lui donner comme aux autres son corps et son sang. (Bosscet.)
ÉLÉVATION
Ne serons-nous donc jamais véritablement touchés de votre amour, bon Sauveur! II éclate à chaque page de votre saint Évangile et, à la veille de souffrir et de donner votre vie pour les hommes, vous leur en laissez la preuve la plus éclatante. « J'ai désiré ardemment de manger cette pâque avec vous avant de souffrir, » dites-vous : c'està-dire, je veux mettre le comble à ma tendresse infinie en restant à jamais au milieu de vous pour être votre force, voire consolation, votre lumière pendant les jours du pèlerinage. Et celle étonnante parole a reçu et reçoit tous les jours son entier accomplissement. Seigneur, ne nous laissez pas oublier que pour profiler de celte source abondante de trésors célestes, il faut que nos âmes soient véritablement l'image du Dit'u qui nous a créés et qui se donne à nous 5 qu'il faut que nos cœurs soient humbles, purs, dépouillés de toute vainc enflure de Torgueil. Malheur à nous, si nous pensons, si nous disons, si nous faisons quelque chose qui s'éloigne d'un si beau modèle ! Vous êtes, avez-vous dit, la voie, la vérité et la ^ie; lépélons-nousdoncsa .s cesse que si nous n'allons pas au festin que vous nuus avez préparé, ou si nous nous en approchons avec un cojur qui n'ait aucune resseniblance avec le voire, nous sommes |)rivcs de la lumière et de la vie, et nous demeurons dans les ténèbres et dans la mort. Qu'il n'en Boit pas ainsi. Seigneur!
CHAPITRE XCVII
1-9. J^Qs annonce encore une fois qae Tan de tea apôtres doit le trahir. ^ 0-13. Inilîtation de PaHorable Euchamlie. — 1&-23. Jë.sus parle enrore da traître , et le désigne ; Jodts sort da cëutcle (jeudi aaist, ver» les haii hcaret do soir, ce qai étail poor le» JaiDi le vendredij.
MiTH., XXVI, 21-29 i Marc, XIV, 18-25; Luc, XXII, 15-23; Jaen, Xni, 20-30.
'Amen, amen die»
▼ol^ia '• Q"i arcipil ai qtKnfli mi»ero, uie aecipil : H"' autetn me •ccipil, accipit eom qui me luisît.
Cèm bvc disi^Bet J*- SDS, tiirbatus est 9piritu; et proifNtdtus Cbt , et disit : AintM), aiiipii diro Tobis, qaa unuaes Tobis tra let u.e.
k El Fi'ins qn^lem ho»
minisvd't, .si ni -i riptain »*l «If ro : \.i: .iiil- tu linm ni illi prr i] rni Fil>ii> li.Mii'n 4 trii •(■ or I boiuiin era' ei , !>i non evtcl nalus honio ile.
* Aspîcicbint erpA ad Invimn ilisci) nii, hasitaulcid-: quo diccrcr.
•RI î|.5i c<rpprnnl nnaîrere m 1er .se, qui» p«s6et ei ri-» qui hoc fuclurus eascl.
"El conlristali valdè
1. En vérité, en vérité, je vous le dis, quiconque reçoit celui que j'aurai envoyé, me reçoit; et quiconque me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé.
2. Ayant dit cela, Jésus se troubla intérieurement*; et ses disciples étant à table et continuant de manger, il leur parla ouvertement et leur dit : En vérité , en vérité je vous le dis, un de vous, qui prend son repas avec moi, me trahira.
3. Pour ce qui est du Fils de riiomnic, il s'en va, selon ce qui a élé écrit do lui; mais malheur à Thomme par qui le Fils de rhomme sera trahi. 11 vaudrait mieux pour cet homme qu'il ne fui pas né^.
4. Et les disciples se regardaient Fun l'autre comme pour savoir de qui il parlait;
5. Et ils se demandaient qui était celui d'entre eux qui ferait cela.
Et pleins d'une grande tristesse, ils se
* f 2. Comme homme, le Sauveur était susceptible d'émotions.
* f ù. Jôsiis-Ciirist prédit à Judas la peine qui l'attend, pour quo la crainte du supplie ^ opère dans son âmeun retour que D*avait pu produire l'allrait de sa divine miséricorde. (Saint Jérôsu.)
CTp«rnntsingiili dicere ; Kauiquid ego »um , Domine?
Atipse respondensait :
Qoi inlinfcil mccum manuin in paropside , hic me Iradet.
Rf^apondena aulem Jnda» qui Iradit eam , diiit ; NumquidegObum, Babbi? Ait illi : To diijati.
OsnantibasaQlem eia, accepil Jésus panera, et benedixil ac frrgii deditqvediscipiillsi'Uis, et ail :
Accipite, et comédie; hoc eat corpus meom, * qnod pro Tobia dalur, hoc farite in meam conimemorationem.
Simililer et calicem, poslquimcœnaTit, *gratiasegil, Cl dédit ill», dicens : Bibite ex hoc omnes :
Hic eat enina aanpnis meua novi teslaroenti , qni pro • vobis ti • muliis cffundeliir in remiaâonem peccaloraiDi hoc
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mirent chacun à lui dire : Est-ce moi, Seigneur?
7. Mais il leur répondit : Un des douze, qui partage avec moi ce repas, doit me trahir.
8. Et Judas, qui le trahit, prit aussi la parole et dit : Est-ce moi. Maître? 11 lui répondit : Vous Tavez dit^
9. Or, pendant qu'ils étaient au souper, Jésus prit du pain, et rendant grâces, il le bénit et le donna à ses disciples , disant ; Prenez et mangez , car ceci est mon corps, qui sera livré pour vous; faites ceci en mémoire de moi. .-
1 0. Prenant de même le calice , après le souper, il rendit grâces, et le leur donna, disant ; Buvez-en tous,
1 1 . Car ceci est le calice de mon sang^, le sang de la nouvelle alliance*, qui sera répandu pour vous et pour un grand nombre, en rémission des péchés^; faites ceci
^ y 8. C'est-à-dire, oui, vous-même, mais les autres disciples ne remarquèrent point cette répotise de Jésus.
^ y 11. C'est-à-dire, c« qui est dans ce calice est mon sang. Par la vertu toutepuissante de la parole de JOsus-Christ, ce qui était du pain devient son propre corps, et ce qui était du vin devient le même sang qu'il a répandu sur la croix.
3 f 11. C'est-à-dire par Kquel est établie et confirmée la nouvelle alliance entre Dieu et les hommes: l'ancienne alliance 1 avoit été par rolTusion et Taspersion du sang des animaux. — Saint Luc et saint Paul écrivent, cette coupe est le nouveau Testament en mon 5an^, comme si on disait : De môme que ce papier, où est écrite de la main de votre père sa dernière volonté, est son testament, ainsi cotte coupe sacrée est le testament do Jésus-Christ par son sang qu'elle contient et drnt la dernière disposition devait être écrite. (Bossuet.)
* f 11. Jésus-Christ est mort pour tous les hommes; mais malheureusement bcaucuapy par leur faute, ne profiteront point du fruit de son sacrifice.
cB* xcni*
Cacile qnotictcnniqiie btbetis, in me«m commémorai ionem.
f^notMvoroqad enîm maiiiIncabitM panem hunr, et c«tuemb:beti«, moi trm Domioi annoD* tiabitis donec reniât.
* Vemmlamen cccè manos iradcnlis me est Becum in mensâ.
Et qniflera Filioa bomin'a ta<lit aecundùm quoi] defiiiiluoi est : ve* niuitamen t» bomini illi per quem Iradclur.
* Rrat prg6 recombens «nos ex di'cipulis ei'n^ in si no Je»n, qucm diligebat Jésus.
Innnit ergb botc Simon PeUas et dixilei:
Qnis est de qiio dicil?
Ilaque cùro rerobnlsfel illr supra prrlu» Jc»ii, die t ei : Domine , quis esll
Responilîl Jésus : Ille est, cui ego inlioctom panem porresero.
en mémoire de moi, toutes les fois que vous le boirez *•
42. Car toutes les fois que vous mangerez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne*.
13. Cependant voici que près de moi, à cette table, est la main de celui qui me trahit.
1 4. Il est vrai que le Fils de l'homme s'en va selon ce qui a été décrété, mais malheur à celui qui le livrera.
15. Or un des disciples était à table contre le sein de Jésus: le disciple que Jésus aimait*.
16. Simon Pierre lui fit un signe et lui dit : Qui est celui de qui il parle?
17. Et ce disciple s'étant penché sur la poitrine de Jésus*, lui dit : Seigneur, qui est-ce?
18. Jésus répondit : Celui à qui je vais présenter du pain trempé.
^ f \\, Par ces paroles Jésus-Ch ri- 1 donne à sps apô.lres et à leurs saccesseurs le pouvoir de consacrer, d'olTiir en sact iQcc et de distribuer aux fidèles son corps et 5on sang.
^ f là. Ces dernières paroles ne sont point de l'Évangile, mais des ÉpUrcs de saint Paul, à qui elles ont été révélées, et qui, pour ce passage, est évangéllste luimême.
* f 15. Saint Jean, pour ne point se nommer, se désigne ainsi plusieurs fois dans son Évangile.
* f 17. Les Orientaux, pour prendre leurs repas, n'étaient point assis, mais couchés sur des lits, trois à trois, appuyés sur le coude gauche, et placés de telle sorte que la tète du second était vis-à-vis la poitrine du premier : c'était la silualion uii se trouvait saint Jean à l'égard du Fils de Dieu. En penchant la lèle en arrière pour le questionner en secret «.t attendre sa réponse, il reposait la li^lc sur la poitrine de son divin Mailre.
III
tn
Bicèm iotiniiMHp*' lem, dédit Juda Stbctfiol»*
Bt port boCCCnMDf ■■■
troirit in ecin SaUnati Et disit ei Jeu» : Q90A fadt, be citiA».
Hoe «Qlem nemoiei- ▼it diMombenliain ad qaid diicril ai.
Qaidaa «ntv palabant (quia locnloa h«« bebat JiuIm) qubd diiia- Ml ci JesQS : Ëtne ea qa« opiu MDl nobia ad diem fàlaaB, aul ^gani» «t «li* qaid darat.
Chm n^ aceeplmt ffa biicoellafli, atirit continoè^ Ërat aolem
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Et ayant trempé da pain, il le donna à Judas Iscariote
20. Et sitôt que Judas eut mangé ce paîn, Satan entra dans lui, et Jésus lui dit : Ce que vous £ailes, Caites-le vite.
21. Or, aucun de ceux qui étaient à table ne comprit pourquoi Jésus disait cela.
82. Quelques-uns crurent , de ce que Judas avait la bourse , que Jésus lui avait dit : Achetez ce dont nous avons besoin pour le jour de la fête, ou qu'il lui avait commandé de donner quelque chose aux pauvres.
23. Après avoir pris le pain, Judas partit aussitôt. Or, il était nuit ^
> t 23. Ceux qui font mal aiment les ténèbres. ^Cétait pour Jodas une doaUa nuit : la nuit naturelle, et ensuite la nuit du péché qui régnait dans son cœur.
2. Jésus se troubla intérieurement , et ses disciples étant à table et continuant de manger, U leur porta ouvertement et leur dit : En vérité, je vous le dis, un de pms me trahira. — Ce trouble dans l'âme sainte et dans l'esprit de Jésus est digne d'une attention extraordinaire. Ce qui se présente d*abord à notre esprit ^ c^est la cause de ce trouble : un de vous me trahira. Le crime, la traiiison^ la perfidie d'un des disciples de Jésus, c'est ce qui lui cause ce trouble intérieur. Ce qui le trouble donc en général, c'est le péché; ce sont, en particulier^ les péchés de ceux qui lui étaient le plus unis, comme Judas, qu'il avait mis au nombre de ses apôtres. Quand il songeait que sa passion, par la* quelle il venait détruire le péché, devait introiuire dans le monde tant de nouveaux crimes ; des crimes si énormes, si singuliers, si inouïs : la trahison d'un Judas, les inhumanités des Juifs, leur ingratitude, en un mot , le déicide ; c'est là ce qui lui causait, plus que tout le reste, ce trouble intérieur, et on ne se trompera pas, en croyant que c'était
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là la partie Yà pins amène de son calice. Ainsi ce trouble qae Jésus ressentit ici dans son esprit^ c'est l'horreur dont il fut saisi en cotisidéraot le pédié; c^esl ce qui lui causa ce saisissement quMl fit paraître en frémissant. Et sll nous est permis de pénétrer dans ses sentiments les pk» intimes, ce qui le troubla le plus vivement en cette occasion^ ^esiiia^il regarda le maoTais effet que sa mort et le mérite de son sang lépaada devaient produire dans les pécheurs en leur étant une occa* flioo desTabandonser au péché par Fespérance qu'elle leur donnait d'en obtenir le pardon. Cest là ce qu'il y a de plus horrible dans le péché, dTy fsdre aenrir la bonté de Dieu et la grâce de la rédemption. Si c*est là ce que le péché a de phis horrible , c^t là aussi , par conséquent , €t qfÊÊ cassait au Sauveur le plus d'horreur^ le plus de saisissement, 1» plus de treiible. (Bossuir.)
2. Jésus se troubla intérieuremenL — Poor en venir au trouble qa^k
ressentît aux approches de sa mort, il n'était pas seulement causé par
les crimes, par les cruautés, par les injustices et les perfidies qui de-^
vaient le mener au dernier supplice , mais encore parce qu'il voyait
qu'il en serait en quelque façon l'occasion innocente ; car encore que
bien éloigné de donner lieu à la jalousie et aux injustices des Juifs, ÎL
n^ait rien omis pour les corriger, et que leur malice seule fut la cause
de leurs fureurs, néanmoins il ne laissait pas d'être véritable que la
sainteté de Jésus, sa doctrine, ses miracles, seS vives et paissantes ré-
préhensionst qui devaient opérer leur salut, excitèrent cette jalousie
et cette haine implacable contre Jésus-Christ, et que Judas prit occ^
aion de s'éloigner de lui, des paroles qu'il avait dites en faveur de
Marie lorsqu'elle avait épanché sur lui tant de parfums précieux* Il
faut fouler à tout cela qu'il avait à souffrir la mort comme k juste
punition de tous les péchés dont il s'était chaîné, et il y allait en
quelque façon comme coupable. Ainsi Thorreur du péché le saisissait;
il fiTen voyait tout environné , tout pénétré. Il voyait, cruel spectacle
pour le Sauveur du genre humain, il voyait croître le péché par le
mauvais usage qu'on ferait de sa mort. Elle ferait dire à plusieurs qull
n'était pas le Fils de Uieu; que tous les miracles par lesquels il Tavait
prouvé n'étaient qu'illusion. Elle était scandale aux Juifs et foKe aux
Gentils et aux fidèles même; quelle occasion de vengeance I puisqu'on
général tous ceux qui ne voudraient pas en profiler en devenaient phis
coupables, plus punissables, plus damnés. Combien était louché de
leur mal ce bon Sauveur! qui aimait si tendrement tous les hommes^
parliculîèrement ses fidèles, et qui ne s'était fait homme que pour les
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sauver 1 Jésus 1 c'est ce qui troublait principalement votre sainte fime ; c'est ce qui lui causa cette émotion et les autres que nous verrons dans la suite. Ayons donc horreur du péclié, et voyons, dans le trouble de Jésus^ combien notre conscience en devrait être troublée.
(BOSSUET
6. Et pleins d'une grande tristesse , ils se mirent chacun à lui dire : Est'Ce moi y Seigneur ? — Ils furent extrêmement affligés à ces paroles du Sauveur, d% savoir qu'un de leur compagnie devait trahir leur maître. Quel scandale pour les Juifs! c'est un méchant; ses propres disciples le livrent et ne peuvent plus le souffrir. Quelle douleur à ceux qui avaient de Tamour pour leur maître , de lui voir faire un tel affront! Quand quelqu'un offense le Sauveur, ce devrait être une affliction pour tous les disciples, c'est-à-dire pour tous les chrétiens» Tous furent affligés, et lui demandaient : N'est-ce pas moi qui suis ce traître et ce malheureux? Et Judas, qui devait se confondre et se convertir en voyant l'horreur et raffliclion que ce discours causait à tous ses frères, loin d'en être touché, prend avec les autres un air de confiance et dit comme eux : Seigneur, est-ce moi? Et Jésus lui répondit : Vous l'avez dit, c'est vous-même. Cependant il n'est point ému, et» content de faire bonne mine, il persiste dans son dessein. Vous en êtes étonné! Mais quoi ! quand vous machinez quelque crime, et que vous faites cependant bonne contenance, Jésus ne vous voit-il pas? Ignorez-vous qu'il vous dise : c'est vous-mcmc? N'est-ce pas pourvous qu'il dit : Le Fils de l'homme s'en va ainsi qu'il a été écrit de lui? Il n'y a pour lui rien de surprenant ni de nouveau dans cette entreprise. Mais malheur à celui par qui le Fils de l'homme sera livré! n vaudrait mieux pour cet homme qu'il n'eût jamais été. Il ne dit pas, il vaudrait mieux absolument ; car, par rapport au conseil de Dieu et au bien qui revient au monde de la trahison de Judas, il faut bien qu'il vaille mieux qu'il ait été. Mais la puissance do Dieu n'empêche ni n'excuse la malice de l'homme. Le bien qu'il tire de notre crime ne nous justifie pas. Malheur, malheur à cet homme par qui Jésus est offensé! Il vaudrait mieux pour cet homme qu'il n'eût jamais été, puisqu'il est né pour son supplice , et que son être ne lui sert de rien que pour rendre sa misère éternelle. (Bossuet.)
9. Prenez et mangez , car ceci est mon corps qui sera livré pour tous. — Puisque le Verbe a dit, ceci est mon corps, donnons à sa parole l'assentiment de notre foi, et contemplons son corps de l'œil de l'intelligence. Car Jésus-Christ ne nous a rien donné de tangible, de
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palpable; mais, sous des dons sensibles^ des trésors spirituels. Il a fait comme dans le baptême : là, Tœuvre spirituelle^ la régénération de râme^ est accomplie par le moyen sensible de Teau répandue sur nous. Si vous étiez incorporels, le Seigneur vous eût présenté des dons incorporels et sans voile; mais parce que votre âme est unie à un corps, il vous donne le spirituel sous une forme sensible. Combien de gens nous disent à ce propos, je voudrais voir sa beauté, contempler sa physionomie, ses vêtements, du moins sa chaussure ! Et voici que vous le voyez, vous le touchez, vous le mangez lui-même! Vous demandiez à voir ses vêtements, et voici qu'il vous accorde, non-seulement de le voir et de le toucher, mais de vous en nourrir et de le recevoir dans votre sein. Hais que personne ne s*approche de lui avec un cœur dégoûté, une conduite dissolue. Soyez tous vigilants, fervents, enflammés d'amour. Si les luifs devaient manger Tngneau en toute hâte, debout, la chaussure aux pieds , le bâton à la main , il vous faut, à vous, bien plus de diligence encore. Les Hébreux allaient partir pour la Palestine, et voilà pourquoi ils devaient être équipés en voyageurs; mais Tous^ vous avez à faire le voyage de la terre au ciel; veillez donc sur toutes vos démarches , d'autant plus qu'elle est sévère la peine portée contre les indignes. Quelle n'est pas votre indignation contre celui qui Ta trahi, contre ceux qui Font crucifié ! Prenez donc garde de ne pas devenir vous-mêmes coupables de son corps et de son sang. Les Juifs ont frappé de mort son cœur très-saint; et vous, chrétiens, vous le recevriez dans une âme souillée! Oh! combien doit être pur, plus pur que le rayon du soleil, celui qui participe à ce grand sacrifice, la main qui distribue cette chair sacrée, la bouche qui se remplit de ce feu spirituel, la langue qui est rougie de ce sang redoutable! Voyez donc rhonneur qui vous est fait, voyez quelle table vous est servie ! Celui que les anges n'envisagent qu'avec un certain effroi, tant est grande la splendeur qui rayonne autour de son trône, c'est celui-là même qui nous nourrit de sa substance ! (Saint Iban-Chrysostôue.)
9. Pendant quHU étaient au souper j Jésus prit du pain et rendant grâceSy il le bénit et le donna à ses disciples^ en disant : Prenez et man-^ gezj car ceci est mon corps qui sera livré pour vous; faites ceci enmévioire de moi, etc. — A Saint-Iean-de-Latran, nous avons vu la Table de la cène eucharistique. Heureuse église, où l'on trouve un tclmouument de Tamour de notre Dieu!... Arrivés dans le sanctuaire, nous nous sommes dit: a Autour de cette table, que nous vénérons, Jésus- Christ a réuni ses apôtres : Jean, le disciple de l'amour, repose sileu-
%9È LA TIE DE N. 8. IÉSfJS43IRIBT. CH. i£vm
eieusementsnr la pdbinede son maître; Pierre, toujours impétueux^ laisse échapper lessaiUies de son zèle^ et Judas médite son déicide projet.» Cependant Toilà qne, par une inTention de sesdivinestendresses, le Verbe fait chair se donne à tous comme aliment 1 TEucharistle est instituée I Les hommes n'ont donc plus rien à envier aux anges, et ils peuvent^ eux aussi, se nourrir de Dieu, de sa Térité, de sa justice^ de sa sainteté! Philosophes, politiques, ce que vous cherchez vainement à travers tant de bruits et de ruines^ vous le trouverez, par la foi et par Famour, dans l'Eucharistie. N'est-elle pas le principe de la civilisation? C'est elle qui redonna jadis la vie au monde; qui fit avancer nos mo* dernes sociétés par toutes les voies de la lumière , et qui inspira, à la gloire du Dieu même de FEucharistie, ces éternels chefs-d'œuvre que vous admirez avec nous. N'est-elle pas le principe de la liberté? C'est elle qui affranchit l'homme de la tyrannie des passions, qui émancipe l'esclave, qui sanctifie le pouvoir, qui ennoblit Tobéissance, et donne à l'ordre d'infaillibles garanties. N'est-elle pas le principe de régalitét Elle fait asseoir, sans distinction, à la même table, le matlre et le sei^ viteur; elle investit des mêmes espérances celui qui a faim et celai qui est rassasié; elle fait du superflu du riche le patrimoine du pauvre^ et peut rendre, ainsi qu'aux premiers jours, toutes choses communes par la charité. Et notre cœur s'échauffant au feu de cette médilation, nous baisions avec reconnaissance la table sacrée qui, en nous faisant assister, pour ainsi dire, à la dernière cène, nous retraçait si vivement l'heure de la vie de Jésus-Christ la plus féconde en bénédictions et pour les âmes et pour les sociétés. (tb^ Sibocr.)
9. Prenez et manges j car ceci est mon corps, qui sera livré pour vous; faites ceci en mémoire de moi. — Mon Sauveur, puisque les chicanes des rebelles de votre Église, me conduisent à une grande intelligence de votre vérité, je veux encore considérer celles qu'ils lui font sur l'adoration, sur la reserve, sur l'exposition de votre adorable Sacrement. On ne voit point, disent-ils, dans les paroles de l'Évangile, que les apôtres aient adoré le corps et le sang de Jésus-Christ en les recevant. Et voit-on qu'ils aient adoré Jésus-Christ qui bien constamment était assis avec eux, en sa forme visible et naturelle? mon Dieul ces dispuleurs ne verront-ils jamais que quoi qu'ils répondent, ils se font à eux-mêmes leur procès? Les apôtres adoraient-ils Jésus-Christ en sa propre et naturelle figure ? Us ne le peuvent nier, mais ils le croient sans qu'il soit écrit. En ce lieu-là ne l'adoraient-ils pas? Et que veulentils donc conclure^ de ce qu'il n'est pas écrit qu'ils l'aient adoré dans
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l'EucharistieTlIais que ces hommes qui se jcroieat subtils et appellent les autres grossiers, sont grossiers eux-mêmes, puisqu'ils n'enten* dent seulement pas quelle est la Yéritable adoration. Car à nous tenir mot à mot, àce qui est écrildansl'histoiredelaCène^etsanschercherà suppléer an endroit de l'Évangile par les autres, croire en lésus-Cbrist lorsqu'il dit: Prenez, mangez^ ceci est mon corps ; lecroire, dis-je, sans bésiter et sans disputer^ lorsqu'il dit une chose si étonnante, faire ce qu'il dit et manger ce pain apparent, avec une foi certaine que c'est son YTBÀ corps, en faire autant du sacré calice^ faire un acte de foi si pur et si haut, n'est-ce pas adorer Jésus-Christ? Hais discerner avec saint Paul œ corps du Sauveur, le discerner tellement qu'on entende que c'est le corps non-seulement d'un homme , mais d'un Dieu, et le vrai pain descendu du ciel, y mettre son espérance, y chercher sa vie, y attacher tout son amour, n'est-ce pas encore l'adorer parfaitement? Et qu'ajoute à cette foi la génuflexion, Tinclination du corps, son prosternement, en un mot l'adoration extérieure , sinon un témoignage sensible de ce qu'on a dans le cœur? (Bossust.)
9-10. Prenez et mangez, ceci est mon corps...* Prenez et buvez-en toits, ceci est mon sang. — Comment tout cela s'est-il fait? Dieu a tant aimé le monde 1 il ne vous reste qu'à croire, et à dire avec le disciple bien* aimé : Nous ayons cru à l'amour que Dieu a eu pour nous. La belle profession de foi ! le beau symbole ! Que Croyez-Tous, chrétien? Je crois à Tamour que Dieu a pour moi. Je crois qu'il m'a donné son Fils : je crois qu'il s'est fait homme; je crois qu'il s'est fait ma victime ; je crois qu'il s'est fait ma nourriture, et qu'il m'a donné son corps à manger, son sang à boire, aussi substantiellement qu'il a pris et immolé l'un et l'autre. Mais comment le croyez- vous î C'est que je crois à son amour, qui peut pour moi l'impossible, qui le veut, qui le fait. Demander un autre comment, c'est ne pas croire à son amour et à sa puissance.
(BOSSUET
9-11. Prenez et mangez: ceci est mon corps ; prenez et buvez : ceci est mon sang. — Soyons donc^ au sortir de cette table sacrée, comme des lions respirant le feu et la flamme; que le démon tremble en nous apercevant, et que la pensée de notre divin chef et de son immense charité pour nous soit toujours vivante dans nos cœurs. Les parents donnent souvent à d'autres leurs enfants à nourrir; mais moi, dit Jésus-Christ, je n'agis point ainsi : je les nourris moi-même, et de ma chair. Je me donne moi-même à vous, aQn de faire de vous des hommes libres et devons inspirer pour l'avenir les plus grandes et les plus magni»
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fiques espérances. Car celui qui se donne ainsi à nous dans cette vie, se donnera bien plus encore dans la vie à Tenir. J'ai voulu devenir votre frère ; c*est à cause de vous que j'ai participé à la chair et au sang ; or> cette même chair et ce même sang qui m^unisscnt maintenant à vous, je vous les donne. Ce sang fait briller le caractère de la royauté; ce sang imprime en nous les traits d'une beauté toute céleste; ce sang, en coulant sur notre fime^ en entretient la noblesse^ et Tempèche de faillir jamais. Le sang qui nous vient des aliments n'a pas tout à coup sa vertu; il passe auparavant par différents états. Hais le sang divin, à rinstant même où il arrose Tâme^ la remplit de force et d^énergie. Ce sang mystique éloigne les démons, et nous met en communication avec les anges et avec le Maître des anges. La vue de ce sang fait fuir les démons et accourir les anges. Ce sang, versé sur la terre l'a purifiée tout entière. Ce sang, en figure seulement, suffit autrefois pour nous imprimer la sainteté au temple de Jérusalem et au Saint des saints. Or, si la figure a été si puissante, et dans le temple des Hébreux, et en Egypte, à l'égard des maisons qu'elle avait touchées, la vérité le sera bien plus encore. Dans ce sang est le salut de notre âme, sa joie, sa beauté, son ardeur. (Saint Jean-Chrysostôme.)
11. Faites ceci en mémoire de moi. — Par ces paroles, le Fils de Dieu établit dans son Église le grand et ineffable sacrifice prédit par les prophètes et figuré par les sacrifices anciens. Maintenant dites-moi, au spectacle d'un Dieu immolé sur l'autel où il s'anéantit, d'un prêtre incliné sur la victime et qui prie, de ce sang précieux dont les flots baignent les assistants, pouvez-vous croire que vous êtes sur la terre et parmi les hommes? Ne vous imaginez-vous pas, au contraire, que vous êtes transporté dans les cieux, libre de toute pensée charnelle, et que votre âme, dégagée des sens, contemple toute la munificence de la Je' rusalem céleste? miracle ! ô bonté inépuisable de Dieu! celui qui est assis à la droite du Dieu suprême repose, à cette heure solennelle, dans les mains de tous, se livre aux embrassements de qui veut le recevoir, et se découvre aux yeux de la foi I Est-ce qu'il y a là quelque chosequivousparaisse digne de mépris? Voulez-vous connaître par une autre merveille toute l'excellence de ce sacrifice? Représentez- vous Élie, la foule immense qui l'environne, la victime étendue sur la pierre, tout Israël attentif et dans un profond silence; le prophète seul est en prière; soudain la flamme descend du ciel et dévore la vie* lime. Cela est beau, cela est grand et propre à remplir l'âme de frayeur. Mais jetez les yeux maintenant sur nos autels; les merveilles dont ils
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sont le théâtre surpassent toute admiratioa. Le prêtre est debout; ce n^est pas le feu qui brille dans ses mains: ce sont les rayons de la gloire de Dieu hii-même; il prie longtemps, non pour qu'une flamme en sillons lumineux tombe du ciel sur les choses qui sont préparées et les consume^ mais pour que la grâce, s'échappant delà victime, Tienne enflammer le cœur des fidèles^ et les rendre plus brillante? que Tor épurédans le feu. Quel hommei à moins que sa raison éteinte ne se soit changée en un délire furieux, osera mépriser un mystère si redoutable ? (Saint Jban Chkysostôme.)
11. Faites ceci en mémoire de moi. — Par un effet inconcevable de sa bontés le Fils de Dieu a employé à notre salut tout ce qu'il avait pris de nous. Son corps, il Ta offert à Dieu son Père, comme une hostie sainte sur Tautel de la croix, afln de nous reconcilier avec lui; et il a répandu son sang pour être, tout ensemble, et le prix qui devait nous racheter de la servitude, et le bain qui devait nous laver de tous nos péchés. Et afin que le souvenir d'un si grand bienfait demeurât éternellem(»9t gravé dans notre mémoire, il a laissé aux fldèles, sous les espèces du pain et du vin, son propre corps pour nourriture, et son sang pour breuvage....* festin précieux et admirable ! ô banquet salutaire et délicieux! En effet, quoi de plus précieux que cette table sacrée, où Ton nous donne à manger, non plus la chair des animaux, comme dans Tancienne loi, miis Jésus-Christ lui-même qui est le vrai Dieul Quoi de plus admirable que cet auguste sacrement, dans lequel le pain et le vin deviennent véritablement le corps et le sang de Jésus- Christ 1 en sorte que Jésus-Christ, vrai Dieu, et vrai homme, est contenu réellement sous ces fragiles espèces. Il a institué cet auguste sacrement comme le monument perpétuel de sa Passion , comme Faccomplissement de toutes les figures de Tancienne loi , comme le plus grand de tous ses miracles, enfin comme la plus douce consolation, et même comme un dédommagement réel de son absence.
(Saint Thomas d'Aquin.)
11. Car ceci est le calice de mon sang, gui sera répandu pour vous, en rémission des péchés : faites ceci en mémoire de moi toutes les fois que vous le boirez. -Quand donc on veut s'imaginer qu'en ne recevant qu'une espèce on ne reçoit qu'une cène et une communion impar-^ faite, c'est qu'on n'entend pasqnec'est l'Églisequi saitle secret de Jésus- Christ, qui sait ce qui appartient essenliellement à son institution, qui règle ce qui doit être donné à chacun , ce qui doit être dispensé
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diversement, selon les temps et les conjonctures différentes. Vous vous étonnez qu'on sépare ce que Jésus-Cbrist a uni ensemble , et qu'on donne le corps à manger, sans donner en même temps le sang à boire. Étonnez-vous donc aussi de ce que la cène sacrée est séparée du souper commun. Mais plutôt ne vous étonnez jamais de ce que l'Église sait Instruite par le Saint-Esprit et par la tradition de tous les siècles» elle sait ce que Jésus-Christ a voulu faire, et que ce qu'il a séparé pour une représentation mystique ne laisse pas d'être uni , non-seulement en vertu, mais encore en substance. 11 est vrai : il a fallu pour la parfaite représentation de sa mort que son corps parût séparé d'avec le San g, et qu'on les prit chacun à part ; mais TÉglise sait en même temps que la vertu du corps livré n'est pas autre que la vertu du sang répandu f et que non-seulement la vertu , mais encore la substance même de Tun et de Tautre, après sa résurrection, sont inséparables. Elle laisse donc ce corps et ce sang dans cette séparation mystique* Mais au fond elle sait bien, quelque partie que Ton prenne , qu'on reçoit la vertu du tout. Il ne. faut que voir comment Jésus-Christ a célébré la cène ; car les évangélistes ont marqué distinctement, qu'il en a donné les deux parties avec quelque distance l'une de Tautre, puisqu'il a donnné le corps pendant le souper, selon saint Mathieu et saint Marc, et le calice du sang après le souper, selon saint Luc et saint Paul. Et non content d'avoir séparé ces deux actions par ce caractère, il a voulu montrer que chaque partie de son action était complète en elle-même, puisqu'il dit après chacune, comme saint Paul le marque expressément : Faites ceci en mémoire de moi. Ainsi, quelque parti que je prenne , je célèbre la mémoire de la mort de Jésus- Christ, je m'en applique la vertu tout entière, je m'incorpore à Jésus-Christ; car ne lui suis-je pas incorporé en prenant son corpsî N'est-ce pas par là que je suis fait os de ses os , et chair de sa chair, et une même chair avec lui, ainsi que nous avons vu? Que me faut-il davantage pour accom|)Iir l'œuvre de mon salut, surtout en mangeant ce corps, comme le pain descendu du ciel, c'est-à-dire comme le corps d'un Dieu , comme un corps uni à la vie même , et rempli pour moi de l'esprit qui me vivifie? N'ai-je pas en même temps reçu et son corps et sou esprit? Ce qui reste me peut bien donner une plus entière expression de la mort de Jésus-Christ , mais j^en ai toute la vertu dans ie corps seul. Et je ne m'étonne pas si saint Paul a dit : Que quiconque mange ce pain ou boit cette coupe indignement est coupable du corps et du sang ; oui , dit-il ^ et il le dit tiès-distinctement : Quiconque reçoit indignement l'un ou l'autre est coupable de tous les deux, et»
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parla même raison^ qui participe dignement à Tun des deux^ honore tous les deux ensemble et en reçoit le fruit et la sainteté , parce qu*il n'y a dans Tun et dans Tautre qu'une seule et même vertu, une seule et indivisible sainteté. Ainsi qui reçoit Tun ou qui reçoit l'autre , ou qui reçoit tous les deux , reçoit toujours également son salut La substance n'en est pas plus dans tous les deux que dans Tun des deux; car où est toute la substance de Jésus-Christ^ là est aussi , pour ainsi parler» toute la substance du salut et de la vie; car, comme dit relise elle-même^ dans le saint concile de Trente, le même qui a dit : Si TOUS ne mangez ma chair et ne buvez mon sang^ vous n'aurez pas la vie en vous, a dit aussi : Quiconque mange de ce pain aura la vie éternelle. Et le même qui a dit : Qui mange ma chair et boit mon sang aura la vie éternelle, a dit aussi : Le pain que je donnerai est ma chair pour la vie du monde. Et le même qui a dit : Qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi et moi en lui, a dit aussi : Qui mange ce pain vivra éternellement, et qui me mange vivra pour moi.
(BOSSUET
11. Faites ceci en mémoire de moi. —Il y a un grand nombre de vérités, et de foi, et de morale, qui semblent s'exclure mutuellement, et qui subsistent toutes dans un ordre admirable. La source de toutes les hérésies est l'exclusion de quelques-unes de ces vérités; et la source de toutes les objections que nous font les hérétiques est l'ignorance de quelques-unes de nos vérités. Ne pouvant concevoir le rapport de deux vérités qui semblent opposées, et croyant que Taveu de l'une renferme Texclusion de l'astre, ils s'attachent à Tune et ils excluent l'autre. Les Nestoriens voulaient qu'il y eût deux personnes en Jésus-Christ, parce qu'il y a deux natures ; et les Eutichéens , au contraire, qu'il n'y eût qu'une nature, parce qu'il n'y a qu'une personne. Les Catholiques sont orthodoxes, parce qu'ils joignent ensemble les deux vérités de deux natures et d'une personne. Nous croyons que la substance du pain étant changée en celle du corps de notre Seigneur Jésus-Christ, il est présent au Saint-Sacrement. Voilà une des vérités. Une autre est que ce sacrement est aussi une figure de la croix, et de la gloire, et une commémoration des deux. Voilà la foi catholique, qui comprend ces deux vérités qui semblent opposées. L'hérésie d'aujourd'hui ne concevant pas que ce sacrement contient tout ensemble, et la présence de Jésus-Christ, et sa ligure, et qu'il soit sacrifice, et comme, moration de sacrifice, croit qu'on ne peut admettre l'une de ces vérités sans exclure l'autre. Par cette raison, ils s'attachent à ce point, que ce sacrement est figuratif; et en cela ils ne sont pas hérétiques.
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Us pensent que nous excluons cette vérité; et delà vient qu^ils nous font tant d'objections sur les passages des Pères qui le disent. Enfin, ils nient la présence réelle; et c^est en cela quMIs sont hérétiques. C'est pourquoi le plus court moyen pour empêcher les hérésies, est d'instruire de toutes les vérités; et le plus sûr moyen de les réfuter^ est de les déclarer toutes. (Pascal.)
11. Faites ceci en mémoire de moi.... — Après avoir établi la pâque figurative^ Moïse dit aux enfants d'Israël : Vous célébrerez ce jour-là en mémoire du sang de l'agneau interposé entre vous et Tange de la mort. En instituant la pâque véritable, Jésus-Christ ordonna à ses apôtres de la faire àl'avenir, non plus en mémoire de Tagneau immolé en Egypte, parce que le temps des figures est passé , mais en mémoire de lui-même et de son sang interposé entre la justice divine et le monde coupable. Ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi , ne sont pas une explication de celles qui précèdent, mais une déclaration nouvelle du Fils de Dieu. Après avoir dit : Ceci est mon corps^ceci est mon sang, figurés par le corps et le sang de l'agneau pascal, le Sauveur ajoute : Hais comme il y avait dans la pâque ancienne, outre la chair et le sang de Tagneau, un souvenir et une continuation de ce qui s'est fait en Egypte, ainsi dans la pâque nouvelle il y aura, outre ma chair et mon sang, un souvenir et une continuation du sacrifice que j'offre en ce moment pour vous. En disant : Ceci est mon corps... ceci est mon sang, il établit un sacrement où il est réellement et substantiellement présent. En ordonnant ensuite à ses apôtres d'offrir à Dieu ce corps et ce sang en commémoration et en continuation du sacrifice de la croix, il établit le sacrifice véritable, dont les oblations anciennes n'étaient que des ombres et des figures (B.)
11-12. Faites ceci en mémoire àe moi. Toutes les fois quevous mangerez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. — Lorsque nous considérons ce qu'opère Jésus-Christ dans ce mystère, et que nous le voyons, parla foi, présent actuellement sur la sainte Table avec ces signes de mort, nous nous unissons à lui en cet état, nous le présentons à Dieu notre unique victime et notre unique propitiateur par sou sang, prolestant que nous n'avons rien à offrir à Dieu que Jésus-Clirisl et le mérite infini de sa mort. Nous consacrons toutes nos prières pour cette divine offrande; et en présentant Jésus-Clirist à Dieu , nous apprenons on même temps à nous offrir à la majesté divine en lui et par lui comme des hosties
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vivanfes. Tel est le sacrifice des chrétiens, infiniment différent de celui qui se pratiquait dans la loi : sacrifice spirituel et digne delà nouvelle alliance 9 où la victime présente n'est aperçue que par la foi, ouïe glaive est la parole qui sépare mystiquement le corps et le sang, où ce sang, par conséquent ; n'est répandu qu'en mystère, et où la mort n'intervient que par représentation ; sacrifice néanmoins très-véritable^ en ce que Jésus-Cbrist y est véritablement contenu et présenté à Dieu sous cette figure de mort; mais sacrifice de commémoration, qui, bien loin de nous détacher du sacrifice de la croix, nous y attache par toutes les circonstances, puisque non-seulement il s'y rapporte tout entier, mais qu'en effet il ne subsiste que par ce rapport, et qu'il en tire toute sa vertu. (Bossuet.)
12. Toutes les fois que vous mangerez ce pain et que vous boires ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qvfil vienne. — Vous l'annoncerez comme une chose déjà accomplie pour le salut du genre humain; vous Tannoncerez comme une chose qui doit continuer en quelque façon jusqu'à h fin des siècles. La mort de Jésus-Christ est toujours présente dans l'Eucharistie, par la séparation mystique de son corps et de son sang. Toute la vertu delà croix est dans ce mystère...; On est touché le vendredi saint , parce qu'on y célèbre la mémoire de la mort du Sauveur : venez ^ mes enfants, c'est tous les jours le vendredi saint ; tous les jours on érige le calvaire sur le saint autel. Venez, et souvenez- vous de cette mort qui est notre vie; venez participer à la chair et au sang de la victime immolée pour vous. Celte auguste victime est toujours là, attendant que les aigles viennent trouver en elle une nouvelle force et une nouvelle vie. (Bossuet.)
12. Faites ceci en mémoire de moi. Toutes les fois que vous mangerez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur y jusqu'à ce qu'il vienne. — Le sacrifice de la messe place tous les jours le chrétien au pied de la croix de Jésus-Christ; il le reporte au moment le plus important, le plus auguste qui ait jamais existé^ qui a rapproché la terre du ciel, et rejoint le lem|.s à Télernité. Ce n'est point encore là le terme de la bonté divine. Non content de réitérer tous les jours le sacrifice de notre rédemption, Jésus-Christ descend au-dedans de nous, pour nous eu appliquer les mérites; il sefaitnotre nourriture... Voyez autour de cette table sainte, tous les rangs se confondre, les dislinclions disparaître, les grandeurs s'évanouir. Toute hauteur s'abaisse aux pieds de la majesté suprême. Leçon profonde et
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précieuse dé cette égalité primitive , que les institutions humaines peuvent suspendre^ mais non pas anéantir; dont nous sommes sortis, maïs où nous devons rentrer; qu^avaît établie la nature , et que rétablira la religion f Loin de Tautet ou TAgneau sans tacbe daigne se communiquer , toute âme souillée de quelque péché grave rente y mangerait son Jugement^ et en remporterait sa réprobation, L^Eucharistie attache donc le fidèle à la vertu * elle exige qu'il soit saint, pour le rendre plus saint encore. En attirant souvent ses enfants à la table sainte , en les y ramenant au moins une fois chaque année, I^glise leur impose Poblîgatîon b plus forte de conserver ou de réparer leur innocence. (Db la Ldzbriib.)
ÉI^ATION.
Potmifioi , Seigneur^ cette triistesse profonde , oe trouble qui salsK votre flme au moment même ob , plein de compassion pour les 9011Cfrance? de Pbomme^ et ne voulant point le hisser orphelin sur la terre dti passage^ vous lui ouvrez la porte du ciel par la phis admirable in* vention de l^mour d^in DieuT Ah ! c^est que vous saviez que cette étonnante manifestation de votre amour appellerait aussi la plQ9 incompréhensible et la plus noire ingratitude. Tous voyiez vos autele déserts ou profanés ; les indiffërenlS| si nombreux^ s'arrêtant an seuil dfu saint tabernacle sans une pensée , sans un désir vers vous , contemplant d^un œil curieux la pompe de nos reKgieuses cérémonies, et oubliant qu^u fond de ce sanctuaire où ses regards se reposent avec un intérêt tout profane, un Dieu caché, anéanti, attend un mot , nn soupir du cœur qui réponde à un amour si tendre et si persévérant Et cependant tous sont appelés, car raffliction est au fond de toute vie huntaîne ; pourquoi donc cette indifférence en cette profanation coupable d\in si immense bienfait? Seigneur, Seigneur, je veux fonder m<m coeur avant de m^élever jusqu'à vous, afin que le germe de vie que Je vais chercher en approchant de vos saints autels, ne devienne pas pour mon &me, comme il Va été pour Judas , un principe de mort éternelle.
CHAPITRE XCVni
M. JteiprMitnilMrapraeUfai«,etT^priMniinMliandBM&RpU^ LaM^sfiMB
ae doit poiot défaillir. — 12-31. Lu temps de la téparalion approche, commandement nomaaSi piédictîoa da ren«neemttni d« Piena, prendra des épèm (!• JMdi saint, après la càna).
Mati., XXII, S4-»; Jbiv, XHI, n-38.
*C&m argA eilisat, «bit Jbni*Nime«lari.
6caltu est Filins hominii; at ]
Si Dem elarîficatas est Ib co, at Dans darificabit enra in semntipso ; «t ooniinah ctarifioabit
*Pacta asi antam at
oo nl i'nli» inler «oaipiis aonun Tidarator assa ma-
Dizît antam eis ; Regas g«itin« «Inminanivr a»> mm ; et qni poteslatem
Ed vocanlnr.
Vas antam non sie{ aed ^i majov ast ia to« lis, liât clcat miaor ; at
Lorsque Judas fut sorti » Jésus dit
Maintenant le Fils de Thomme est glorifié; et Dieu est glorifié en lui^.
2. Si Dieu est glorifié en lui. Dieu aussi le glorifiera en lui-même, et c*esi bientôt qu'il le glorifiera.
3. Or, il s'éleva aussi parmi eux une contestation dont le sujet était : lequel d'entre eux paraissait avoir la prééminence,
4. Mais il leur dit : Les rois des nations dominent sur leurs sujets; et ceux qui ont puissance sur les autres se font appeler bienfaiteurs <•
5. Qu'il n'en soit pas ainsi parmi vous^ ; mais que celui qui est le plus grand parmi vous soit comme le moindre; et celui qui
' i I. Dieu a été glorifié par I obéiasaoeo 4a Jéa«a-€brjst et par aon saorifiae» le plos parfoU qui fut jaiaais, ei d*an mérita ioSnl. Après la mort sar la croix, le Fils <(e rHoauoe fat glorifié à son tear en fcntrant avao son humanité daos la gloire dtt soo Père. (Bossubv.^
^ y 4. BicalàUear (tvtrgMê) est un sartXHn qai a été donaé à quelques rois ; fl «si mia ici pour marquer en géaéral les iitreaéclataais par lesquels les grands de la terre affectent trop souvent de se distinguer.
> ]^ &• Il faut donc ^r d« milieu de bous Teaprit de donaiiialioo, Tesprit de fierté et de hauteur, l'esprit d'orgueil, Tesprit dUutérèt, et songer è gagner ks co&ara par r humilité, par ajiiottr« et en donnant le boa eierople. (Bossun.)
qui prwcearor citt ^cnl mini»ir«tor.
Nam ^is major est, qai riciitubil, an qai BàiniMrol 7 nonnè qui recumbit? l'^o aalem in ine<iio veslrûm «um, lical qoi uinÂUiU
Vos aatem ertît , qui perniiiii islis merum in tenlaliouibtts mais.
El ego dlspono fobîs •icul di»po»nit mibiPaler meus rcgnnrn :
Dt edalis at bibatîs topi-r menssm meam in rr^ no mi o , et s«nlealis super llironos judicanlca diu>decim tribus Israël.
Ail atilem Dominos :
Simon, Simon, eccè Sa* tanas eipetivit vosulcribraret sicol trilicnm.
Ego aotem rogavi pro ta bl non di-fidut fidcs toa ; el la aliqaatiilb coufersita couQrma firairca
«Filioli, «dhùc mo-
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tient le premier rang, comme celui qui sert*.
6. Car lequel est le plus grand de celui qui est à table, ou de celui qui sert?
N'est-ce pas celui qui est à table? Or, je suis au milieu de vous comme celui qui sert.
7. C'est vous qui êtes restés constamment avec moi dans mes tentations ^.
8. Et je vous prépare à mon tour le royaume que mon Père m'a préparé :
9. Afin que vous mangiez et buviez à ma table dans mon royaume , et que vous soyez assis sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël.
10. Le Seigneur dit ensuite: Simon, Simon, voilà que Satan vous a demandé* pour vous cribler tous comme du froment*.
1 1 . Mais j'ai prié pour vous en particulier, afin que votre foi ne défaille point; et vous, quand vous serez converti , soutenez et affermissez vos frères.
1SI. Mes petits enfants, je ne suis plus
* f 5. Mais raatorité par là n'est-ello point affaiblie? Ab! Il y aura toujours assez d'aulorlté parmi vous, s'il y a assez d'bumilité; et dès qu*il n*y aurait point d'humilité, Tautorité serait onéreuse et insupportable. (Bourdaloue.)
* y 7. 11 vient de reprendre ses disciples, mais il les loue aussitôt de lui avoir été fidèles dans ses souffrances, dans ses persécution^-. La persévérance, dit le vénérable Bède, est la colonne de toutes les vertus. Plus l'adversité est grande, plus il est beau d'avoir persévéré. Le Seigneur dit à Satan : As-tu considéré mon serviteur Job? Il n'est pas sur la terre d'hommo semblable à lui, simple et droit et craignant le Seigneur, fuyant le mal, et conservant toujours son inooceoce, et cependant la m'as excité contre lui pour le faire souffrir sans motif.
* f 10. Comme 11 demanda la permission de tenter Job: Étendez votre main^ frapp -z 8l'S os et sa chair, et alors ^ous verrez s'il ne vous maudit pùs en face.
A f 10. C'est-à-dire vous soumettre à la plus grande épreuve.
CH. XCYIII,
(licam Tobiacnm fiiin* Qacretis me, et ûcot (li&i Jadari» , Qo6 ^o Tado, vos non pole»(is Tenire ; et vobia dico modd.
Mandainm novam do vobis : Ut diligatU invicem, sicnt dileû tm ; ttl et vos diligalk inri*
In hoc eognoseent omnés qaia discipuli mai csiis, ai dileclionem hahueriln ad iavicem.
Dieit ei Simon Petitu :
Domine, qnôvadis? Reapondii JeMM : Qu6 ego Tado, non polca ma mo<I6 aaqnt i aeqaeria
Dicil ei Petnit : Qoarè non pOftonm te seqai modb? * lecum paratos snro et in carcerem et in mortem ire; 'animam meam pro te ponam.
Reapondit ei Jeana « Aniindm loam pro me pone6? Amen , amen dico tibi : Non canlabit gailoa, donec ter me negca.
• fit dixit eis : Qaand6
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avec vous que pour peu de temps. Vous me chercherez y et ce que j'ai dit aux Juifs, qu'ils ne pouvaient venir où je vais*, je vous le dis aussi pour le présent.
13. Je vous donne un commandement nouveau : c'est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés; d'avoir ce même amour les uns pour les autres^.
14. Ce à quoi tous connaîtront que vous êtes mes disciples , c'est si vous pratiquez la charité les uns envers les autres.
15. Simon Pierre lui dit : Seigneur, où donc allez-vous? Jésus répondit : Où je vais, vous ne pouvez pas me suivre à présent , mais vous me suivrez après.
16. Pierre lui dit : Pourquoi ne puis-je pas vous suivre maintenant? Je suis prêt à aller avec vous, dans la prison et h la mort ; je donnerai ma vie pour vous*.
17. Jésus lui répondit; Vous donnerez votre vie pour moi? En vérité, en vérité, je vous le dis: Le coq ne chantera point ^ que vous ne m'ayez renié trois fois.
Et il leur dit à tous : Quand je vous
^ f 12. C*e8t-i-dire aller & la passion, et par la passion dans le ciel. Ils ne pouvaient le suivre sur la croix; ils n'étaient pas encore assez forts pour supporter le martyre. D'un autre côté, ils devaient conserver leur vie pourévangéliscr le monde.
(Saint Aucustiic.)
* f 13. Ce commandement n'est pas nouveau quant à Tobligalion d'aimer le pro-* chain» mais il est nouveau quant à la mesure de charité qu'il prescrit à l'égard du prochain.
' t 16. Pierre voyait bien ce qu'il y avait de désir et d'amour dans son cœur, mais il ne voyait pas ce qu'il y avait de faiblesse. (Saint Augostin.)
* f 17. C'est-à-dire les coqs n'auront point marqué, par leur chant, différentes heures de la nuit, comme ils ont coutume de le faire.
lU. 13
lAisi vos ftinë Mcevlo, et p«râ , et calceamf ntis, sumquid ali(|aid defuit TObit/
At nii cliernnt : NihiL Dixit ergô eis : Sed nanc qoi faabet sacculum, tollat ; sitniliter et peraan ; et qui non liabet, vendat tnnicam «nam, et emct gladium.
Dico enim vobis, qnoaiam adhùc boc qood acriplnm est oporlet irapleri in roi; : El cum iniqub de putulas est. Et enim ea qa« sont de me, fiaem habect.
At illi dixmint : Domine , eccè duo gladii blc Al ille duit eis :
Salis ebt.
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ai envoyés sans argent , sans iM*ovisions et sans chaussure, quelque chose vous a-t-il manqué?
19. Ils répondirent ; Rien, Seigneur, Jésus ajouta : Mais, maintenant, que celui qui a une bourse la prenne, et que celui qui a un sac le prenne également; que celui qui n'a point d'épée, vende sa tunique et achète une épée*.
20. Car, je vous le dis, il faut encore que s'accomplisse en moi celte parole de rÉcriture, 11 a été rangé parmi les malfaiteurs : car tout ce qui est écrit de moi doit avoir son accomplissement.
21 . Ils lui dirent : Seigneur, voici deux glaives ici*. Il répondit : C'est assez *.
^ f i9. C'est-à-dire vous allez être dans un temps d'épreuve où vous manquerez de tout et où tout le monde vous persécutera, persécutions telles, que les précautions humaines, l'argent, les armes ne seraient pas de trop pour vous y soustraire. Jésus- Christ, comme on le voit, ne fait pas un commandement à ses apôtres de se pourvoir d*armes et d'argent : il leur prédit seulement, par ce langage figuré, les misères et les dangers où ils seront exposés.
* f 2\, Ceux, sans doute, qui avaient servi à l'immolation de Tagneau : car c'est avec un glaive qu'il devait être immolé.
s f SI. Les apôtres n'avaient point compris le sens des paroles du Sauveur; comme il ne juge pns à propos de l'expliquer dans ce moment, .t interrompt le discours par ces mots : cela suffit^ comme s'il disait, Laissons cela, passons à d'autres choses. Et les apôtres restèrent avec l'idée de s'armer: de là vient que Simon Pierre tire un glaive au Jardin des Oliviers.
3. // s'éleva parmi eux une contestation dont le sujet était : lequel d'entre eux paraissait avoir la prééminence. — Rien ne peut éteindre Fambition dans les hommes. Au moment où Jésus-Cbrist venait de donner à ses apôlres une leçon d'humilité en leur lavant lui-même les pieds; lorsqu'il leur parle de sa mort prochaine , et de la trahison qui se trame contre lui ; à cetle même table où il vient de leur donner
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la communion, mystère d'abaissement incompréhensible de la part d'un Dieu, ces hommes qu'il avait tirés de la condition la plus humble^ et que déjà plusieurs fois il avait repris sévèrement au sujet de cette prétention, si contraire à sa doctrine et à ses exemples, ces hommes, les apôtres de Jésus-Clirist, se disputent encore entre eux la première place! Connaissons bien le génie de celte passion comme indestruc* tible, qui ne tous quitte pas même au milieu des éfénements les plus tristes, et parmi les pensées et les exemples les plus propres à Textirper de notre cœur et à la faire mourir à jamais. (Bossuet.)
4-5. Les rois des nations dominent sur leurs sujets, et ceux qui ont puissance sur les autres se font appeler bienfaiteurs : qu'il n'en soit pas ainsi parmi vous. — Voyons si dans le christianisme , malgré l'exemple d'un Dieu humilié et anéanti, on ne trouve pas encore tous les jours de ces maîtres hautains et durs, qui ne savent que se faire obéir, que se faire servir, que se faire craindre, sans savoir ni compatir, ni soulager, ni condescendre, ni se faire aimer; qui, usant de toute la force, et souvent même de toute Taigreur du commandement, n'y mêlent jamais, selon le précepte de l'apôtre. Fonction et la douceur de la charité. L'esprit de domination ne manquera pas de prétextes pour se justifier. On se flatte, parce qu'on est élevé, d'un prétendu zèle de faire sa charge, de soutenir ses droits, de garder son rang; on va plus loin, et quelquefois même on se fait de ses fiertés et de ses hauteurs un devoir : tant l'amour-propre est ingénieux à nous déguiser les vices les plus grossiers sous l'apparence des plus pures vertus. Mais, si c'est un zèle de faire sa charge et un vrai zèle, pourquoi ce zèle ne s'allume-t-il qu'en certaines rencontres et lorsqu'il est question d'abaisser les autres et de prendre l'ascendant sur eux) Pourquoi, dans tout le reste, devient-il si paresseux et si lent? Pourquoi le voit-on languir et s'éteindre du moment que l'ambition est satisfaite?
(BoURDALOUe.)
10. Le Seigneur dit ensuite : Simon, Simon, voilà que Satan vous a demandés pour vous cribler tous comme du froment. — El le Seigneur dit : Simon, Simon, je t'appelle par deux fois, sois attentif, Satan a demandé à vous cribler tous, vous autres, comme on crible le froment. Quelle puissance de Satan! Cribler les hommes, les apôtres même! les agiter, les jeter en l'air, les précipiter en bas; en faire en un mot tout ce qu'il veut. Qui a donné ce droit à Satan , sinon le péché? C'est par le péché qu'il a vaincu l'homme^ qui ensuite de la
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victoire lui a été livré comme son esclave. C'est pourquoi il en use avec un pouvoir tyrannique; néanmoins il ne fait rien de lui-même; il demande; c'est une puissance maligne, malfaisante, lyranniquc, mais soumise à la puissance et à la justice suprême de Dieu. 11 a demandé qu'on mît Job en sa puissance ; il est appelé Taccusatour de nos frères; et Dieu lui livre qui il lui plaît, selon les règles de sa justice, selon lesquelles le démon a droit de lui demander ceux en qui il trouve du sien, c'est-à-dire ceux où il trouve le péché. C'est pourquoi Jésus dira bientôt. Le prince de ce monde avance, il n'a rien du tout en moi; mais pour le reste des hommes, il n'a que trop en eux. Il n'avait que trop sur les apôtres qui étaient encore possédés de la vaine gloire, l'un des plus mauvais caractères de Satan, qui est devenu Satan par ambition et par orgueil. Et c'est pourquoi Jésus-Christ leur parle de la demande de Satan , à ^occasion de la vaine gloire qui venait de paraître en eux, et de leur dispute ambitieuse. Vous vous tourmentez qui aura la première place, vous avez bien d'autres affaires qui vous devraient occuper : Satan entre au milieu de vous par vos disputes, vous lui avez donné lieu et lui avez fait une ouverture bien grande pour vous dissiper, pour vous cribler. Tout ce qui est possédé de la vaine gloire est léger et propre au crible de Satan. Au lieu donc de vous disputer pour des préséances ridicules, et de devenir par là la risée et la proie de l'enfer, unissez-vous contre une puissance si redoutable. (Bossl-et.)
10-11 . Simon... fax prié pour vous, afin que votre foi ne défaille point; et vousy quand vous serez converti, soutenez et affermissez vos frères. — Jésus-Chrit élève, en face du genre humain, une chaire, d'où il veut, s'adressant à toutes les générations, jusqu'à la fin des temps, perpétuer lui-même les enseignements de son Évangile. Mais les hommes ont besoin d'un langage sensible pour les préserver d'illusions. Jésus-Christ parlera par la bouche de Pierre; la chaire de Pierre sera kl chaire indéfectible et infaillible de Jésus-Christ; et les ponlifcs romains, pour le dire avec Bossuet, seront tous un seul Pierre. C'est à Jésus-Christ, dans Pierre, qu'est due la primauté du sacerdoce; c'est à Jésus-Chrisl, dans Pierre, que revient l'empire des âmes. A Pierre le jugement suprême, parce que le jugement suprême appartient à Jésus-Chrisl. Pierre ne peut jamais enseigner l'erreur, parce que Jésus-Christ est la vérité divine; Pierre ne pe:it jamais avoir le dessous dans la lutte, parce que Jésus-Christ est la force du Très-Haut. Jésus- Christ est toujours victorieux dans Pierre; toujours il règne avec iu..
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toujours il commande parlai. Lorsque Pierre semble le plus faible, c'est alors qu'il est le plus fort. Les empereurs et les philosophes, les rois et les politiques, tous les oppresseurs de la vériié, tous les publics corrupteurs de la morale se ligueront contre le Christ du Seigneur; ils lui feront la guerre avec rage dans la personne de Pierre, ils le traîneront en exil, ils le cnlomnieront, ils Toulrageront, ils lui cracheront au visage , ils le couronneront d'épines, ils le tueront. Mais, au moment où les insensés publieront leur triomphe, ils seront vaincus I Lorsqu'ils crieront à l'univers : 11 esl mort I Pierre, comme le Christ, sortira du tombeau^ renversant ses ennemis dans la poussière; et ils auront passé avec ignominie, eux, leur puissance et leurs systèmes; mais Pierre demeurera jusqu'à la consommation des siècles, toujours plus grand, toujours plus radieux. Il verra successivement les empires crouler; le pouvoir, sous quelque forme que la philosophie le constitue, s'en aller en poudre; les débris des trônes et des républiques emportés sur les flots des révolutions ; tandis que lui, demeurant sauf au milieu de tous les naufrages, debout sur le vaisseau de rÉglise,et la main ferme au gouvernail, s'offrira comme Tunique espoir de salut à nos sociétés expirantes* Et les peuples alors, le saisissant par son vêtement sacré , lui diront : Vous avez le dépôt des vérités éternelles, enseignez-nous les voies du Seigneur, ô pontife suprême! et que vos mains soutiennent notre ruine ! [W^ Sïbour.)
10-11. Shnon, Simon, Satan a demandé avec instance de vous criblei* comme on crible le froment; mais fai prié pour vouSj afin que votre foi ne défaille point. — Que sommes-nous allés voir à Rome? c'est rÉglise mère et maîtresse de toutes les autres, ce siège indéfectible où Terreur ne s'assit jamais; celte chaire suprême d'où part avec le rayon de la doctrine le rayon du gouvernement; centre de l'unité, lien qui unit toutes les intelligences dans une même foi, toutes les volontés dans un même amour, tous les peuples dans une même famille , tous les membres en un même corps, et pour tout dire en un mot, la tête, le cœur, la main et la voix de cette grande société catholique qui a l'immensité pour limite, et pour durée l'éternité. Car nous n'avons garde de séparer ici le siège d'avec le pontife , à l'exemple de ces raisonneurs subtils qui, par un effort d'abstraction', ont cru pouvoir établir une distinction entre la chaire romaine et son chef auguste, et refuser à celui-ci un privilège qu'ils accordent à celle-là. Non, ce n'est pas un siège abstrait, métaphysique, idéal que nous sommes allés vénérer; mais un siège animé, vivant, occupé et tout rempli de Tauto*
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rite, de l'esprit, de la grâce du prince des apôtres, qui continue à y parler par la bouclie de ses successeurs; c'est le siège de celui à qui Jésus-Christ a dit , PierrCy j'ai prié pour loi; vous l'entendez , c'est la prière d'un Dieu, toujours sûr d'être exaucée à cause de la dignité de sa personne; PierrCy fai prié pour toi, afin que ta foi y non la foi de ton siège, inais ta foi, comme fondement et chef de TÉglise, ne défaille point y et que tu sois toujours debout pour y conflrmer tes frères.
(Mp^ Giraud.)
11. Mais fai prié pour vous en particulier, afin que votre foi ne défaille point ; et vous, quand vous serez converti ^ soutenez et affermissez vos frères. — Jcsus-Clirist nous apprend que nous n'avons de secours contre Satan que dans Tintercossion et la médiation du Jésus- Christ même. Admirons la profondeur de sa sagesse. Parce qu'en réprimant l'ambition de ses apôtres, il avait parlé d'une manière qui eût pu donner lieu à ceux qui n'auraient pas bien pesé ses paroles, de croire qu'il n'avait laissé aucune primauté dans son Église, et qu'il avait même affaibli celle qu'il avait donnée à saint Pierre, il parle ici d'une maiiiëre qui fait bien voirie contraire. Satan, dit-il, a demandé dévoua cribler tous, mais, Pierre, j'ai prié pour toi en particulier. J'ai prié pour toi, et non pas j'ai prié pour vous. L'eifet de cette prière qu'il faisait pour Pierre regardait les autres apôtres, sans doute, mais d'une manière indirecte : la suite du discours le fait paraître manifestement, puisqu'il ajouteaussilôtaprès, Et toi, quand tu seras converti, confirme tes frères. Quand ildit: J'ai prié pour toi que ta foi ne défaille pas, il ne parle pas de cetîefoi morte qui peut rester dans les pécheurs, parce que cellelà n'empêche pas qu'on soit criblé par Satan: c'est cette foi qui opère par la charité , laquelle, dit-il, j'ai demandé qu'elle ne défaillit point en.toi. Jésus-Christ lé demandant ainsi, lui qui dit : Je sais, mon Père, que vous m'écoutez toujours, qui peut douter que saint Pierre n'ait reçu par cette prière une foi constante, invincible, inébranlable, et si abondante d'ailleurs, qu'elle iût capable d'affermir, non-seulement le commun des fidèles , mais encore ses frères les apôtres et les pasteurs eu troupeau, en empêchant Satan de les criblerl Et cette parole revient manifestement à celle où il avait dit : Tu es Pierre, je fai changé ton nom de Simon en'celui de Pierre en signe de la fermeté que je veux communiquer, non-seulement pour toi, mais encore pour toute mon Église, car je la veux bâtir sur cette pierre. Je veux mettre -en toi, d'une manière éminente et particulière , la prédication de la foi qui en seraUe fondement, et les pontes d'enfer ne prévaudront point
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contre elle, c'est-à-dire qu'elle sera affermie contre tous les efforts de Salan, jusqu'à être inébranlable. Et cela, qu'est-ce autre chose que ce que Jcsus-Christ répète ici : Salan a demandé de vous cribler, mais, Pierre, j'ai prié pour toi , ta foi ne défaudra pas , et toi , confirme tes frères? Il est donc de nouveau chargé de foute TÉglise; il est chargé de tous ses frères, puisque Josus-Christ lui ordonne de les affermir dans celte foi qu'il venait de rendre invincible par sa prière.
(BOSSUET
11. Quand vous serez converti, soutenez et affermissez vos frères.^ Telle est la mission du chef des ai)otres , telle est aussi celle des successeurs sur le siège de Rome. Rome chrétienne a été pour le monde moderne ce que Rome païenne a élé pour le monde antique, le lien universel; celte capitale des nations remplit toutes les conditions de sa destinée, et semble véritablement la Ville éternelle. Il viendra peutêtre un temps où l'on trouvera que c'est pourtant une grande idée^ une magnifique institution que celle du trône poutiDcal. Le père spirituel, placé au milieu des peuples , unit ensemble toutes les parties de la chi'étienlé. Quel beau rôle que celui d'un pape vraiment animé de l'esprit apostolique ! Pasteur général du troupeau , il peut ou contenir les fidèles dans le devoir, ou les défendre de l'oppression. Ses États, assez grands pour lui donner l'indépendance, trop petits pour qu'on ait rien à craindre de ses efforts, ne lui laissent que la puissance de l'opinion : puissance admirable, quand elle n'embrasse dans son empire que des œuvres de paix, de bienfaisance et de charité. C'est une chose assez généralement reconnue que TEurope doit au saintsiége sa civilisation, une partie de ses meilleures lois et pres(|ue toules ses sciences et ses arts. Les souverains pontifes vont maintenant chercher d'autres moyens d'être utiles aux hommes : une nouvelle carrière les attend; et nous avons des présages qu'ils la rempliront avec gloire. Rome est remontée à cette pauvreté évangélique qui faisait tout son trésor dans les anciens jours. Par une conformité remarquable, il y a des Gentils à convertir, des peuples à rappeler à l'unité, des haines à éteindre, des larmes à essuyer, des plaies à fermer, et qui demandent tous les baumes de la religion. Jamais Rome n'a eu devant elle de plus grandes espérances et de plus brillantes destinées. Nous disons des espérances, car uous comptons les tribulations au nombre des désirs de l'Église de Jésus-Christ. Le monde dégénéré appelle une seconde prédication de UÉvangile; le christianisme se renouvelle, et sort victorieux du plu^ ierrible des assauts que l'enfer lui ait encore
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livrés. Qui sait si ce que nous avons pris pour la chute de l'Église n'est pas sa réédification ? (De Chateaubbiand.)
12. Mes petits enfants , je ne suis plus avec vous que pour peu de temps. Vous me chercherez , et ce que f ai dit aux Juifs , quHls ne pouvaient venir où je vais, je vous le dis aussi pour le présent, — Entrons dans les sentiments de la tendresse du Sauveur. Mes petits enfants, souvenez-vous de cette parole d'un évangéliste : Ayant toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la fln. Et maintenant il va ramasser toute sa tendresse pour leur donner le précepte de la charité fraternelle ; car, pour établir cette loi d'amour^ il voulait faire ressentir à ses disciples des entrailles toutes pénétrées de tendresse. Mes petits enfants^ il ne les avait jamais appelés decelle sorte, presque jamais il nelos avait nommés ses enfants, et pour dire quelque chose de plus tendre, Mes petits enfants, dit-il, comme s'il eût dit, Voici le temps que je vais vous enfanter. J'ai été toute ma vie dans les douleurs deTenfanteraent; mais voici les derniers efforts et les derniers cris par lesquels vous allez naître; mes petits enfants, écoutez donc celte parole paternelle, Je serai encore avec vous un peu de temps, profltez donc de ce temps pour entendre mes dernières volontés. Vous me chercherez; viendra le temps que vous rachèteriez de beaucoup la consolation d'entendre ma parole; et comme j'ai dit aux Juifs, Vous ne pouvez pas venir où je vais; je vous le dis aussi présentement; profltez donc encore une fois du temps que j'ai à être avec vous ; car je m'en vais en un lieu où vous ne pouvez pas venir, ainsi que j'ai dit aux Juifs. (Bossuet.)
13. 3Ion commandement est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés; d'avoir ce même amour les uns pour les autres. — Celui qui aime véritablement dans la vue de Jésus-Christ ne cherche dans son ami ni la noblesse, ni les dignités, ni les richesses, pas même la réciprocité d'affection ; mais il aime sans intérêt, sans interruption, sans refroidissement, quand mêmeson ami lui manquerait de foi, quand il deviendrait son ennemi, quand il aurait résolu de le perdre : Jésus-Christ seul qu'il aime dans celte personne, soutient tout, supplée à tout, suffit à tout. Tant que celui qui aime a les yeux sur son divin maître, son amitié reste ferme, incorruptible et inébranlable ; car il nous a donné le modèle de celte amitié toute céleste, en aimant des ennemis, des insolents, des blasphémateurs, des persécuteurs, des furieux qui le haïssaient à mort , qui ne pouvaient pas même le voir, qui étaient prêts à tout moment à courir aux pierres
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pour le lapider; et qui les a aimés de cette charité la plus haute et la plus sublime , qui va jusqu'à donner sa vie pour ceux que Ton aime. Après même qu'ils Tont crucifié, il les aime encore. Leur rage s'est épuisée contre lui, mais sa charité ne s'épuise point. Il veut les guérir^ il redouble sa compassion, il intercède pour eux envers son Père : Mon Père, lui dit-il, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Et aussitôt qu'il est ressuseité, il leur envoie ses apôtres pour les convertir et les sauver. Soyons sans cesse attentifs à ce modèle ; imitons cette charité d'un Dieu ; retraçons en nous cette amitié si généreuse, afin qu'ayant été les imitateurs de Tamour de Jésus-Christ, nous soyons aussi les héritiers de sa gloire. (Saint Jean-Chbysostôme.)
13. Je vous donne un comûiandemenl nouveau : c'est de vous aimer tes uns les autres. — Si jamais charité a é*é nouvelle, singulière, d'un caractère à se distinguer et à se faire remarquer, il est évident que c'est celle que Jésus-Christ a eue pour nous; et quel a été ce caractère distinclif ? Ah ! chrétiens, peut-on l'ignorer et avoir la moindre idée de Jésus-Christ? Ce caractère a été le désintéressement ; ce divin Haitre nous a aimes jusqu'à sacrifier pour nous tous ses intérêts en qualité d'IIomme-Dieu ; il nous a aimés jusqu'à s'anéantir parlesexcès d'une humilité sans bornes et sans mesure, voilà l'intérêt de sa gloire; jusqu'à prendre la forme de serviteur, voilà l'intérêt de sa liberté; jusqu'à devenir un homme de douleur, voilà l'intérêt de sa béatitude; jusqu'à mourir comme un criminel, voilà Tinlérct de sa réputation et de sa vie; le dirai-je? jusqu'à paraître devant Dieu comme un anathème, et à être traité comme un sujet de malédiction, voilà l'intérêt de sa sainteté et de son innocence... Tel est le modèle de notre charité pour nos frères... Autrefois on distinguait les chrétiens par la charité, parce que la charité des chrétiens était victorieuse de tous les inlérêts de la terre; et maintenant on pourrait bien nous distinguer pour le désordre de la cupidité, puisque toute notre charité n'est qu'amourpropre et intérêt. Disons mieux : autrefois les ennemis mêmes de Jésus- Christ, surpris du généreux détachement qu'ils remarquaient dans les fidèles, leur rendaient avec admiration ce témoignage en forme
d'éloge. (BOURDALOUB.)
14. Ce à quoi tous connatlront que vous êtes mes disciples^ c'est si vous pratiquez la charité les uns envers les autres. La charité, charitas: ce n'est pas l'amour, il est trop passionné; ce n'est pas l'attachement, il est trop faible; ce n'est pas l'amitié, elle est trop bornée ; ce n'est pas
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la pitié, elle est trop humaine; c'est la charilé, charitas. Charité, c'est- \-dire grâce, grâce de la part du riche qui la fait au pauvre au nom de Dieu^ et grâce de la part du pauvre qui Tobtient de Dieu en faveur da riche. Charité, c'est-à-dire joie, joie dans le riche qui la fait, et joie dans le pauvre qui la reçoit; joie sur la terre dont elle fait le bonheur^ et joie dans le ciel qui en est la récompense. Charité, c'est-à-dire amour de Dieu et des hommes; amour de Dieu, Père commun de tous les hommes, et amour des hommes qui sont tous les enfants d'un mêaie Dieu; amour de Dieu pour aimer les hommes plus efficacement, et amour des hommes pour aimer Dieu plus dignement. Belle et admi* rable réciprocité, dont Jésus-Christ seul nous a donné l'idée, et qu'oa 'ne trouve nulle part avant lui. L'Orateur romain avait bien dit la charité du genre humain, charitas gencris himani, mais ce n'était là qu'un simulacre de charité, aussi dépourvu de sanction que de motif, et non moins vague dans son principe que dans son application. C'est la gloire exclusive du christianisme d'avoir fondé la bienfaisance sur des molifs surnaturels, d'avoir mêlé Dieu à tous les sentiments immalns pour les rendre plus nobles et plus purs, d'avoir créé celle vertu célesle de la charité, qui sacrifie tout parce qu'elle espère tout, qui sans cesse nous ramène vers nos frères par l'amour de Dieu, et vers Dieu par l'amour de nos frères, et qui, ne faisant de ces deux amo-irs qu'un seul et même sentiment, donne à nos afTcctions généreuses et bienfaisantes le plus haut degré d'activité dont le cœur humain soit capable. (De Boulogne.)
14. Ce d quoi tous connaîtront que vous êtes mes disciples, c'est si vous praUqvez la charité lesuns envers les antres.-- Ainsi, queTon arme, tant qu'on voudra, l'esprit contre la raison, ou la raison contre le sentiment, toujours ilseravraiquelascience enfle, et que lâchante édifie ; toujours il faudra convenir quMl y a dans notre religion un principe de bien qui ne se trouve nulle part ailleurs, et que, n'eût-elle en sa faveur que eette seule preuve, la chose vaudrait bien sans doute la peine que ron y pensât. Ah I si c'est là une fable, qu^on nous laisse cette fable qui est bonne à tout; que l'impie garde sa vérité qui n'est bonne à rien , ou plutôt qu'il laisse sa fable , et qu'il revienne à la vérité, à cet Évangile divin dont une seule ligne nous dit mille fois plus que tout le faste 'des discours mondains; cet Évangile qui , par un heureux accord qui n^appartient qu'à lui , secourt les pauvres par les riches , et sanctifie les riches par les pauvres; et qui seul peut nous retirer de l'abîme 4mvert sous nos pas. Voilà la bienfaisance qu'il nous faut^ non cette
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tiiste philosophie qui, sans la religion, n'est qu'un rêve trompeur, et potti- le pîmvre qu'elle désole, et oour la riche qu'elle corrompt; non cette pénible métaphysique qui ne sait Tiyre que d'abstractions, qui^ dans sa dureté superbe, se vante de négliger les détails pour embrasser rensemhle, compte pour tout l'espèce , et les individus pour rien; non cette humanité de théâtre, qui n'a jamais produit une seule vertu, comme elle n'a jamais essuyé une seule larme. (De Boulogne.)
16. Je suis prêt à aller avec vous y dans la prison et à la mort. Je donnerai ma vie pour tous. — Quand Dieu accorde ou promet des grâces, il faut s'humilier et reconnaître de qui elles \icnnent. Au lieu de considérer sa faiblesse, Pierre s'eniporii juscju'à dire par un excès de confiance en lui-même : Seigneur, je suis prêt à vous suivre partout et jusqu'à la Dïori. Mais Jésus-Christ qui l'avait élevé si haut, sait bien rabattre sa présompîion : Simon, dit-il, j'ai prié pour toi, ta foi ne déftiudra point, confirme les frères. Et un moment a|)rès : Je te le déclare à toi, à qui je viens de dire de si grandes choses ; mais à toi qui présumes de toimôme, au lieu de t'humilier de mes dons, je le déclare, dis-jo, que tu tomberas cetlenuit, dans un moment, et par trois fois, dans une faute qui semblera un naufrage dans la foi : afin que tu sentes que si tu portais un grand trésor, tu le portais dins un fragile vaisseau de (erre, et que ce qui se fait en loi de grand se fait, non point par toi-même, mais par la sublimité delà vertu de Dieu. Toutefois sa chute n'empôcha pas l'effet des promesses et des desseins de Jésus-Christ. Car encore qu'il ait renié, et par trois fois, et la dernière fois avec blasphème et exécration, en sorte que dans ce genre de crime il ne pouvait pas tomber plus bas, Jésus, qui fond les cœurs par ses regards, lui en réserve un des plus efficaces et des plus tendres, et cet homme, si entêté de lui-même et de son courage, se retire fondant en larmes, et celui qui était tombé parce que son Maître avait détourné sa face pour un moment, apprend qu'il n'est converti que parce qu'il a daigné jeter sur lui un regard.
(BOSSUET
18-19. Quand je vous ai envoyés sans argent, sans provisions et sans chaussure, quelque chose vous a-t-il manqué? Ils répondirent : Rien, Seigneur. Jésus ajouta : Mais maintenant , que celui qui a une bourse la prenne. — Rien ne vous a manqué. Tel a été le soin du Sauveur : il n'a pas voulu que ses disciples aient manqué de rien. Mais quoi! n'ont-ils pas été dans le besoin? Qu'était-ce donc que d'être réduits à rompre des épis dans leurs mains pour se nourrir? N'était-ce
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pas là une assez pressante nécessité? Jésus-Christ ne dit pas qu'ils n'aient jamais souffert Jamais été dans le besoin; mais il dit que jdmais ils n'ont manqué absolument et qu'ils ont été bientôt secourus, non que Jésus-Christ ait fait des miracles pour cela, car nous ne lisons pas qu'il ait multiplié les pains plus de deux fois en faveur de tout un grand peuple; et la conduite de sa famille allait par des voies plus naturelles. Apprenons donc à nous fier à celte conduite douce et imperceptible de Jésus-Christ^ par laquelle, au milieu des besoins et des souffrances^ il conserve pourtant aux siens les provisions nécessaires.
(BOSSUBT.)
ÉLÉVATION
Pourrions-nous douter encore que nos âmes, dont nous nous occupons si peu, n'aient un prix immense à vos yeux^ Seigneur? Non content d'avoir pris notre nature infirme pour nous retirer par vos souffrances et votre mort, de l'abîme où nous avait plongés la première faute de l'homme, vous voulez nous élever jusqu'à vous, nous faire participer en quelque sorte à vos perfections divines par la charité. «Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés. n> Voilà la mesure du commandement nouveau qui, pratiqué par quelques justes de Tancienne loi, mais inconnu au plus grand nombre, nous est donné aujourd'hui. Quel modèle ! Vous avez accompli vous-même , bon Sauveur, tout ce que vous avez enseigné : humilité, douceur, bonté, indulgence, zèle ardent de notre salut, mais sans amertume; chacun de vos actes a été une manifestation de ces belles vertus qui devraient remplir le cœur du chrétien. Seigneur, ce commandement nouveau, celte parole solennelle prononcée au moment où vous donniez à l'homme la plus grande preuve d'amour, sera désormais la règle de notre vie; nous ne déguiserons plus, sous de beaux noms, nos aversions, la durelé de nos paroles, nos infractions aux préceptes de la charité ; nous aimerons nos frères comme vous nous avez aimés, puisque le bonheur et Téternel repos du ciel ne peuvent être obtenus qu'à ce prix.
CHAPITRE XCIX
1-0. Jetas comole aes disdples an leor faisaiit enlreToir le bonheur da ciel et ea leur dMarent qu'il est lot-mème la Toie, la rërilé, et la vie. — 10-15. Qa*il eet anaet paissant que son Père, et qu'ainsi il esaooera lews prières. • 16-20. Qo'ii lear enTerra VEtpHi consoUleor, et qa*a retiendra loi-iiièoie à cnx (jeudi saint, après la cène).
Jean, XIV, 1-20.
' Non tnrbetnr cor Tcttmoi. Creditis in Dennii «t In mo crédite.
In domo Patrie naei mamiones mallae sont.
Si qob minus diiissem Tobb : Quia vado parare ▼obii loccun.
Et si abiero, pr«para- Terovobislocain, ilerùm Tenio , et accipiam vos ad meipsum, al nbi sum ego, el vos sitia.
Et qnb ego vado scitis, •l Tiam scilis.
Didt ei Thomas ; Do- Oiioe, iirscimtis qo6 Tadis; cl qnomodô posumus viam scire ?
Die il ei Jrsns ; Ego snmvia, el vrrila.s, et vitj. Nimo vcnil ad Pa- Ireuii nisi per me.
i . Que votre cœur ne se trouble point ; vous croyez en Dieu , croyez aussi en moi^.
2. 11 y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père. S'il n*en était pas ainsi, je vous aurais dit : Je vais vous préparer une place.
3. Et si je m'en vais et que je vous prépare une place, je reviendrai à vous, et je vous prendrai avec moi^ afin que, là où je suis, vous y soyez aussi-
4. Or, où je vais, vous le savez, et vous en savez le chemin.
5. Thomas, lui dit : Seigneur , nous ne savons où vous allez ; comment pouvonsnous en savoir le chemin?
6. Jésus lui dit ; Je suis la voie, et la vérité, et la vie ^. Nul ne vient au Père que par moi.
* 1 1 . Gr. frcccvsri dç rbv ^tbv, xal dçi/jÀ ntçtvtri, crédite in Deum, et in me crédite , croyez en Dieu et croyez en moi.
' t 6. Jésus-Cbrist est la voie du ciel exposée à dos sens par ses exemples et par ses mystères; la vérité, parce qu'il a les paroles de la vie éternelle pour éclairer notre esprit; la vie, parce qu'étant mort par le péché, il nous a ressuscites à la grâce.
Si cognovîswlît me, et Patrein meum nlique cognovi:iSfli^: et «modd Cognoscetb eam , et tîdisUs enin.
Dicit e! Phillppns :
Domine, ostenJe nobis Palrem, et suJBcir nobis.
Dicit ci Jtmt : Tanlo tcmpore Tobi.scuro som, et non cofrnoTÏsli^ me?
Philippe, qui videl me, Tidei et Palrem. Qoo« modo tu dids : Oslende nobis P«Uein ?
Non creditîs quia ego in Piilre, et Pater in me est? \orba qus pgo loqnor \ oliis, b ineipio non loqnor. Paler i)U(cm in me roancna, ipse faeit opert*
Non crédit it qoia ego fai Pâtre, et Pater in me etl?
Alibqninpropteropert Ipsa crédite. Amen , amen diro vobis, qni eredit in me, opéra qna ego facio, et ipae laciet, et majora liorum f.iciet, qni« ego ad Palr«jn vado.
en. xcix.
7. Si VOUS m'aviez connu , vous auriez aussi connu mon Père ; mais bientôt vous le connaîtrez, et déjà vous l'avez vu.
8. Philippe lui dit; Seigneur, faitesnous voir le Père ^ , et cela nous suffît.
9. Jésus lui dit : Depuis si longtemps que je suis avec vous, vous ne m*avez point encore connu? Philippe, qui me voit, voit aussi mon Père ^. Comment donc ditesvous, Faites- nous voir le Père?
10. Vous ne croyez point que je suis dans le Père , et que le Père est en moi ?
Cependant les paroles que je vous dis , je ne les dis pas de moi-même. Mais le Père qui demeure en moi , c'est lui-môme qui agit.
44. Vous ne croyez point que je suis dans le Père, et que le Père est en moi?
42. Croyez-le, ne fût-ce qu'à cause de mes œuvres. En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi fera lui-même les œuvres que je fais, et il en fera déplus grandes encore •, parce que je m'en vais à mon Père ^-
* t 8* Il voulait que Jésus-Christ leur fit connaître, yoir la nature et Tessenoe du Père, soit par les yeux de l'esprit, soit par les yeux du corps.
* f 9. Gr,b icapetxbç ifjÀ, itapautt rdv TCKxlpoc, qui vidit me, vidit Patrem, le ayant ya moi , a vu le Pore.
> y it. Si la source des miracles eût été tarie en Jésus-Christ, on aurait pu croire qu'elle était passagère en Jésus-Cbrist même; mais comme elle continue dans les apôtres, dont les paroles ne sont pas moins puissantes que celles de leur divin Haltre, et dont l'ombre même guérit des multitudes de malades, la conficlioo lDt>« chant la divinité de Jésus-Christ est portée bien au-delà de la surOsance. (Bossuet.)
^ ^ 12. Le Fils de Dieu ne devait Taire éclater sa puissance par les grands miracles de ses disciples qu'après être retourné dans le sein de son Père.
CB* xcn«
Et qnodcnmqQC petieritis Patrem in nomine ID«o, boc (ariara, ui glo* riiicetnr Paler in Filio.
Si qnid peti«riti« me in nomine meo » koo faciam.
Sidiiigitis me» mandata mea aenrale.
Et ego rogabo Patrem, et aliam P^ructeinm da« bit TuLiii, Dt maiical TOi in ttlarnum,
Spiritom feritatis , qnam nrandua non po* test arcipore , quia non TÎiîel euui, n«c acil eom.
Vos auirm copncKclts eore, quia apoti vos maacbk, el in Tobis erit.
Non rah'nqoam voa oq)hanos , TeDlam ad
Arlhiie moHicnm, ei mon Jus me ]am non vkleU Vos aiilciu vidvtia me : quia ego tîto, et tWTiveliib
In Olo die ▼« cogpio*
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13. Et tout ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, je le ferai, afin que le Père soit glorifié dans le Fils.
H. Si vous me demandez à moi quelque chose en mon nom, je le ferai.
Si vous m'aimez, gardez mes commandements
1 6. Et moi je prierai le Père^ et il vous donnera un autre consolateur qui demeurera toujours avec vous ^ ;
17. L'Esprit de vérité quelemonde^ ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit point et ne le connaît point. Mais vous , vous le connaissez , c'est pourquoi il demeurera avec vous, et sera en vous*.
4 8. Je ne vous laisserai pomt orphelins:
je viendrai à vous.
1 9. Encore un peu de temps et le monde ne me verra plus^; mais vous, vous me verrez , parce que je vis, et que vous vivrez aussi.
En ce jour-là^ vous connaîtrez que
^ f 16. Jésas-Christ, comme homme, consolait les siens par sa présence el par FefTtt sensible de ses paroles; l'Esprit-Saintles console, lui, par une présence et une opération in visibles 9 en les remplissant d'une joie tout intérieure. (SAiifT Augustiii.)
* f 17. Ici, et dans les passages suivants, le mot monde a deux signiiications s io îl désigne les Juifs, ennemis de la personne et de la doctrine du Sauveur; 2o tous ceux dont les sentiments et la conduite contredisent les maximes et les exemples da Fils de Dieu, et qui, à cause de ceUe contradiction, ne sont point inscrits dans le livre de vie. Ces liommes tout charnels sont incapables de comprendre ce qui est de l'Esprit de Dieu.
s f 17. Voir ftu premier Tolame, page 346 , deuxième note, rexplication de œ ferset,
^ t t9. La monda ne me verra plus après ma mort; mais vous, vous me verres, parce qu'après ma résurrection je passerai queii^ue temps au milieu da vous^ et Je n'appardftrai pas aux Jaifii.
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Kcti. qui. lîgo «un in je siiîs dans le Père, et vous en moi, et moi
Pâtre meo, el voe m met * ' '
efgoinTobi.. en VOUS *•
^ f tO. JéSQS-Christ est dans son Père par rnnité d'ane même nature; il est ea
nous, non-seulement par l'alliance qu'il a contractée avec notre nature, mais plus
encore par la communication qu'il nous a faite de son Esprit et de ses mérites; nous
' sommes en lui par la foi et la charité, qui nous unissent à lui, comme les membres
à leur chef.
1. 0^6 votre comme se trouble point. — C'est le but de tout ce discours, et le terme où il aboutit. Considérons toutes les raisons par lesquelles le Fils de Dieu bannit le trouble que devait causer sa mort. Premièrement, s'il s'en va, c'est pour nous préparer la place dans la maison de son Père; ses disciples le peuvent suivre; et en leur disant où il va, il leur montre aussi le chemin pour y parvenir. 11 leur apprend où ils pourront voir le Père^ dont la vision leur suffit^ dans la possession duquel ils n'ont plus rien à craindre. Secondement, quoiqu'il les quitte, il n'en sera pas moins leur protecteur, et ils peuvent tout obtenir en son nom. Loin que son absence leur nuise, il fera pour eux et par eux de plus grandes choses qu'il n'avait jamais faites. Troisièmement, en les quittant il leur promet un consolateur invisible, qui adoucira leurs peines et leur gravera dans le cœur toute sa doctrine. Soutenus par l'amour qu'ils auront pour sa personne, ils garderont sa parole. Enfln, en les quittant, il ne les quittera pas, il viendra à eux, il y viendra avec son Père, et ils établiront leurs demeures dans leurs âmes : ce qui les fera jouir dans le fond du cœur, au milieu des persécutions et des tentations, d'un imperturbable repos, et de cette paix qui surpasse tout sentiment, toute pensée, toute intelligence. Après cela , on peut conclure : Ne vous troublez pas, ne craignez rien. (Bossuet.)
1-2. Que votre cosur ne se trouble point; vous croyez en JDieu^ croyez aussi en moi. Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père. — Les temps de trouble arrivaient, c'était l'heure de la puissance des ténèbres, les apôtres étaient déjà comme au milieu de ces troubles : Jésus-Christ leur avait déclaré qu'il allait être trahi et par l'un d'eux; il avait désigné le traître à quelques-uns, et ils l'avaient vu partir de la table et de la maison; il venait de leur dire le dernier adieu : Mes petils enfants, je m'en vais, et je ne serai plus avec vous; il leur faisait voir la violence de ses ennemis prête à éclater ; sa sainte
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Cène ne leur avait remis devant les yeux que du sang répmdu et un corps livré, et la tentation était tout ensemble et si terrible et si pro« che, que Pierre, le plus fervent, le plus hardi, le plus favorisé d'eux tous, y devait succomber jusqu'à renoncer à son Maître, et cela dans la nuit même où ils allaient entrer. En cet état, il n'y avait rien de plus nécessaire que de les précautionner contre tant de troubles. C'est aussi à quoi se termine tout ce discours, jusqu'à la fin de ce chapitre ; et, après avoir dit dès le commencement : Ne vous troublez pas, ne craignez rien, il finit encore par les mêmes mots : Je vous donne ma paix, je vous laisse ma |>aix, que votre cœur ne se trouble pas, ne craignez pas, après quoi il termine ce discours et se lève pour aller à la mort. Il faut donc entendre et peser toutes les paroles par rapport à celle-ci : Ne vous troublez pas, nous verrons qu'au lieu de trouble, tout inspire la confiance aux apôtres. Ce qui leur causait plus de trouble, c'est qu'en leur disant: je m'en vais, il semblait ne leur laisser aucune espérance de le suivre; il les avait mis au rang des Juifs qui semblaient exclus de cette grâce : Je m'en vais, et comme j'ai dit aux Juifs, vous ne sauriez venir où je vais. 11 est vrai qu'il avait dit à saint Pierre : Vous ne pouvez pas encore me suivre, mais vous m§ suivrez après, par où il leur donnait quelque espérance ; puisque saint Pierre devait le suivre un jour où il allait, les autres semblaient aussi y être appelés. Hais, pour ne leur laisser aucun doute : U y a, dit-il, plusieurs demeures dans la maison de mon Père, il n'y en a pas seulement pour moi et pour Pierre, il y en a pour plusieurs, il y en a pour vous. Je m'en vais, mais c'est pour vous préparer la place , ne vous troublez donc pas, ne craignez rien : Vous croyez en Dieu; c'est dans son royaume que votre demeure vous est préparée; croyez aussi en moi, car c'est moi qui vous y vais préparer la place. (Bossuet.)
2. Il y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père. S*il n'en élait pas ainsi, je vous aurais dit: Je vais vous préparer une place» — Admirez et ressentez la tendresse de ces paroles: S'il n'en était pas ainsi, je vous le dirais. Ce n'est pas aux seuls apôtres qu'elles sont dites : c'est encore à nous. Répétons-les encore une fois et laissons-nous-en pénétrer; s'il n'en était pas ainsi, je vous le dirais : je ne vous veux rien cacher, et avant que de partir, je veux vous apprendre tous les secrets qui vous regardent. Ayant aimé les siens, il les a aimés jusqu'à la fin, et en s'en allant il leur veut ôter tout sujet de crainte. Si je m'en vais» c'est que je vais vous préparer la place. Jésus, notre avant-coum. 14
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reur, esl entré pour nous, et c'est pour cela qu'il est appelé noire pontife selon rordre de Melchisedech. Nous avons un grand pontife qni a pénétré les cieux, il est entré dans ce sanctuaire éternel, dont l'entrée était interdite aux hommes à cause de leurs péchés. Il a percé au-dedans du Toile, et notre foi, notre espérance y entre après lui, car il nous est allé préparer la place, et c'est pour cela qu'il y entre. Remettons-nous devant les yeux la structure de l'ancien temple, où était le lieu très-saint, le Saint des saints, la partie du sanctuaire la plus intime, celle où était Farche où Dieu même avait établi sa résidence, lieu inaccessible à tout autre qu'au souverain pontite, qui encore B*y pouvait entrer qu'une fois l'an. Il était couvert d'un grand voile parsemé de chérubins, pour nous faire souvenir de ce chérubin qui, avec une épée flambloyanle qu'il remuait d'une manière menaçante, gardait la porte du paradis pour empêcher nos premiers pères d'y rentrer, après qu'ils en eurent été chassés. Ce voile sacré et ces chérnbins répandus dessus semblaient encore nous dire à l'entrée du sanctuaire : R'cntrez pas, rien d'impur, ne doit entrer en ce lieu, c'est la figure du ciel, où personne ne doit entrer jusqu'à ce que le souverain pontife en ait ouvert l'entrée. C'est là ce joile qui nous cachait la gloire de Dieu; c^est là ce voile qui nous rendait le sanctuaire inaccessible ; c'est le ▼oUe qui nous marquait que nous étions interdits, impurs, incapables d'entrer jamais dans le Saint des saints; c'est ce voile qui fut déchiré de haut en bas par le milieu, et mis en deux parts, lorsque Jésus- Christ expirau La terre trembla en même temps, les tombeaux s'ouvrirent, et les morts ressuscitèrent, en témoignage que, par la mort et par le sang de Jésus, le sanctuaire était ouvert, les morts recevaient la vie, l'interdit était levé, tout était changé pour les hommes. (Bossokt.)
3. Je reviendrai à vous, et je vous prendrai avec moi afin que^ là où je suis, vous y soyez aussi. — Voici le dernier degré d'assurance et du repos que Jésus-Christ promet de donner à ses fidèles. C'est là la grande parole, la parole de consolation et de tendresse où Jésus-Christ nous fait voir quMl ne veut pas être sans nous, qu'il ne veut pas que nous soyons longtemps sans lui. Cest donc alors que, bien loin d'être effrayés, nous devons nous mettre en état de lever la tête, parce que le moment arrive où nous allons être où est Jésus-Christ, dans son royaume, dans son trône. C'est là ce qui fait dire à saint Paul que ce corps mortel lui est à charge, qu'il désire d'en être dégagé pour être avec Jésus-Christ, qu'il désire d'être défait de cette demeure terrestre et de quitter ce séjour où il est éloigné du Seigneur pour aller habiter
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OÙ il est. Si nous aimons Jésus-Cbrist, rien ne nous doit être plus cher que cette parole : Je m'en Tais et je reviendrai vous quérir, afin que vous soyez où je suis. Être loin de Jésus-Christ c'est être dans la peine, dans la mort, dans la tentation, dans le péché. Ëlre avec Jésus-Christ, c'est être dans la gloire, dans la paix, dans la justice parfaite. Voilà ce qu'il nous promet, voilà où- il appelle les apôtres en leur disant le dernier adieu. Cet adieu n'est donc que pour un peu de temps : Jésus- Christ leur promet de revenir pour les emmener avec lui, c'est la dernière marque de son amour et le plus puissant motif pour les rassurer.
(Bossurr.)
4. Or, où je vais, vous le savez, et vous en savez le chemin. — C'est en quoi est la dilTérence entre eux et les Juifs. Car les Juifs ne savaient ni où il allait ni par où il fallait aller, leur infidélité, leur aveuglement les empêchaient de le suivre ; mais il dit au contraire à ses apêtres : Vous savez où je vais, et vous savez le chemin par où il y faut aller. Et ce chemin, c'est moi-même, je suis la voie, la vérité et la vie. Pourquoi donc seriez-vous troublés de mon départ, puisque je vous montre la voie pour venir où je suis? Seigneur, lui avait dit saint Thomas, nous ne savons où vous allez, et comment en pouvons-nous savoir la voief Je suis la voie, la vérité et la vie ; je suis celui où il faut aller, car c'est avec moi qu'il faut être; je suis la voie par où il faut aller, parole haute «t impénétrable au sens humain. Quelle est la fin de tous les désirs si ce n'est la vérité et la vie? C'est, dit-il, ce que je suis ; et quand on en a trouvé le chemin, que reste-t-il à chercher? Je suis encore ce chemin, je suis la voie* Comment peut*on être à la fois et le terme où l'on va et le chemin pour y aller? Mon Sauveur unit l'un et l'autre, et dans oe peu de paroles : Je suis la voie, la vérité et la vie, il renferme toute sa doctrine et tout le mystère de sa piété. Seigneur I faites-moi la grftce de savourer cette parole, de vous y trouver, de vous y goûter tout entier. (Bossobt.)
6. Nul ne vient au Pire que par moi.— L'Écriture nous dit bien que la beauté des créatures fait connaître celui qui en est l'auteur; mais elle ne nous dit pas qu'elles produisent cet effet dans tout le monde. Elle nous avertit, au contraire, que quand elles le font, ce n'est pas par elles-mêmes, mais par la lumière que Dieu répand en même temps dans l'esprit de ceux à qui il se découvre par ce moyen ; elle nous dit généralement que Dieu est un Dieu caché, et que, depuis la corruption de la nature, il a laissé les hommes dans un aveuglement dont ils
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ne peuvent sortir que par Jésus-Christ, hors duquel toute communication avec Dieu nous est ôlée. Les preuves métaphysiques de Dieu sont si éloignées du raisonnement des hommes, et si impliquées, qu'elles frappent peu: et quand cela servirait à quelques-uns^ ce ne serait que pendant Finstant qu'ils voient cette démonslration ; mais une heure après, ils craignent de s'être trompés. D'ailleurs ces sortes de preuves ne nous peuvent conduire qu'à une connaissance spéculative de Dieu ; et ne le connaître que de cette sorte^ c'est ne le connaître pas. Nous pouvons connaître Dieu sans connaître nos misères, ou nos misères sans connaître Dieu, ou même Dieu et nos misères sans connaître le moyen de nous délivrer des misères qui nous accablent. Mais nous ne pouvons connaître Jésus-Christ sans connaître tout ensemble et Dieu, et nos misères, et le remède de nos misères. Ainsi tous ceux qui cherchent Dieu sans Jésus-Christ ne trouvent aucune lumière qui les satisfasse ou qui leur soit vérilablement utile. Car, ou ils n'arrivent pas jusqu'à connaître qu'il y a un Dieu, ou s'ils y arrivent, c'est inutilement pour eux, parce qu'ils se forment un moyen de communiquer sans médiateur. De sorte qu'ils tombent ou dans l'athéisme ou dans le déisme, qui sontdeux choses que la religion chrétienne abhorre presque également. (Pascal.)
6-8. Nul ne vient au Père que par moi. Philippe lui dit : Seigneur, faites-nous voir le Père, cela nous suffit. — Il entre avec ses apôtres dans un secret plus profond, et pour les rendre tout à fait imperturbables, il leur apprend tout le bien qu'ils trouveront en lui. Ce biea sera, qu'en le trouvant, par lui ils posséderont son Père même qui devait être tout l'objet de leurs désirs, comme c'était le terme de tous les siens. Nul ne vient à mon Père que par moi. Si le Sauveur est la voie, la vérité et la vie, il ne faut point qu'il nous mène à autre qu'à lui-même pour être heureux. Comment est-ce donc qu'il est la voie pour nous mener à son Père? Que voulons-nous davantage que la vérité et la vie que nous trouverons en lui? Il explique lui-même ce profond secret en disant : Si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père et vous le connaîtrez bientôt, et vous l'avez déjà vu. Ne croyez pas qu'en vous élevant à la connaissance de mon Père, je vous mène à quelque chose qui soit hors de moi : c'est en moi qu'on connaît le Père, et vous l'avez déjà vu. Quel est ce nouveau mystère? Comment est-ce qu'on connaît le Père en connaissant Jésus-Christ? Quand les apôtres ont-ils vu le Père? Où l'ont-ils vu? C'est ce qu'il dira dans 1
CB. xcix. LA VIE D£ N. S. JÉSUS-CHRIST. 215
suile, mais auparavant il nous faut entendre ce que lui dit saint Pbi-» lippe : Seigneur, montrez-nous votre Père^ et il nouss.ifflt A ces mots, et pourainsi dire au seul son descelle parole , T&me chrétienne ressent quelque chose de grand, mais quelque chose de tendre, mais quelque chose dUntime. Seigneur, montrez-nous votre Père, et il nous suffit, montrez-le-nous, c'est par vous que nous le voulons voir, il nous suffit. Vous nous ordonnez de n'avoir ni crainte, ni trouble pour cela, il ne nous faut qu'une seule chose, votre Père nous suffit. Comprenons bien celte pleine satisfaction de notre esprit en voyant Dieu, ce sera le remède à tous les troubles. Car nous avons trouvé un bien que rien ne nous peut ôter, et ce bien nous suffisant seul, rien ne pourra troubler notre repos. (Bossuet.)
9. Qui me voit, voit aussi mon Père. — Comme il ne nous paraît point dans tout TÉvangilede demande plus haute que celle de saint Philippe, il n'y a aussi rien de plus haut que la réponse de Notre-Seigneur. Nous avons vu que saint Philippe avait bien connu deux choses, Func, que pour être heureux, c'était assez de voirie Père; Taulre, que c'était au Fils à nous le montrer. Le Fils lui va donc apprendre ce que c'est que voir le Père, et que c'est dans le Fils même qu'oi( le voit. Remarquez avant toutes choses cette espèce d'étonnement avec lequel le Sauveur parle : 11 y a si longtemps que je suis avec vous, et vous ne me connaissez pasl Philippe, qui me voit , voit mon Père. Je ne parle pas de celui qui me voit seulement des yeux du corps, celui-là, en me voyant, ne me voit point. Car si celui qui regarde l'homme par ses yeux mortels n'en voit que le dehors, et, pour ainsi parler, que Técorce, combien est-on éloigné de voir le Fils de Dieu quand on n'ap* porte que les yeux du corps à cette vue? Les apôtres avaient passé beaucoup au-delà, puisqu'ils avaient cru et confessé par la bouche de saint Pierre, qu'il était le Christ, le Fils de Dieu vivant, et le même apôtre lui avait encore dit au nom de tous : Nqus avons cru et nous avons connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. Us l'avaient donc connu, et ils avaient en même temps connu son Père, puisqu'ils avaient très-distinctement et très-véritablement connu de qui il était Fils. Cependant ils n'étaient pas encore contents, et ils avaient raison, parce que, comme ils n'avaient pas encore connu parfaitement Jésus- Christ, ils n'avaient pas encore parfaitement connu son Père. Et c'est pourquoi il leur avait dit : Si vous m'aviez connu, leur faisant entendre qu'ils ne l'avaient pas encore parfaitement connu , et que c'était la raison pourquoi ils ne connaissaient pas encore parfaitement son Père;
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et c'est pour expliquer à fond celte vérité qu'il dit maintenant : Qui me voit, voit mon Père. II y a une certaine manière de me voir qui ne laisse plus rien à désirer, parce que celui qui me voit de cette sorte, c'est-àdire celui qui me voit à découvert, et tel que je suis, il voit mon Père. Je suis moi-même par mon fonds et par ma naissance la manifestation de mon Père , parce que je suis son image vivante, Téclat de sa gloire, Tempreinte, Fexpression de sa substance. Prenez donc garde, Phi- L'ppe, ne souhaitez pas de voir mon Père, comme si mon Père était quelque chose hors de moi ; c'est en moi qu'il le faut voir, c'est en lui aussi qu'on me voit : Ne croyez-vous pas que je suis dans mon Père, et mon Père dans moi? Quand donc on le voit, on me voit dans mon principe, et quand on me voit, on le voit dans son image, dans son expression, dans son éclat, dans le rejaillissement de sa gloire, et la vue du Père et du Fils est inséparable. (Bossu£t.)
15. Si vous ïïCaimez^ gardez mes commandement s. ^Ldi conséquence naturelle de l'amour que Ton a pour Jésus-Christ est de faire ce qu'il commande. Que vous ayez pour quelqu'un une affection vraie, par cela seul que vous l'aimez , vous vous étudiez à lui plaire en vous conformant à tout ce qu'il désire. Doit-il vous en coûter davantage pour témoigner à votre Dieu que vous l'aimez, en accomplissant ses ordonnances, en ne vous permettant rien qui puisse lui être désagréable! Jacob offre à Laban de le servir sept ans pour avoir Rachel , la plus jeune de ses filles. Sept ans entiers ne sont rien pour lui, parce qu'il aime. Quelle leçon pour nous, qui apportons tant de tiédeur dans le service de notre divin Maître, après tant de bienfaits que nous en avons reçus, et les magnifiques récompenses qu'il nous promet! Non, ce n'est pas ainsi que Taimait saint Paul, lui dont le cœur enflammé laissait échap[)er ces brûlantes paroles : Qui me séparera de la charité du Christ? Nommez-lui, parmi les êtres visibles ou invisibles, ce que vous croirez le plus propre à ralentir son ardeur; opposez-lui l'affliction, l'angoisse, la faim , les persécutions, les glaives, les dangers de toute espèce : rien de tout cela ne saurait Tcm pécher d'obéir à celui qu'il aime, et de travailler sans cesse à le gloriflcr. saint transport de l'amour! quel homme aussi mérita jamais d'aimer Jésus-Christ et de l'aimer de cette manière? Qui ne le croirait affranchi déjà des liens du corps? Déjà il n'est plus sur la terre ; mais dans le ciel, dont il exprime dans son langage les sublimes extases ! Aussi voyez-le, dans ses jpourses laboneuses, éprouvé par l'exil, par les flagellations^ par les
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tortures, par les périls qu'on iui suscite de toutes parts : à peine peut* il contenir la joie qui le pénètre? (Saint Jean-Chaysostôiis*)
15-16. Si vous m^aimezy gardez mes commandements* Et moi, je prierai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur qui demeu^ rera toujours avec vous. — 11 n'oublie rien pour les consoler et les raffermir; et après leur avoir parlé de son amour et de celui de son Père, aOn que rien ne leur manque de ce qui est divin, ou plutôt afin que rien ne leur manque de ce qui est Dieu, il leur promet le Saint- Esprit. L'aimable titre que celui de Consolateur, que Jésus-Chrisl donne au Saint-Esprit! Ce sera donc cet Esprit qui vous consolera de mon absence, ce sera cet Esprit qui vous inspirera le vrai amour, qui vous fera garder mes commandements. Cet Esprit viendra, à la prière de Jésus-Christ; le Père le donnera, et nous verrons aussi que Jésus-Christ le donnera lui-même. C'est cet Esprit qui est venu enflammer l'Église à Famour de Jésus-Christ, et à la pratique de ses préceptes. Un autre consolateur. Jésus-Christ est un grand consolateur, puisqu'il dit: Venez à moi, vous tous qui êtes peines. Le Saint-Esprit insinue cette douce consolation dans le cœur; il y répand la douceur céleste qui fait ressentir, qui fait aimer les consolations de Jésus-Christ. Un autre con-solateur. Il avait parlé de son Père, il avait parlé de lui-même, il fallait encore parler de cet autre consolateur, et nous manifester tout ce qui est Dieu, la Trinité tout entière. Pour demeurer en vous éternellement. Cet Esprit consolateur ne quille jamais que ceux qui le chassent, et de lui-même il demeure éternellement. L'Esprit de vérité. Quelle est la consolation de l'homme parmi les travaux et les erreurs, si ce n'est la vérité? L'Esprit de vérité est donc notre véritable consolateur, en meltant la vérité à la place de la séduction du monde, et de l'illusion de nos sens. Que le monde ne peut recevoir. Le monde est tout faux. Qu'est-ce que le monde? la concupiscence de la chair, la concupiscence des yeux et rorgueil de la vie. La concupiscence de la chair nous livre à des plaisirs qui nous aveuglent. La concupiscence des yeux, Tesprit de curiosité, nous mènent à des connaissances, à des épreuves inutiles : on cherche toujours, et on ne trouve jamais, ou bien on trouve le mal. L'orgueil de la vie, qui dans les hommes du monde en fait tout le soutien, nous en impose par de pompeuses vanités. Le faux est partout dans le monde, et l'esprit de vérité n'y peut entrer,
(BOSSUET
16, Et moi je prierai mon PirCj et il vous donnera un autre conso- /a/etir. --- Nous disons que le Saint Esprit procède du Père. Celle pro-
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cession n'en fait point une créature... Mais qu'est-ce que celte procession? Commencez par me répondre : Gomment le Père n'est pas engendré^ et ce que c'est que la génération du Fils? Alors je tâcherai de vous expliquer la procession du Saint-Esprit* et^ dans ce cas, il y aura de part et d'autre une égale témérité à prétendre expliquer les mystères de Tessence divine. Que manque-t-il donc au Saint-Esprit, me direz-vous, pour être fllsî Je réponds qu'il a tout ce qu'a le Fils, étant Dieu comme lui. 11 n'y a de difTérence que dans les rapports de l'un à l'autre, et dans la qualification que nous lui donnons. Le Fils n'est pas le Père, d'autant qu'il n'y a qu'un Père; mais le Fils est ce qu'est le Père. Le Saint-Esprit n'est pas le Fils, parce qu'il n'y a qu'un Fils unique; mais il est ce qu'est le Fils; ces trois personnes ne font qu'une seule et même divinité. L'unité dont je parle ne favorise ni Terreur de Sabellius, ni les divisions d'Arrius.
(Saint Grégoire de Nazianze.)
ÉLÉVATION
Seigneur, quelle douce et consolante parole tous adressez à yos disciples en leur annonçant que l'heure de la séparation s'approchait! « Que votre cœur ne se trouble pas, leur dites-vous : je ne vous laisserai point orphelins ; l'Esprit consolateur restera au milieu de vous; moi, je vais par ma mort vous préparer une place dans le royaume de mon Père, je vais ouvrir le ciel fermé à l'homme coupable, rétabli désormais, par ma sanglante expiation, dans ses droits primitifs au bonheur descieux. » Oh! oui, bon Sauveur, nous savons où vous alliez ; c'est aussi le but de nos désirs et de notre espérance ; nous en connaissons le chemin, vous nous l'avez tracé, et quoique les sentiers qui mènent à la patrie soient rudes et difficiles à parcourir; quoiqu'il faille, pour s'y maintenir, lutter contre des obstacles sans cesse renaissants, nous y marcherons résolument, sans craindre les ennemis intérieurs et extérieurs qui voudraient nous les faire abandonner, pour les voies spacieuses du monde et de ses faux biens, car nous croyons fermement que vous ne cessez point d'habiter au milieu de vos fidèles pour être leur ^uide, leur lumière et leur défense. Amen.
CHAPITRE C
111. Jêffns-Clirisl recommande k ses apâlrea <)« garder f parole , leur UUm m paix el eontînae de lea préparer k la prÎTation de sa présence sensible* — 12-27. U se compare à la vraie vigne f il exlmite àrunoor de Dieo et du prochain; per^écalion ela»isUnee du Satnt-Ë'>prit (jeudi saint, après la cène).
Jea», XIV, «1-31, et XV, 1-16.
'Qai babet mandait mea , el serrât ea , ille eat qui diligit me. Qui •n(em diligit me, dilige> lor h Patte meo ; et ego diligam eum, et manifcstabo ei meipsum.
Dicit ei Jndas, non ille Iscariotes : Domine, quid faclum est , quia manifealalnms es nobia leip&am, ei non mundo?
Responflit Jésus, et diiit ei : Si quis diligit me • •erinonem mcum servabil, et Pairr mens diliftet cum , el ad eom venieuius, el manvonem apad eum faciemnt.
Qai non diligit me, scruiones roeos non serrai. Va (ertiiouem qaem au(ll40, non est meut, sed ejoa qai misil me, Patrit.
Hoc local M sum tobis, apad vos manens*
Paradeliis anlem Spirilns Sanclns, quem mil« tel Pater in noroinemeo, ille vos docebit omnîa, el suggcrei vobia omnia quJ6cajnqu« diiero t<h
1 . Celui qui a mes commandements et les garde, voilà celui qui m'aime ; et celui qui m'aime sera aimé de mon Père; et moi aussi je l'aimerai, et je me révélerai à lui,
Judas, un autre que l'iscariote ^, dit
Seigneur, d'où vient que vous vous révélerez à nous, et non pas au monde ?
3. Jésus lui répondit : Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole, et mon Père l'aimera, et nous viendrons à lui, et nous ferons en lui noire demeure.
4. Celui qui ne m'aime point ne garde point mes paroles. Et la parole que vous avez entendue n'est point de moi, mais de celui qui m'a envoyé, démon Père.
Je vous ai dit ceci lorsque je demeurais avec vous
6. Or, le Consolateur, l'Esprit-Saint que le Père enverra en mon nom , vous enseignera toutes choses, et vous rappellera tout ce que je vous ai dit*.
< f s. Judas, 61s d'Alphëe et d'une sœur de la sainte Vierge. Il fut ensuite appelé Jiid0, pour qu'on ne le confondit point avec Judas le traître. ' t 6. Je vous ai tout enseigné quand fêtais au milieu de vous; mais lorsque Je
Pacem rellnqaovobis, pacem meam do Tobis ; non qoomotlè mundot da( , ego do vobis. Non tQibctur cor Testrum »
neqae formidet.
AndtMis quia ego dix!
vobis : Vado, et tenio ad T08. Si diliperetis me, ganderelU u tique, quia vado ad Pal rem; qaia Paler major me e&U
Et none dixl Tobis
S'insqaèm fiât, nt, cùm ctum faeril, credatifc
J&D non moUa loqtiar TObis'iim; venit enim princeps mundi bnjus, et in me ncn habel quid* qnam*
Sed nt cognoscat mondas quia (liligo Palrem, el &icul mandalum deilit milii Paler, sic iacio.
Surgile, eamas bine
Ea;o som vitis rera, et Paler mena agricola est
Omnero palraitem in me non ferenlem frnotum, tol'f't eiim : 4*t om« nem qui fcrl Trac lu m, porgabil eiira, ut froo* tnm plua ailerat*
Vous avez entendu que je vous ai dit
Je m'en vais et je reviens à vous. Si vous m'aimez, vous vous réjouirez de ce que je m'en vais à mon Père , parce que mon Père est plus grand que moi *.
9. Voilà que je vous l'ai dit d'avance, afin que, quand les choses seront accomplies, vous croyiez.
10. Je ne m'entretiendrai plus longtemps avec vous, car le prince de ce monde vient, bien qu'il n'ait rien en moi.
1 1 . Mais afin que le monde connaisse que j'aime mon Père, et que le commandement qu'il m'a donné, je l'accomplis, levez-vous, sortons d'ici *.
Je suis la vraie vigne et mon Père est le vigneron
13. Tout sarment qui ne porte pas de fruit en moi, il le retranchera, et celui qui porte du fruit , il l'émondera pour qu'il en porte davantage.
serai monté dans les cienx, Je voas apprendrai par rEsprit-Safnt ce que f aurai à vous dire; c*est lui qui vous rappellera tout ce que vous aurez oublié,
* ^ 7. C*est à peu près ce que les Juifs avaient coutume de se dire en se quittant. Ce n'était de leur part qu'une parole obligeante; mais de la part du Sauveur, c'était un présent réel. Ce que ceux-ci ne pouvaient que souhaiter, il le donnait.
* f S* Jésus-Christ» en tant qu'homme, est inférieur à son Père ; mais il lai est égal en tant que Dieu.
* y 11 . Alors les onze apôtres se levèrent de table et Jésus- Christ également ; mais «vaut rhymne d*action de grâces, le Sauveur prononça encore les paroles qui suivent*
CH.G
Jkm T06 mnndi esiis proptf r sermonem qoem K>ca.ii» kom Tobiib
Hanete in me, et ego in Tobis. Sicut palotes non pole^l ferre friiclum à beiueli|)so, nui men- «eril in vite : sic nec vos, aisi in me numeriliib
Efo mm TÎlis, vos palnile^ ; qui mancl in me»
et ego in eo, hic fert frnctum njn'lum; qafa sine me nibil pole:>lis facert.
Si qvis in me non mansprlt, miltetar forks •icul fiiiliuts; et artsccl, et coiliumt eum , el in iguciu uiilleni, et «tcIlI.
Si manseritis in me, el Terba wca in vobis mtiiisrriiit, qi.O(lcumr|uo voluerilis pelelia, et ijet ▼obiA.
In boc cldnTicatos est Paler niem, ni fmcluin pluriiiiuin airiijii.s, et eillciainimmvi di&cipulL
Sicot dîleiit me Pater, et ego (lilexi vos. Mande in dileclione meâ.
Si prscepta met ser- Taveriti&, manf-bi ia in dileclione meâ, Mcn( et ego Palris mei procc«'pi« •ervavi, el maneo in ejua dileclione.
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1 4. Déjà vous avez été ainsi purifiés par les paroles que je vous ai dites.
Demeurez en fnoi, et moi en vous
Comme le sarment ne peut de lui-même porter de fruit, s'il ne demeure uni à la vigne, ainsi ni vous non plus, si vous ne demeurez en moi.
16. Je suis la vigne, vous êtes les sarments. Si quelqu'un demeure en moi et moi en lui, il portera beaucoup de fruit; mais sans moi vous ne pouvez rien faire.
17. Celui qui ne demeure pas en moi sera jeté dehors comme le sarment , et il séchera , et on le ramassera , et on le jettera au feu, et il brûlera.
18. Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez, et vous Toblicndrez.
19. Ce qui glorifiera mon Père, c'est que vous portiez beaucoup de fruit, et que vous deveniez mes disciples^.
20. De môme que mon Père m'a aimé, ainsi je vous ai aimés moi-même. Demeurez dans mon amour *.
21 . Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme moi-mêmej'aigardéles commandements de monPère,etqûejedemeurcdanssonamour.
* f 19. En retraçant dans voire conduite les exemples que je vous ai donnés, et en vous ctlorçant de devenir semblables à moi.
• f 20. Persévérez dans l'amour que vous avez pour moi.
HKclocoinssvim vobui nt gaudiuiu meum in to* bis sit, et gaadium TM- (roip implcatur.
Hoc têi pra!Ce|)toin meam, nt ailigtlis in* Ttcem, «icat dilexi fos.
M»jorem bâc dilectionem nemo babel, ot «nima m saaiu ponal quis pro amicis suis.
Vos amici mci eslU, si fecerilis qua ego prccipio Tolis.
Jàm non dicain ros acnros, qaia scrvus nekcil qoid facial dominas ejaiL Vo^ «ulcm dixi amico», quia oicnia quscumqae andivi h Paire meo, uola Ceci vobia.
Non xoà me elegisti<, red ego clegl vos, el posui vos ul ealis, el fruelum «ITeratis, el fruclos %csler maneat : ut quodcum* que pelierilis Paliem in nomiue mco, del Tobis.
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^% Je VOUS ai dit ces choses , afin que ma joie soit en vous, et que votre joie soit accomplie.
23. Mon commandement est que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés.
24. 11 n'est point de plus grand amour que celui de donner sa vie pour ceux que Ton aime.
25. Vous êtes mes amis, si vous accomplissez ce que je vous commande.
26. Maintenant je ne vous appellerai plus serviteurs , parce que le serviteur ne sait pas ce que fait son maître. Je vous ai donné le nom d'amis, parce que tout ce que j'ai appris de mon Père, je vous l'ai fait connaître.
27. Ce n'est pas vous qui m'avez choisi ; c'est moi , au contraire , qui ai fixé mon choix sur vous * ; et je vous ai établis pour que vous alliez , et rapportiez du fruit, et que votre fruit demeure: afin que tout*ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, il vous le donne.
< t 27. Celte amilié n'est pas venue do vous, mais de moi ; ce n'est pas vous qui m'ovez choisi pour maître, c*est moi qui vous ai ctioisîs pour disciples. 11 8*agil ici du clioix temporel pour l'apostolat.
1. Celui qui m'aime sera aimé de mon Père, et je F aimerai moi même, et je me manifesterai à lui. — Quand sera-ce , ô Seigneur ! que vous m'admellrcz à ce secret, à celle \ue intime et parfaite de voire Père et
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de VOUS? Quaud vous verrai-je, ô Dieu, qui sortez de Dieu el qui demeurez en Dieu? Pèrel je serai heureux quand je verrai votre facel Mais votre face, votre manifestation, c'est votre Fils : c'est le miroir sans tache de votre incompréhensible majesté, de votre beauté immortelle; l'image de votre bonté parfaite; la douce émanalion de votre clarté, et l'éclat de votre éternelle lumière : en un mot, votrepensée, votre conception, la parole substantielle et intérieure par laquelle vous exprimez tout ce que vous êtes : plarfaitement et exactement un autre vous-même. Je me perds.... Je crois, j'adore; j'espère voir, je le désire, c'est là ma vie. (Bossuet.)
2. Seigneur j d'où vient que vous vous découvrirez à nouSy et non pas au monde? -^11 y a des questions que Jésus-Christ résout : il y en a où il montre expressément qu'il ne veut pas les résoudre, et où il reprend ceux qui les font. II y en a, comme celle-ci, où il réprime la curiosité par son silence; il arrête Tesprit tout court, et pour le désoccuper des recherches dangereuses, il le tourne à des réflexions nécessaires. Saint Jude entendit bien qu'il ne fallait pas pousser plus loin la question. Apprenons de ce saint apôtre à demeurer en repos, non sur l'évidence d'une réponse précise, mais sur l'impénétrable hauteur d'une vérité, et passons. Évitons cet écueil où l'orgueil humain ferait naufrage. II n'y a qu'à adorer les conseils de Dieu, et à s'arrêter respectueusement devant le silence de Jésus-Clirist. Qui veut en savoir davantage, dit saint Augustin , qu'il cherche de plus grands docteurs ; mais qu'il craigne de trouver des présomptueux. (Bossuet.)
3. Et nous ferons en lui notre demeure.— Ce qui est certain, ce qu'il faut savoir, ce qu'on ne saurait assez imprimer dans son esprit, c'est que la cause prochaine de la préférence est que Jésus-Christ et son Père se manifesteront à celui qui garde les commandements: Nous viendrons à lui et nous y établirons notre demeure. Il va toujours les affermissant de plus en plus , en les assurant de l'amour de son Pore, du sien, de la présence et de l'assistance de son Saint-Esprit; et afin de ne rien omettre , il leur dit encore : Nous viendrons en vous, mon Père et moi, nous ne nous contenterons pas de vous assister au-dehors ; nous viendrons à vous, nous y établirons notre demeure. Nous vous serons intimement unis, et cela, non point en passant, mais par un établissement permanent. Nous viendrons. Quel autre qu'un Dieu peut parler ainsi? Un simple homme, une simple créature^ quelque parfaite
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q u'on la fasse^ oserait-elle dire : Nous Yiend rons^ et s^associer avec k Père éternel pour demeurer dans le fond des âmes comme dans son sanctuaire? Nous Tiendrons à eux et nous y établirons notre demeure. Et cela qu'est-ce autre chose sinon ce qui est écrit? Vous êtes le temple du Dieu vivant^ comme Dieu dit lui-même : Je ferai ma demeure en €uxet je me promènerai au milieu d'eux et je serai leur Dieu , ils seront mon peuple. Sortez du milieu du monde ^ dit le Seigneur, et scparez-Tous ; et ne touchez point aux choses impures, et je vous recevrai, et je serai votre Père, et vous serez mes fils et mes filles, dit le Seigneur tout-puissant. Qui nous dira, quelle est cette secrète partie de notre âme dont le Père et le Fils font leur temple et leur sanctuaire? Qui nous dira combien intimement ils y habitent 7 comme ils la dilatent comme pour s'y promener, et de ce fond intime de l'âme se répandre partout, occuper toutes les puissances, animer toutes les i
actions? Qui nous apprendra ce .secret pour nous y retirer sans cesse et y trouver le Père et le Fils? Ce n'est pas là celte présence dont saint Paul dit : Il n'est pas loin de nous, car nous vivons, nous nous mouvons ctnous sommes en lui et par lui. Car cette présence nous est commune avec tous les hommes et même en un certain sens, avec tout ce qui vit et qui respire. Mais l'union que Jésus-Christ nous promet ici est une union qu'il ne promet qu'à ses amis; Qu'elle est profonde! qu'elle est intime ! qu'elle est éloignée de la région des siens 1 (Bosscet.)
6. Or ^ te ConsoïatewTy F Esprit-Saint que le Père enverra en mtm nom, von^ enseignera tontes choses , et vous rappellera tout ce que foi dit. — Quoi donc, avions-nous besoin de deux Maîtres î et Jésus-Christ ne nous suffisait-il pas pour nous enseigner ? Soyons ici attentifs à cette école intérieure, qui se tient dans le fond du cœur; Outre les enseignements du dehors , il fallait un maître intérieur, qui fit deux choses, l'une, de nous faire entendre au-dedana ce qu'on avait enseigné audehors; Tautre, de nous en faire souvenir et d'empêcher qu'il ne nous échappât jamais. Remarquons bien néanmoins que Jésus-Christ et te Saint-Esprit ne nous enseignent pas des choses diiférenles. Ecoatezrbien, fanatiques, qui attribuez à la doctrine du Saint-Esprit des choses que Jésus-Christ n'a pas dites. Il enseigne les mêmes choses, mais l'on enseigne au-dehors, et l'autre au-dedans, etlorsqu'oa dit que le Saint- Esprit enseigne au-dedans , il faut entendre que Jésos-Cbrist même enseigne aussi au-dedans, parce que c'est lui qui envoie le Saiut-E»* prit, qui est plein de loi, comme il Texpliquera bientôt Et pourquii
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cette doctrine intérieure est-elle attribnée an Saint-Esprit si ce n'est pour la même raison que riufusion de la charité lui est attribuée? La charité^ dit-il, est répandue dans nos cceurs par le Saint-Espril qui nous a été donné. Qu'est-ce donc qu'enseigner au Saint-Esprit, si ce n'est faire aimer la mérité que Jésus nous a annoncée jusqu'à pou- Toirdire : Qui nous séparera de la charité de Jésus-Christ? Sera-ce Taffliction , on la persécution , ou la faim? Nous sommes Tictorieux dans tontes ces teniitions, à cause de celui qui nous a aimés et qui nous a donné son amour. Et qu^est-ce que nous faire ressouvenir de ce que Jésos-Cbrist nous aura dit, sinon le tenir toujours présent à notre esprit par l'attachement que nous y aurons au fond du cœur, c'est-àdire que le Saint-Esprit nous inspire, non tant la science que Famour et que c'est par lui vérilablement que nous sommes enseignés de IMea, comme Jésus-Christ nous l'a dit? Soyons donc recueillis et intérieurs, puisque c'est au-dedans que nous parle notre docteur. Homme î où courez-TOus d'affaire en affaire, de distraction en distraction, de visite en visite , de trouble en trouble? Vous vous fuyez vous-même, puisque vous fuyez votre intérieur, et vous fuyez en même temps le Saint-Esprit qui vous y veut parler. (Bossiet.)
7. Je ne wus donne pas comme le monde donne. — On voit des hommes à qui le moode donne amplement et souvent au-delà de leurs services et de leurs mérites ; mais en voit-on de contents? en voyezvous? en avez-vous vus? espérez-vous jamais d'en voir? Et s'ils ne sont pas contents, à quoi leur servent les largesses du monde ? Ils regorgent de bien et d'honneurs, je le veux, et il semble que le monde se soit épuisé pour les élever à une prospérité complète ; mais cependant leur cceur est-il satisfait? ne désirent-ils plus rien ? se croient-ils heureux? et dans la prospérité,, dans ce bonheur apparent trouvent-ils en effet la félicité? N'est-ce pas, au contraire, dit saint Chrysoslôme, n'estce pas dans les grandes fortunes que se trouvent les grands chagrins? et qui pourrait dire le nombre de ceux qui n'y sont parvenus que pour être plus malheureux et pour le sentir plus vivement? Le monde n'avait pourtant rien épargné pour contenter leur ambition et pour les combler de ses faveurs; mais en même temps le monde n'avait pas manqué de mêler parmi ses faveurs des semences d'amertume qui en étaient inséparaUesy et qui devaient bientôt après produire des fruits de douleur. Le monde, en les rendant puissants et opulents, leur a donné tout ce qui était de son ressort; mais il n'a pu leur donner ce rassasiement^ cette paix du cœur, sans quoi ni la puissance ni l'opulence ne saoraieni
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empêcher que leur état ne fût un état affligeant. Quelque heureux qu'ils paraissent, combien de choses leur manquent-ils pour l'être? Vous me direz qu'ils ne doivent s'en prendre qu'à eux-mêmes, puisqu'ils ne sont malheureux que parce qu'ils sont insatiables. Et moi, je réponds : Hais pourquoi, malgré les faveurs dont le monde les comble, sont-ils insatiables, sinon parce que c'est une vérité reconnue, constante, éternelle, que jamais les faveurs du monde, quelque abondantes que nous les concevions, ne pourront rassasier le cœur humain?
(BOURDALOUE
7. Je vous laisse la paix^ je vous donne ma paix; je ne vous donne pas comme le monde donne. — Tous les hommes cherchent la paix ; mais ils ne la cherchent pas où elle est. La paix que fait espérer le monde est aussi difTérente et aussi éloignée de celle qui vient de Dieu, que Dieu lui-même est différent et éloigné du monde : ou plutôt le monde promet la paix, mais il ne la donne jamais. Il présente quelques plaisirs passagers, mais ces plaisirs coûtent plus qu'ils ne valent, Jésus-Christ seul peut mettre l'homme en paix. Il l'accorde avecluiméme, il lui soumet ses passions ; il borne ses désirs, il le console par l'espérance des biens éternels, il lui donne la joie du Saint-Esprit» il lui fait goûter cette joie intérieure dans la peine même : et comme la source qui la produit est intarissable, et que le fond de l'âme où elle réside est inaccessible à toute la malignité des hommes, elle devient pour le juste un trésor que personne ne lui peut ravir. La vraie paix n'est que dans la possession de Dieu, et la possession de Dieu ici-bas ne se trouve que dans la soumission à la foi et dans l'obéissance à la loi. L'une et l'autre entretiennent au fond du cœur un amour pur et sans mélange. Éloignez de vous tous les objets défendus; retranchez tous les désirs illicites; b^^nnissez tout empressement et toute inquiétude; ne désirez que Dieu, ne cherchez que Dieu, et vous goûterez la paix ; vous la goûterez malgré le monde. Qu'est-ce qui vous trouble? la pauvreté, les mépris, les mauvais succès, les croix intérieures et extérieures? Regardez tout cela, dans la main de Dieu, comme de véritables faveurs qu'il distribue à ses amis, et dont il daigne vous faire part ; alors le monde changera de face pour vous, et rien ne vous ôlera votre paix. (Fénblon.)
7. Que votre cœur ne se trouble point et n'appréhende point. — Considérons toutes les raisons par lesquelles le Fils de Dieu bannit le trouble que devait causer la mort. Premièrement, s'il s'en va, c'est pour nous préparer la place dans la maison de son Père. Ses
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disciples le peuvent suivre, et en leur disant où il va, il leur montre aussi le chemin pour y parvenir. Il leur apprend où ils pourront voir le Père dont la vision leur suffit, dans la possession duquel ils n'ont plus rien ni à désirer ni à craindre. Secondement, quoiqu'il les quitte, il n'en sera pas moins leur protecteur, et ils peuvent tout obtenir en son nom. Loin que son absence leur nuise, il fera pour eux et par eux de plus grandes choses qu'il n'avait jamais faites. Troisièmement, en les quittant, il leur promet un consolateur invisible qin' adoucira leurs peines, et leur gravera dans le cœur toute sa doctrine; touchés de Tamour qu'ils auront pour sa personne , ils garderont sa parole. Enfin, il ne les quittera pus ; en les quittant, il viendra à eux et il y viendra avec son Père, et ils établiront leur demeure dans leurs âmes, ce qui les fera jouir dans le fond du cœur, au milieu des persécutions et des tentations d'un imperturbable repos , et de cette paix qui surpasse tout sentiment, toute pensée, toute intelligence. Après cela on peut conclure: Ne vous troublez pas, ne craignez rien.
(BOSSUET
8. Mon Père est plus grmd que moi. — Mon Sauveur, que vous êtes grand ! puisque vous avez besoin d'avertir les hommes que votre Père €st plus grand que vous. Si un autre que vous disait: Dieu est plus grand que moi, on lui répondrait : Qui eu doute? quelle comparaison y a-t-il à faire entre Dieu et vous ? C'est trop présumer de vous que de croire qu'on vous puisse mettre en comparaison avec Dieu. Mais, comme il y a en Jésus-Christ une grandeur pareille à celle de Dieu, en sorte qu'il ne craint point de ce côté-là de traiter d'égal avec Dieu, et que, dans tout le discours que nous avons oui, il montre cette égalité, il a été nécessaire de nous faire souvenir aussi de l'endroit par où lo Père est plus grand que lui, de peur qu'on oubliât qu'étant Dieu, il s'était humilié et anéanti jusqu'à prendre, non-seulement la forme d'esclave, mais encore la figure du pécheur. (Bossuet.)
9. Voilà que je vous Vai dit d'avance, afin que, quand les choses seront accomplies, vous croy/e^f.— Que vous croyiez deux choses : la première que je vois tout, qu'on ne me peut cacher ce qu'on trame dans les ténèbres. Je vois le traître disciple qui me vend, qui me va livrer, il se met à la tète de mes ennemis pour me prendre. Je sais tout ce qu'ils me feront, et qu'ils me conduiront à la mort. Je vous le dis avant qu'il arrive, afin que vous croyiez en moi. La seconde chose, c'est que vous ccoyîez que le monde ne peut rien sur moi, et que personne n'aurait
Ilf. 15
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puissance pour me livrer^ si Je ne me livrais moi-même le premier pour obéir à mon Père. Le prince de ce ifionde est arrivé; il anime les Juifs, et je les vois avancer à son instigation ; mais il n'a aucun droit sur moi. Je m'avance volontairement pour exécuter les ordres de mon Père : Judas sait le lieu où j'ai coutq^e d^aller prier, et il se sert de cette connaissance pour me surprendre ; mais il ne me surprend pas, je vois ses complots ; et quelque loin quMl soit, toutes ses paroles viennent à mes oreilles. Combien n'ai-je pas rompu de complots semblables ! Combien de fois n^ai-je pas échappé aux Juifs qui voulaient me prendre! Je pourrais encore déconcerter cette entreprise en n*allant point au jardin où Ton vient se saisir de moi; mais il est temps, mon heure est venue, et mon Père me fait voir que c'est cette fois qu'il faut que je meure. C'est Theure de mes ennemis et de la puissance des ténèbres : levez-vous, sortons d'ici; allons an-devant de ceux qui me cherchent. (Bossdet.)
13. Et mon Père rémondera, afin qu'il porte plus de fruits. — Le vigneron taille sa vigne, il la puriûe, il coupe dans le vif; et non content de retrancher le bois sec, il n'épargne pas le vert (pour lui faire porter plus de fruits) : ainsi en est-il du chrétien 1 Veux-tu porter un fruit aboudanti il faut qu'il t'en coûte; il faut retrancher ce bois superflu, cette fécondité de mauvais désirs, cette force qui pousse trop^ et se perdrait en elle-même en se dissipant. Tu crois qu'il faut toujours agir, toujours pousser au-dehors, et tu deviens tout extérieur. Non, il laut non-seulement 6ter les mauvais désirs, mais 6ter le trop qui se trouve souvent dans les bons, le trop agir, l'excessive activité qui se détruit et se consume elle-même, qui épuise les forces de Tâme et la rend superbe. Dans le printemps, lorsque la vigne commence à pousser,! on lui doit ôter même jusqu'à la fleur, quand elle est excessive. Ame chrétienne, abandonne-toi aux mains du céleste Ouvrier; coupe aussi toi-même, car Dieu t'en donnera la force; coupe non-seulement les mauvaises volontés, mais le trop d'activité de la bonne qui se repatt d'elle-même... (Bossubt.)
16. Je suis la vigne et vous êtes les branches. — La vigne ne paraît rien d'elle-même, elle rampe, elle est raboteuse, tortueuse, faible, et ne peut s'élever qu'étant soutenue; sans cela elle tombe. Mais aussi, étant soutenue, où ne s'élève-t-elle pas? Elle s'attache autour des grand arbres, elle a des bras, des mains pour les embrasser, et n'en peut plus être séparée. De ce bois, qui n'a rien d'agréable pour les
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yeQXy sortent des pampres dont les montagnes sont (xmronnées, dont les hommes se font des ornements de fêtes. De là sort la fleur la plus odorante : de là, le raisin et la plus délicieuse de toutes les productions d^ici-basy celle qui réjouit le cœur de Thomme. Ainsi Técorce du chrétien n'a rien que de méprisable en apparence^ et tout y parait sans force; toute la force, toute la beauté est au-dedans; et soutenu par la grâcc^ il s'éiève jusqu'à la région des plus hautes vertus. (Bossokt.)
16. Sans moi vom ne pouvez rien faire. — Nous ne pouvons rien faire d'utile au salut sans Jésus-Christ^ rédempteur et auteur de la grâce ; on ne peut rien faire non plus^ du moius rien de complet ni rien de durable, pour là tranquillité de Tordre au sein des nations, sans Jésus-Christ, législateur suprême. — La loi civile, abandonnée à elle-même, sera toujours insufQsante dans son autorité, incomplète dans ses principes ; il faut qu'un pouvoir étranger fasse vouloir ce qtf elle ordonne, et prescrive ce qu'elle n'a pas la force d'ordonner. La loi divine est pour elle un supplément et un renfort nécessaire. On prétend par la loi ciTile retenir les passions humaines! Cest une barrière qu'on oppose à un torrent : elle ne peut arrêter que les rochers qu'il roule; et quand ils seront amoncelés, ils finiront par l'entraîner elle-même. La loi divine, au contraire, est une digue insurmontable qui repousse le choc continuel des eaux, c'est Tordre que Dieu a donné aux flots de se briser sur le rivage. Les lois humaines, toujours faibles et imparfaites, montrent de toutes parts Tempreinte de la main qui les a tracées ; la loi divine est sainte, puissante, immuable, comme son auteur. Les lois les plus admirées parmi les hommes n'approchent pas plus de la loi de Dieu que les travaux exécutés par nos arts ne ressemblent à ce ciel qui célèbre la gloire de son Créateur, (de la Llzerhb.)
16. Sans moi vous ne pouvez rien faire. — La science elle-même ne peut, sans être frappée de stérilité, rester séparée du christianisme. Mais aussi raccord de la science avec la foi est, à son tour, la plus sûre garantie des progrès de Thumanité. Voyez plutôt ce que le christianisme, fécondant la science, a enfanté de prodiges dans les grands siècles de son histoire; siècles de vérilable puissance, où toutes les créations de la foi et de la charité s'harmonisent avec toutes les produc* tions du génie et de l'art; siècles de gloire et de lumière, où brillent tant de miracles, de yertus chrétiennes et d'érudition profane ; tant de monuments sacrés et d'institutions sociales^ tant de merveilles dau»
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tous les genres: chefs-d'œuvre éternels, en présence desquels rhistoire retrouve, de nos jours, tout à la fois sa pompe et sa vérité; la poésie, sa force et sa mélodie; Tart, son expression et sa grâce. El tels scion t toujours les fruits du chaste erabrassement du ciel et de la terre, de l'alliance de Tesprit de Dieu avec la pensée de Thomme, de l'accord de la scieuce et de la foi. La foi et la science, comme deux fleuves majestueux, coulent du sein de Dieu» à travers les siècles, pour fertilifer les champs de rinlelligence. Ne craignez pas qu^en se mêlant, leurs ondes célestes soient troublées dans leur coui^s ou perdent quelque chose de leur vertu génératrice : vous verrez, au contraire, que cette union doublera leur fécondité. Que la science revienne s'associer au triomphe de la religion, et la religion assurera encore le triomphe de la science. (Ms* Sidour.)
ÉLÉVATION
Ohl non, bon Sauveur, la paix que vous nous laissez ne ressemble pas à celle que donne le monde. Il ne sait que dire à Torgueil : Élèvetoi; à la haine: Venge toi ; à Tamour des plaisirs : Jouis. Et ces passions sans cesse renaissantes, et toujours inassouvies , remplissent de trouble et de perpétuelles agitations , le coeur qui s^abandonne à leurs inspirations perfldes. Qu'il en est bien autrement de l'âme qui demeure dans votre amour I Elle lutte, il est vrai; mais quelle paix, quel calme, quelle joie pleine et entière accompagnent la victoire qui suit ce combat incessant contre le monde et contre nous-mêmes. D'ailleurs si notre âme est fermement flxée en vous, mon Dieu! pourquoi craindrions-nous l'issue de cette lutte à laquelle seule est promise la couronne de gloire? N'êtes-vous pas tous les jours au milieu de nous, notre Père, notre conseiller , notre ami? N'est-ce pas vous qui nous prêtez votre secours, qui encouragez notre zèle, qui soutenez notre cœur? Seigneur, nous serons au nombre de vos amis, car nous voulons, quoi qu'il nous eu coûte, accomplir ce que vous nous commandez : coupez, retranchez tout ce qui pourrait un jour être pour nous une source de larmes, et nous empêcher de jouir avec vous de toutes les richesses, de toute la gloire, de tout le bonheur des cieux.
CHAPITRE CI
1-5. Les chrétiens doivent s*aîmer les uns les antres et se r^igner m persécutions da monde. — d-9. Crime des persécotenrs du chrislianûine. ~ 10 18. Lr$ apôtres ?aincronl le monde en mourant pour J^us Ciirist. — 19-24. L'Esprit-Saint convaincra la monde qu'il j a en péché, qa*ii y avait justice, et qn'il j «ara jugement (jeudi saint, après la cène).
JbAH, XV,17-Î7, etXVÏ, 1-14.
' llcc mando Tobts, al diligatis invicem*
1 . Ce que je vous recommande, c'est que vous vous aimiez les uns les autres.
SI. Si le monde vous hait, sachez qu'il m'a haï avant vous*.
3. Si vous étiez du monde, le monde aimerait ce qui serait à lui ; mais parce que vous n'êtes point du monde , et qu'en vous choisissant, je vous ai séparés du monde , c'est pour cela que le monde vous hait.
4. Sou venez- vous de la parole que je vous ai dite: Le serviteur n'est pas plus grand que son maître. S'ils m'ont persécuté, ils vous persécuteront aussi ; s'ils ont gardé ma parole, ils garderont aussi la vôtre.
5. Et ils vous feront souffrir ainsi à cause de mon nom , parce qu'ils ne connaissent point celui qui m'a envoyé.
Si non venissem , et 6. Si jc n'étais pas vcuu , et ne leur eusse
Si mandas vos odit, scîlole quia me priorcm Tcbis odio haboit.
Si de mundo fuissels, inaiultis quotl &ui:in erat diligcrct : qu.'a vcrô de mundo non cslis, sed CRÛ elcpi vos de mundo, proplerei odil vos mandus.
Hemcntote sermonis mei, quem rgo i\\x\ vobis: Non estscrvns major domino &uo. Si me pcrseculi sunt , et vos perseqnenlur : &1 serinoncro meuiii servaverunt, et veslrum servabunt.
Sed bsBC omnia facîent vubis proptcr nomcn nicuin , quia ncKiunt ctiiu qui misit me.
* f S. Qu'a opéré lo jugement du monde sur Jésus Christ ? Rien autre chose qu'une démonstration de son iniquité. La doctrine de Jésus-Christ, qu'on croyait anéantie par sa croix, se relève plus que jamais; le ciel se déclare pour elle; et au déravit des Juifs, les Gentils vont la recevoir et composer un nouveau peuple. C'est l'ouvrage du Saint-Esprit, qui, descendu en forme de langues, montre l'efficace de la prédication apostolique. (Bossuet.)
loCDtns fuîisem eb, peo cttum non haberent t nnnc •utem excoMtionem non liabent de peo- Ctftotao.
Qai me odit, et Pttrem nenm oiit
8i op«ra non facweia
in cts, qo» nenio elius fecil, pcccatnm non htb^renl : nnoc «nlena et videront , et odeninl et me et Patrem meom.
8ed vt adimpleatiir
fermo, qui in lego eornm scriplns est : Quia odio habaerant me gratla.
G6m «atem venerit Paraclelm , qnem ego inittam vobis k Pâtre, Spiritum verilatis, qoi h Paire procedit, ille tcttimoninm perbibeLil da
Et vos teatîmonivm perhibebilis , quia «b •oilio mecum eslia.
Celui qui mehait, hait aussi mon Père
8. Si je n'avais point fait parmi eux des œuvres que nul autre n'a faites, ils n'auraient point de péché , mais maintenant ils ont vu, et ils ont haï et moi et mon Père,
9. Afin que soit accomplie cette parole qui est écrite dans leur loi : Ils m'ont haï sans sujet*.
10. Lorsque viendra le Consolateur que je vous enverrai de la part de mon Père , l'Esprit de vérité qui procède du Père, il rendra témoignage de moi.
H . Et vous aussi vous me rendrez témoignage , parce que vous êtes avec moi dès le commencement.
12. Je vous ai dit ces choses, pour que vous ne soyez point scandalisés ^.
13. Ils vous banniront des synagogues ; et vient l'heure où quiconque vous mettra à mort, croira faire une œuvre agréable à Dieu ^.
^ t 6. lU ne seraient point coupables d'avoir repoussé la lamière, la vérité, les moyens d'arriver au salut»
' y 9. Voici ce qu'on lit dans le psalmiste : Ceux qui me haïssent sans sujet 8or.t plus iiombreui que les cheveux de ma tète ; ceux qui veulent injustement me perdre se sont fortifiés contre moi, et j'ai payé ce que je ne devais pas.
^ f 1%. C'esU^-d ire afin que vous ne soyez point ébranlés, lorsqu'on vous examinera et qu'on vous rejettera eomme mauvais.
* t i5^ Jésus-Gbrist avait déjà prédit plus d'une fois à ses disciples les persécutions qu'ils auraient à essuyer. Ce qu'il leur dit ici pour la première fois, c'est qu'ils seront persécutés et mis à mort, parce qu'on les regardera comme des impies et des ennemis de Dieu ; ce qui devait être fort S3nsible à ces hommes vertueux.
Kt b«e facient ToUs, qai« non noTeront Pa* trem, neqna me.
Sed bac loentnt tmn Tobts, nt cùm Tenerit bort eoram , remini.^camini qoia ego diii Tobn.
"Bmc «iitem tobb tb inilio non diil, qni< TO* bifcmxi ertm. Et nano T«(Io ad eom qui niisH me, et nemo ei Tobb interrogat m* t Qnb va-
1 ooie roDÎe»
|>IeTil cor
trMli(M.iin>
S>*d ego reritatem dieo ▼obi» : «xpedit Tobis «t ego Tadani : «i enim non abiiTo , Paracletus non ▼eniet ad tos t n anlem abiero» mtilam eam ad
Et elinn vanerit Ûïe, argael mnndom de peccato. et de jwtitiA, et da jvdkio.
Da peocato qnidem, qnia non credtdanmt in
De joatitii verb, ^« •d Patrem Tado, et jam Boo vidabitismai
Dajndicioantam, qnia princepa liojos ninndi
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14. Et ils agiront ainsi à votre égard, parce qu'ils ne connaissent ni mon Père ni moi.
15. Je vous ai dit ces choses, afin que quand ce moment arrivera, vous vous souveniez que je vous lésai dites,
16. Je n'^ vous les ai pas dites dès le commencement, parce que j'élais avec vous.
Mais maintenant je m'en vais à celui qui m'a envoyé, et aucun de vous ne me dit :
Où allez vous?
17. Mais à cause de ce que je viens de vous dire, la tristesse a rempli votre cœur.
18. Je vous dis la vérité, il vous est avantageux que je m'en aille : car si je ne m'en vais pas, le Consolateur ne viendra point à vous; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai.
19. Et lorsqu'il sera venu , il prouvera au monde qu'il y a eu péché, qu'il y avait justice, et qu'il y aura jugement.
Qu'il y a eu péché, parce qu'ils n'ont pas cru en moi
21 . Qu'il y avait justice, parce que je vais à mon Père, et que vous ne me verrez plus.
22. Et qu'il y aura jugement, parce que le Prince de ce monde est déjà jugé *.
* f SS. Le Saint-Esprit, par lea miracles des apôtres, fera connatire combien sont coupables ceax qui, au lien de croire en Jésus-Christ, l'ont crucifié; il fera éclater la justice et la sainteté du Sauveur, en faisant connaître à toute la terre que Dleo l'a rassnscité, qu'il est monté an ciel, où il est assis à la droite da Tout-Puissant; eafloi par la condamnation et ia chute da démon, ii donnera aux pécheurs des preuves infaillibles du sort qui iesattend.
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Adh&e nuita h.bco 23. J'aî cncore beaucoup de choses h
vobb dicore; sed non ''
potcstisportareroodd. VOUS difc ; mais vous ne pouvez pas les
entendre à présent*.
ii'î^s'^riûSvTiiaird'ciî ^^" Lorsque viendra ITsprit de vérité, fctlirerm";^^^^^^^^^ îl vous enseignera toute vérité 2. Il ne dira cnm^V'^'îidia loq^T lieu dc lui-Hiôme, il ne fera que révéler ce
tor ; et qnae ventura suot i • • i
.ununiiabii vobî». qu'il aura entendu*, et il vous annoncera les choses à venir.
lUe me ciarificabii; 25. H mc slorificra , parco qu'il prendra
qnia do meo accipiet, et *-' ' «^ « *
aiiDunUabUTobis. ^q qq q^i çgj jj q^qj^ q^ [\ VOUS l'annoucera.
' f 23. Ainsi Jésus-Christ n'a pas dit lui-même à ses disciples tout co qu'ils devaient savoir; d'un autre côté» les évangélistes n'ont pas mémo écrit tout ce qu'a dit le Fils de Dieu ; d'un autre côté encorOi les apôtres n'ont pas écrit tout ce que le Saint-Esprit leur avait dit de la part de ce même Sauveur ; donc les quatre évungilcs et les autres parties du Nouveau -Testament ne contiennent pas tout ce que nous sommes obligés de croire, ou de pratiquer, et laissent une large part à la irndition; donc les sectes protestantes, qui rejetlent ia tradition, n'ont pas toute la religion do Jésus- Christ. En vain iront-elles chercher dans l'A ncien-Testa ment, ce livre ne peut leur donner que ce qu'il a lui-même, des ombres et des figures toujours plus ou moins éloignées de la vérité.
* t 24. Toutes les vérités nécessaires à l'homme, pour arriver à l'éternité bienheureuse pour laquelle il a été créé ; mais non point les vérités d'ici-bas. Quant à ces dernières, Dieu, nous dit l'Écriture, a livré le monde à la dispute des hommes, et c'est à eux à les chercher.
' f 34. Le Saint-Esprit, qui de toute éternité est produit par le Pèro et le I Is, reçoit de l'un et de l'autre les lumières qu'il communique aux hommes*
1. Ce que je vous recommande , c^est que vous vous aimiez les uns les outres. — Voilà la croix qui se déclare ; mais, pour lui ôter toute sa rudesse, elle se déclare par le précepte de Taniour. Il a aime, et il a donné sa vie. Aimons de même , et Jésus-Christ et en lui nos frères que Tamour qu'il a pour eux nous doit rendre chers. Quelle misère était la nôtre lorsqu'il a fallu pour nous en tirer ia mort d'un tel ami! Quel crime était le nôtre lorsque pour Texpier il a fallu une telle victime, et pour le laver un sang si ptccieuxl De quel amour nous a aimés celui qui nous a achetés à ce prix! Pour ses amis. C'est ainsi qu'il nous appelle^ pendant que nous étions ses ennemis^ mais il était ami de son côté, puisqu'il donnait son sang pour nous racheter. Écou^
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tonssaintPaulledigae interprète de cette parole duSaaveur: Pourquoi est-ce quedansie tempsquc nous étions malades et dans le péché^ Jésus- Christ est mort pour les impies? A peine trouve-t-on quelqu'un qui Teuille mourir pour les justes^ peut-être pourtant qu'il se trouyerait quelqu'un qui le ferait. Hais lui il est mort pour les impies,.c'est -à-dire pour nous tous, et c'est en cela qu'il fait éclater son amour, en ce qu'il est morl pour des ennemis, pour des pécheurs. Voilà donc quel estrami que nous avons trouvé eu la personne de Jésus-Christ. C'est un amt de ses ennemis , un amî qui nous a aimés lorsque nous lui faisions de toutes les forces de notre âme et de notre corps une guerre perpétuelle. Comprenons donc l'immensité de son amour en ce qu'il nous a aimés étant ennemis. Mais saint Paul sur ce fondement pousse plus loin : Si lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous avons été réconciliés par l'amour de son Fils, à plus forle raison étant réconciliés, nous serons sauvés par sa vie. S'il a été notre ami jusqu'à donner sa vie pour nous pendant que nous étions ses ennemis, combien plus le sera-t-il après que l'ami lié étant réconciliée de part et d'autre, on est ,ami de deux côtés! Mais que conclut de là le même saint Paul? Qu'ayant un tel ami, nous n'avons rien à craindre : Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? s'il n'a pas épargné son Fils, que nous pourra-t-il refuser, et comment nous l'ayant donné, ce nous donnera* t-il pas en lui et par lui toutes choses? Qui accusera les élus de dieu ? C'est Dieu qui les absout et les justiQe. Qui les condamnera? C'est Jésus- Christ qui est mort pour eux, qui non-seulement est mort, mais qui est ressuscité, qui est monté aux deux, et a pris sa place à la droite de son Père, qui intercède pour eux. 11 n'y a rien à ajouter à ce commentaire de saint Paul : Nous y entendons parfaitement tout l'amour que nous devons à celui qui nous a aimés étant ses ennemisjusqu'à donner sa vie pour être notre rédempteur, notre Sauveur, notre intercesseur, et il ne reste qu'à conclure avec le même apôtre : Que ni Taffliction ni la persécution, l'épée et la violence, ni la vie, ni la mort, ni les maux présents, ni tous ceux que nous avons à craindre, ni le ciel quand il serait conjuré contre nous, ni l'enfer quand il lancerait contre nous tous les démons, et enverrait contre nous toutes ses peines, ni quelque autre chose que ce soit, ne sera capable de nous séparer de Jésus- Chiist. (BossuET.)
1. Ce que je vous recommande ^ c'est que vous vous aimiez les uns les autres. — Voilà le précepte et le mystère de la croix dans toute son étendue; c'est là qu'est renfermé le précepte de la charité fraternelle,
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qu'on est obligé de pousser jusqu'à mourir pour ses frères, selon ce que dit saint Jean , autre interprète admirable du précepte de la charité : En cela nous connaissons Tamour de Dieu, parce qu'il a donné sa Tie pour nous, et nous devons aussi donner notre vie pour nos frères. Autrement nous n'observons pas le commandement d'aimer comme il a aimé, c'esUà-dire jusqu'à donner sa vie. Le précepte de la croix est donc encore dans la charité fraternellOi et quoique l'occasion de donner sa vie pour son frère soit rare, néanmoins l'amour fraternel sera dans la croix si nous pratiquons ce que di t sai nt Paul : De ne nous regarder pas nous-mêmes, mais ce qui est de rintérél des autres. Ainsi l'amour fraternel sera un sacrifice continuel, non-seulement de son ressentiment^ lorsqu'on croit être offensé , mais même sans avoir aucun sujet de plainte de son humeur, de son intérêt, de son amour-propre, et c'est à quoi nous oblige l'amour fraternel. (Bossust.)
2. Si le monde vous hait , sachea qu'il m'a haï avant vous. — Après avoir montré à ses disciples combien ils doivent s'aimer les uns les autres et aimer tout le monde, parce que tout le monde est des nôtres par la grâce que Dieu fait à tous de les appeler à notre unité, Jésus- Christ leur apprend que s'ils doivent aimer tout le monde, ce n'est pas dans l'espérance d'être aimés eux-mêmes, puisqu'au contraire ils seront haïs de toute la terre, et c'est la vérité qu'il leur explique à fond dans tous ces versets. 11 commence à leur découvrir la source de cette haine par ces paroles : Si le monde vous hait , sachez qu'il m'a haï le premier. On ne peut assez admirer la bonté de notre Sauveur, n n'y a rien de si fâcheux à un bon cœur, ni en soi rien de plus triste à la nature, que d'être haï. On a besoin d'être prémuni contre un mal qui en soi est si dur et dont aussi les efTets sont si étranges. Hais c'était pour les apôtres la plus grande de toutes les consolations que cette aversion de tout le genre humain leur fût commune avec Jésus- Christ. Si le monde vous hait , dit-il , il m'a haï le premier. La cause de cette haine nous est expliquée par cette parole : Celui qui fait mal hait la lumière. Le monde me hait parce que je lui découvre ses mauvaises œuvres. Les Apôtres associés à la prédication du Sauveur devaient aussi encourir la haine du monde dont ils reprenaient les crimes et les ignorances. (Bosslet.)
3. En vous choisissant f je vous ai séparés du monde. — Bénissons le Sauveur de nous avoir tirés de cette région de ténèbres et d'aveuglement.. Que pouvait nous olTrir ce monde frivole, qui fût capable de
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nous rendre heureux?... Des richesses? Maïs que de peines pour les acquérir! que d'alarmes et de sollicitudes pour les conserver I et que de regrets quand on \ieut à les perdre ! Quelle déchirante séparation quand vous en serez dépouillé! enfants des hommes! jusqu'à quand poursuivrez-Tous la vanité, et rechercherez-vous le mensonge? Que peut-on nous offrir encore sur la terre? Les honneurs? J'admets que TOUS parveniez à les obtenir. Vous voilà dans un poste éminent : c'està-dire exposé à plus de regards Jugé avec plus de rigueur, en butic à la malignité de tous. Dans la profession des armes, que de veilles, que de fatigues au service du prince ! et toujours plus près de la mort que de la récompense l... Mais la gloire? me dites-vous. — Il nous sied bien de parler de gloire , à nous cendre et poussière ! D'ailleurs qu'est-ce que la gloire humaine, sinon un vain bruit, qu'il est bien difficile d'obtenir sans éveiller l'envie? Vous n'arriverez qu'en supplantant des rivaux , qu'en provoquant leurs jalousies. Votre élévation fait leur tourment et le vôti e. (Saint BiaNABD.)
3-4. Si vous étiez du monde , le monde aimerait ce qui serait à lui. — Le serviteur n'est pas plus grand que son mattre. — Ce n'est pas que les hommes du monde s'aiment les uns les autres, c'est tout le contraire, et tout le monde est rempli de haines et de jalousies. Mais c'est que les plaisirs et lesintérêts du monde font des liaisons etdes commerces agréables; m\is les disciplesde Jésus-Christ n'ont rien qui plaise au monde. Le monde veut des flatteurs, on n'y vit que de complaisances mutuelles^ on s'applaudissant l'un à l'autre. A quoi est bon un chrétieutUest inu' tile, il n'entre ni dans nos plaisirs ni dans nos affaires, qui ne sont que fraudes. Défaisons-nou^-en, disent les impies dans le Livre de la Sa« gesse, car il nous est inutile; sa vie simple et innocente est une censure de la notre} il faut le faire mourir, puisqu'il ne fait que troubler nos joies. Chrétiens, innocent troupeau, c'est ce qui vous vaut la haine du inonde l Vous ne savez point vous faire craindre, ni rendre le mal pour le mal, vous serez bientôt opprimés. Quelque paisibles que vous soyez, on ne laissera pas de vous reprocher que vous faites des cabales contre l'État, pour lequel vous levez sans cesse les mains au ciel, et vous serez les ennemis publics. Parce que Je vous ai choisis du milieu du monde, le monde vous hait. Dans votre séparation, on ne vous croit pas de même espèce que les autres. On croit que vous voulez vous distinguer^ et on vous accable. (Bossuet.)
10. Lorsque viendra l'Esprit de vérité qui procède du Pire, il rendra
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témoignage de moi ; et vous aussi vous me rendrez témoignage. — ^ï Jésus-Christ étiit demeuré dans la mort, ou que sa résurrection n'eût pas été conflrmée de manière à ne laisser aucune réplique^ les Juifs n'auraient pas été conyaincus et confondus dans les vains prétextes de leur incrédulité. Hais le Saint-Esprit descend visiblement sur les apô* très, les remplit de courage, leur donne des paroles qui fermaient la bouche à leurs adversaires, opère par leurs mains des miracles qui ne le cèdent en rien à ceux de Jésus-Christ, et même qui les surpassent en certaines circonstances, comme il Tavait prédit lui-même. Tous ces ouvrages admirables du Saint-Esprit prouvent que Jésus-Christ a dit la vérité, en assurant que ce même Esprit convaincrait de nouveau et d'une manière encore plus concluante l'incrédulité du monde. Voilà donc le témoignage du Saint-Esprit dans les apôtres; et ces derniers, en confirmant la résurrection de Jésus-Christ , ont pu dire : nous sommes les témoins de ces choses^ et avec nous le Saint-Esprit que Dieu a donné à ceux qui lui obéissent. C'était le dernier et le plus clair témoiguage que Jésus-Christ leur réservait: et c'est pourquoi, prévoyant que le cœur de la plupart serait assez dur pour résister encore à ce témoignage et à cette conviction, il les avait avertis d'éviter ce crime comme celui qui, à la fin, leur attirerait une inévitable punition , et deviendrait irrémissible pour eux. Dieu ayant déterminé de ne le remettre jamais à ceux qui l'auraient porté à de certains excès qui lut étaient connus. C'est peut-être ce qui donna lieu à cette sentence du Sauveur : Que les blasphèmes contre le Fils seraient remis; mais que ce* lui qui blasphémerait contre le Saint-Esprit ne recevrait aucun pardon^ mais serait coupable d'un éternel péché. Ajoutez à toutes ces choses la sainteté que le Saint-Esprit étabh'ssait dans TÉglise, par des effets si éclatants; et cette parfaite unité de cœurs, qui était son véritable ouvrage et le caractère sensible de sa présence. Ajoutez la redoutable autorité que Dieu mettait dans l'Église, en sorte que mentir à Pierre, c'était mentir au Saint-Esprit. On voit assez, par toutes ces choses, l'efficace du témoignage de ce même esprit pour convaincre l'incrédulité. II faut aussi remarquer que Dieu, qui avait supporté les Juifs après le crucifiement de son Fils, résolut enfin de faire éclater sa justice d'une manière étonnante, et jusqu'alors inouïe, après que ce peuple ingrat eut continué de résister avec une opiniâtreté, et une dureté sans exempie, au témoignage des apôtres et à celui du Saint-Esprit. (Bossuet.)
13. Ils vous banniront des synagogues; et vient Pheure ow quiconque
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VOUS mettra à mort croira faire une œuvre agréable à Dieu. — Partout les disciples de Jésus-Cbrist sont poursuivis comme des bêtes féroces : les supplices ordinaires paraissaient trop doux pour des hommes regardés uniTcrselIement comme les ennemis des dieux et de la patrie. On renouvelle^ on épuise, on invente des tourments qui font frémir. Partout les chrétiens sont battus de verges, écorchés par des ongles d'airain ; on les déchire par le fer; on les consume parle feu; on les suspend sur des chevalets, on les cloue sur des croix; on se fait un jeu barbare de les voir mettre en pièces par les chiens, dévorer par les lions. Us sont couverts de lames embrasées, assis sur des chaises ardentes, plongés dans l'huile bouillante, brûlés à petit feu. On les brise sous des meules; on les submerge dans les flots, on les enterre tout vifs, on les coupe par morceaux. Dans leurs corps couverts de blessures on ne déchire plus que des plaies; on ménage avec cruauté les moments qui leur restent à vivre; on choisit parmi les supplices ceux qui font mourir le plus lentement, on les guérit par des soins barbares, pour les mettre en état de souffrir de nouveau. La pitié est éteinte pour eux dans les cœurs des hommes; et le peuple, qui voit presque toujours avec quelque mouvement de compassion les plus grands criminels sur réchafaud, applaudit aux tourments des chrétiens par des cris d'allégresse. La mort même ne les met point à couvert de la rage de leurs persécuteurs. On s'acharne sur les tristes restes de leurs corps; on les réduit en cendres, et on les jette au vent pour les anéantir, s'il est possible. L'horreor qu'on a contre eux n'est pas satisfaite du supplice de quelques particuliers. Rome s'enivre de leur sang; elle en fait couler des fleuves; elle en inonde la terre. On n'épargne ni âge, ni sexe, ni rang, ni condition. Ce n'est point une persécution de quel« qucs jours, de quelques mois, de quelques années; c'est par des siècles qu'il faut compter le temps des souffrances de l'Église. On ne peut la suivre durant trois cents ans qu'à la trace du sang de ses martyrs. »
(BUILET.)
25. // prendra de ce qui est à moi, et il vous Pannoncera. — L'Esprit-Saint prend du Père dont il procède primitivement; et en prenant du Père, il prend ce qui est au Fils, puisque tout est commun entre le Père et le Fils, excepté sans doute d'être Père ; car c'est cela qui est propre au Père, et non pas commun au Père et au Fils. Le Fils a donc tout ce qu'a le Père, excepté d'être Père ; il a donc aussi d'être principe du Saint-Esprit : car cela n'est pas être Père; le Fils prend cela du Père ; et le Père, qui, en l'engendrant dans son sein, lui communique tout excepté d'être Père, lui communique par conséquent d'être le
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principe productif du Saint-Esprit. C'est pourquoi le Saint-Esprit est l'Esprit du Père comme du Fils, envoyé en unité de Tun et de Tautre, procédant de l'un et de l'autre, comme d'un seul et même principe : parce que le Fils a reçu du Père d'être principe du Saint-Esprit. Et pourquoi Jésus-Christ ne dît pas, Il prendra de moi, c'est parce que ce serait dire, en quelque façon, quMl en serait le seul principe, et que le Saint-Esprit procède du Fils, comme le Fils procède du Père : c'est-àdire de lui seul. Hais il n^en est pas ainsi: car le Saint-Esprit procède du Père radicalement; et s'il procède du Fils, c'est du Père que le Fils a pris de le produire : et c'est pourquoi il dit plutôt. Il prendra du mien; que de dire, // prendra de moi. Parce qu'encore qu'en effet il prenne de lui, il ne prend de lui que ce que lui-même a pris du Père. L'Espril- Saint procède donc du Père et du Fils; mais il procède du Père parle Fils; parce que, par cela même que le Saint-Esprit procède du Fils, le Fils Ta reçu du Père, de qui il a tout reçu. (Bossuet.)
ÉLÉVATION
Pourquoi doue, Seigneur, nous tant préoccuper d'obtenir la louange et les applaudissements des hommes? Vous avez dit que le serviteur n'est pas plus grand que le maître : le monde vous a persécuté; réjouissons-nous donc si nous devenons aussi Tobjet de sa haine ou de son mépris. Craignons surtout quand il applaudit à nos actions, à nos paroles, que ce ne soit parce qu'il nous compte au nombre de ses sectateurs. Seigneur, nous ne préférerons plus à l'avenir les voies tortueuses du péché au chemin que vous nous avez vous-même tracé, et qui peut seul nous conduire à un bonheur sans fin comme sans mesure. Nous veillerons sans cesse et ne nous rassurerons point sur ce que nous ne sommes pas au nombre de vos ennemis; pour diminuer notre confiance en nous-mêmes et nous rendre plus humbles, nous nous rappellerons qu'il sera beaucoup exigé de celui qui, par une providence spéciale, avait reçu plus de grâces, parce que la résistance aux bonnes inspirations annonce une plus grande perversité de cœur. Jésus! qui devez être la gloire et la couronne de ceux que vous avez rachetés, que vos souffrances ne soient pas la cause de notre ruine 1 Nous ne nous contenterons plus de dire de bouche que nous vous appartenons; nous le dirons du fond du cœur, et surtout nous le témoignerons par nos œuvres.
CHAPITRE ai
1-0. J^us-Chrirt dispose d« tout c« qni est li Diea, son Père ; il t« qaititf tes éiseiplet , aab poor Iv ravoir MenlAt et combler leur joie. — 10-13. Diea le Père ez8ac«ra leara prières par amoor pow •V. — li|-19. Jésas leur déclare dToA a Tient, et les IribolatioiM qu'ils auroiit I souffrir damlt monde (jeudi saint, «près b c«ne).
Jbav, XVI, 15-SSS.
'Omnia qnKcomqae habet Pa(er« mea sunt, Proptereh dizi : Qnia de meo aceipiet, et ennootiabit Tobis.
Ifodicani, et jim non videbitis me : et Iterftm modicom , et TÎdcbilis ■M, qnje vado ad Pa* tiem*
^ Diiemnt erg6 ex dteeipolis ejus ad invicem t Quid est hoc qcod dictt nobis 1 Modioum, et non Tid'bitis me| et itfràm modicnm, et Tidebilb DM. et qnia vado ad Patrem?
Dioebant ergb : qoid
Tout ce qui est à man père est à moi
Cest pourquoi j'ai dit : Il prendra de ce qui est à moi*, pour vous Tannoncer.
2. Encore un peu de temps , et vous ne me verrez plus; et encore un peu de temps, et vous me verrez^, parce que je vais à mon père.
3. Sur cela, quelques-uns de ses disciples se dirent l'un à l'autre : Que signifie cette parole qu'il nous dit *, encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus; et encore un peu de temps, et vous me verrez, parce que je m'en vais à mon Père?
Ils disaient donc^ : Que signifie cette
^ t 1 . ÀTec l'essenoe dirine, le Saint-Esprit reçoit da Fils toute la acience divine. Mais il ne l*a pas communiquée tout entière aux apôtres, la nature créée en étant incapable; et c'est de la portion qu'il leur a communiquée que le Sauveur dit, U prendra de ce qui est à moi, pour vous l'annooœr ; ce qui revient à ceci : Ce qu'il Yous annoncera, il l'aura reçu de moi.
* f t. Encore un peu de temps, et tous ne me verrez plus, parce que, pendant trois Jours, Je serai dans le sépulcre ; encore un peu de temps, et vous me verres, c'est-à-dire pendant quarante jours, quand Je serai ressuscité.
* t 3. Il est vraisemblable que ce n'est pas seulement à cause de leur tristesse que les disciples ne comprenaient pas ces paroles; mais parce qu'elles étalent réelle, ment obscures pour eux» rien ne leur indiquait encore ce que pouvait être ce peu de temps, et ils ignoraient que cette nuit même il devait être saisi par les Juifs.
^ t 4. Celte question 9 soulevée par quelques-uns, s'agitait alors entre tous*
est hoc qood dicit modicnm? nescimai quid lo« qullor.
CognoTÎt tatem Jeios quia Tolebant cnm inlerrogare, et cliiit eis : De hoc qiMertlis inter to«, quia diii : Modicam, et non Tidcbilû me» et iterùni modicum, «t TÎdeh'Ah me
Amen, amen dico tobU, ^aia plorabitis, et flebiUs vo», mvndns an»
tcm gaodebit ; tw aolem eontristabimini, fedtrislilia ▼esira Tcrtetor in gaodinin.
If alier cAm parît, trUtitiam habel, qniaTenit liora ejos; c6m aotcm pe« péril poerum, ^àin non meminil preMura propter gaudjum, qoia natos •ait bomo in mandam.
Et Toa igitnr nonc qai- <lem triatitiam habeli* :
itefùm aotem TÎdebo vos, et gtadebit cor Tearam t et gaadivm vesimm nemo toUei à Tobia.
Et in ino di« me non rogabitiaqnidqQam* Amen, ao&en dico Tobîa, ai qnid petIcritU Palrem in nomine meo, dabit ▼obia.
UiqQè mod6 non patùlia qoidqoam in nomine meo ; Petite , et
CH. Cil.
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parole ; encore un peu de temps? Nous ne savons de quoi il parle.
5. Jésus connaissant qu'ils voulaient l'interroger, leur dit : Vous vous demandez l'un à l'autre ce que signifie cette parole que je vous ai dite : encore un peu de temps, et vous ne me verrez plus , et encore un peu de temps, et vous me verrez.
En vérité, en vérité, je vous le dis
Vous pleurerez et vous gémirez, et le monde se rejouira; et vous, vous serez dans la tristesse, mais votre tristesse se changera en joie.
7. La femme en enfantement est dans la tristesse, parce que son heure est venue : mais lorsqu'elle a enfanté un fils, elle oublie la douleur dans la joie qu'elle éprouve de ce qu'il y a dans le monde un homme de plus.
8. Vous aussi, en ce moment, vous êtes dans la tristesse; mais je vous reverrai, et votre cœur se réjouira , et nul ne vous ravira votre joie.
9. Et en ce jour-là vous ne m'interrogerez plus sur rien. En vérité, en vérité, je vous le dis, ce que vous demanderez à mon Père en mon nom , il vous le donnera* .
\0. Jusqu'à présent vous n'avez rien demandé en mon nom : demandez, et vous
' f 9. Demander au nom de Jésus-Christ, c'est ne rien demander que par rapport aux biens éternels qu'il nous a mérités par sa mort : c'est demander aTec une pleine confiance en ses seuls mérites, persuadés par la foi que Dieu ne reçoit favorablement nos adorations, nos prières, nos actions de grâces, que lorsqu'elles sont présentées par Jésus-Ciiriit, notre unique médiateur.
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recevrez, afin que votre joie soit accomplie.
11. Je vous ai dit ces choses en paraboles. Vient l'heure où je ne vous enseignerai plus en paraboles , mais où je vous parlerai ouvertement de mon père.
12. En ce jour, vous demanderez en mon nom ; et je ne vous dis point que je prierai pour vous mon Père :
13. Car mon Père aussi vous aime, parce que vous m'avez aimé , et que vous avez cru que je suis sorti de Dieu.
1 4. Je suis sorti de mon Père*, et je suis venu dans le monde; maintenant je quitte le monde et retourne à mon Père.
15. Ses disciples lui dirent : En ce moment vous parlez ouvertement, et sans aucune parabole.
16. Maintenant nous savons que vous connaissez toutes choses*, et qu'il n'est pas besoin que l'on vous interroge : c'est pourquoi nous croyons que vous êtes sorti de Dieu *.
Jésus leur répondit : Maintenant vous croyez
18. Voici venir l'heure, et déjà elle est venue, où vous fuirez tous chacun de son côté, et me laisserez seul, bien que je ne
* f 14. Je suis sorti de mon Père co prenant ane forme humaine; je sais sorti de sa majesté et de sa ^oirc pour descendre dans la pauvreté et l*abjcction. Saint Paul a dit : Lui qui avait la nature de Dieu, s'est anéanti lui-même en prenant la forme d'enclave et se rendant semblable au\ hommes.
^ t ^6« Puisque vous avez coonu que nous voulions vous interroger; puisque vous avez pénétré nos désirs.
' f 16. Ces paroles indiquent un accroissement de foi, et non un commencement. jii. 1G
en. cii.
•ccîpiel», Qt francUmi fertram sil plennm.
H«c in prorerbii» loeatus fain vobis. Venit hora cùm jàm non in proTerbib loqaar Tobit, teà palàoi de Patra an* nmtJabofobM;
In illo dî« in nonina m«o petetb; et non dico Tcbis qiiia ego rogabo Pal rem d« Tobii :
Ipse enbn Pater amai Toa, qoia tos me aaft&tia, et creditliatia qoia ego k Dao eiif i.
Eiiflk Pâtre, «t vani in miindnm ; îleriitn reiioqno mnndnin, el vado ad Pabrem.
Diront ai dîscîpolî ejoa ; Eceè none paihoi loqneris, et proverbium Bollum djci«.
Nane scinins qoîa acls omnia, et non opot est tibi Dt qub le inlerrogel :
in hoc credimos qoia à Deo eibli.
Bcspondil eU lefos ;
HoUd creditis?
Eccè Tenil hora, et j'im Tcnit, ol dispeff;a* mini onusqnisque in propria, et me solum relin-
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quia Paler merum e«l, * r m.
moi*.
H.SC rocoiu. «m vo. 19. Jc VOUS 31 (Rt CCS choses, afin que
bis, Qt 1X1 lue paccm har '
SJr'am" ^abeî^îr;^^ VOUS aycz k paîx Gii ffloi. Vous trouverez con^ dite, ego fiûi»«. ^^^^ j^ moudc la tribulation; mais ayez
confiance, j'ai vaincu le monde*'.
* t ^8. Parce que monPèrt est aveo moi, (|a'il est dans moi, ot que mon Père et moi ne faisons qu*un; et que, si je le priais, il m'enverrait douze légions d'anges et plus.
* f 19. J'ai vaincu le démon, le péché, les tentations, la mort, en souffrant tout avec patience.
6. Vous pleurerez et vous' gémir es, et le monde se réjouira; et vous» vous serez dans la tristesse , mais votre tristesse se changera en joie. — Tout ne finit point avec la vie présente : je n'en veux pour preuve que les afflictions des saints. Non , Dieu ne laisserail pas sans récompense, et sans une récompense abondante, les peines et les travaux de ses amis fidèles, qui, pendant leur vie, ont passé par miUe épreuves, ont été ex{)osés à miUe pérUs. Il est donc certain qu'il a préparé une autre vie, plus heureuse et plus brillante, dans laquelle il doit couronner ces athlètes de la vertu, et les proclamer vainqueurs à la face de tout Tunivers. Lorsque vous voyez un Juste affligé, persécuté, accablé d'înfirmîtés et de besoins, terminer sa vie dans les mêmes afflictions et les mêmes souffrances, dites-vous à vous-même : il y aura une résurrecUon et un jugement; sans cela. Dieu n'eût pas laissé partir de ce monde, sans aucune récompense, des hommes qui ont tant souflert pour lui. Oui, il leur a préparé une vie plus douce et beaucoup plus heureuse que la vie présente : sans cela, il n'eût pas versé les bi ns sur les impies, tandis que beaucoup de justes n'avaient en partage que les maux et les disgrâces. Mais comme il a disposé un autre ordre de choses dans lequel il doit traiter chacun selon son mérite , punir les crimes et recompenser les bonnes œuvres, c'est pour cela qu'il permet que l'homme de bien vive dans la détresse, et que le méchant quelquefois nage dans les plaisirs. (Saint Jean-Chrysostôme.)
6. Le monde se réjouira^ et vous serez dans la tristesse. — Telle est la destinée du chrétien; mais, d'une part, vous ne voulez rien souffrir;
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de Tautre, tous désirez être de tontes les fêtes da inonde, et prendre part à toates ses joies. Déchirez donc les pages de l'Évangile où il est écrit : Le inonde se réjonira ; vons, tous serez dans les pleurs. Si nous partageons les joies du monde, il est bien à craindre qu'un jour nous ne partagions aussi ses gémissements. Pleurons, au contraire, tandis qu'il est dans la joie , pour nous réjouir à notre tour quand il sera dans les larmes. Lazare, an sortir de la vie, est reçu en triomphe au sein d'Abraham; le mauvais riche est plongé dans un étang de feu. Voilà Fallernative qui compense les maux et les biens de cette vie : il faut choisir... Vous serez furivés des biens et des honneurs du monde) consolez-TOtts : d'autres joies et d'autres tionneurs vous altendenty non sur la terre, mais dans le ciel. (Teetullien.)
6. Votre tristesse se changera en /oie.— Pourquoi vouloir être ingrat au point de ne pas reconnaître tant de différents plaisirs que Dieu a faits pour vous, ou de les regarder comme insuffisants? Quelle plus douce jouissance que celle de se voir réconcilié avec Dieu notre père et noire maître; d'avoir connu la vérité, découvert ses erreurs, et obtenu la rémission de tant de crimes laissés après soi dans la vie passée? Quel plus grand plaisir que l'éloignement du plaisir lui-même , que le mépris du siècle, que la jouissance de la vraie liberté, que le calme d'une bonne conscience, que la sainteté de la vie et l'exemption de toute crainte au sujet de la mort? Quelle satisfaction que de fouler aux pieds ces faux dieux qui tenaient la terre asservie et de vivre toujours pour le Dieu véritable ! Voilà des plaisirs dignes de ce nom ; voilà les spectacles des disciples du Christ, spectacles innocents, perpétuels, et qui ne coûtent rien. Voilà pour vous les jeux du cirque et les nobles exercices de votre pèlerinage ; considérez-y le siècle dans sa course rapide, le temps qui se précipite comme un fleuve impétueux; supputez les distances, voyez le terme où tout doit aboutir; prenez-y le parti des sociétés chrétiennes; animez-vous à la vue de l'étendard céleste; éveillez-vous au bruit de la trompette de l'ange; aspirez à la glorieuse palme du martyre. Êtes- vous sensibles à l'attrait de la science, aux charmes de la poésie? Nous avons assez d'autres livres que ceux des païens, assez de beaux vers, assez d'admirables sentences, assez de cantiques, assez de chœurs de musique. Au lieu de fables grossières; nous avons des vérités saintes ; au lieu d'une vaine enflure de paroles, nous avons une simplicité sublime. DeiSandez-vous des combats, des luttes, des victoires? Le christianisme vous en offre encore, et en grand
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nombre : voyez Timpureté abaltue par la continence, la perfidie vaincue par la bonne foi, la cruauté surmontée par h miséricorde, Tinsolence atterrée par la modestie. Voilà les combats des chrétiens, voilà leurs victoires. Voulez- vous encore du sang répandu? vous avez celui de Jésus-Cbrisi lui-même. ' (Tertullien.)
8. Et vous aussi maintenant vous êtes tristes. — - Tant que Tâme n'aura pas dé|)osé^ à la porte du cîel> tout le fardeau des terrestres vertus; tant quil ne sera pas venu ce moment où elle sera libre enfin, même de Fespérance^ Tâme captive ne connaîtra que des joies souffrantes l L\illégresse de la terre soupire, son bonheur pèse; et^ pour qui connaît à fond cette vie, le plus grand miracle de la communion est de la rendre légère. Ces ravissements de Tamour, mêlés de tristesse, donnent, dans ce moment solennel^ à la physionomie une expression sublime. Celle de la joie Test rarement; celle de la joie est si fugitive et si fausse, qu'elle semble bien souvent communiquer à la figure humaine je ne sais quoi de Tair d'un insensé. La douleur, au contraire^ ennoblit presque toujours la physionomie. Mais Tinstinct de ma destinée primitive^ froissé par ce contraste, cherche une autre dignité que celle du malheur. La vraie condition de Thomme est la réparation de sa misère, et sa figure ne revêt son plus beau caractère terrestre que lorsqu'elle est l'expression de ce mystère de douleur et de grâce, lorsqu'elle reçoit l'empreinte d'une joie divine descendue dans Fabime de nos soufi'rances. Contemplez les traits de ce chrétien qui adore en lui son Sauveur : ne diriez-vous pas que si cette bouche, fermée par le recueillement, s'ouvrait tout à coup, une voix en sortirait, essayant, d'un ton plaintif encore, le cantique des cîeux? Elle chanterait comme un ange gémit, elle gémirait comme chante un mortel. (Ms^Gerbet.)
9. Ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, il vous le donnera. — Après avoir jeté sur l'humilité et la dépendance les fondements de la prière, il en explique la vertu. Quiconque veut donc prier, il doit commencer par se mettre véritablement et intimement dans le cœur cette parole : Vous ne pouvez rien sans moi, rien, rien encore une fois, rien du fout. Car c'est pour cela qu'on prie, qu'on demande, parce qu'on n'a rien, et, par conséquent, qu'on ne peut rien, ou pour tout dire en un mot, qu'on n'est rien, eu matière de bien , un pur néant. El c'est pourquoi il a dit qu'on ne doit^rier et qu'où n'est ouï qu'au nom de Jésus-Christ, ce qui montre qu'on n'est de soi-même qu'un néaut;
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mais qu'au nom de Jésus-Christ on peut tout obtenir. Or, cela enferme deux choses. L'une , que quelque prière qu'on fasse, on n'est point écouté pour soi , mais au nom de Jésus-Christ. L'autre, qu'on ne peut ni on ne doit prier par son propre esprit, mais par l'esprit de Jésus- Christ, c'est-à-dire non-seulement selon que Jésus-Christ l'a enseigné en ne demandant que ce qu'il veut qu'on demande, mais encore en reconnaissant que c'est lui-même qui forme en nous notre prière, par son esprit qui parle et qui crie en nous. Autrement il ne serait pas véritable, et nous n'entendrions pas comme il faut cette parole qui est le fondement de la prière : Sans moi, vous ne pouvez rien. D'où il s'ensuit que sans lui, nous ne pouvons pas même prier, conformément à celte parole de saint Paul : Vous ne savez ce que vous devez demander par la prière ni comment vous devez prier; mai^ l'Esprit prie en vous avec des gémissements inexplicables. Mais en même temps que, pour prier, on se met dans l'esprit bien avant cette première vérité : Je ne puis rien : Sans moi, vous ne pouvez rien , on doit encore s'y en mettre une autre : Je puis tout avec celui qui me fortifie ; je ne puis rien sans Jésus-Christ ; je puis tout avec Jésus-Christ et en son nom. C'est pourquoi on entend toujours dans les prières de l'Église cetle conclusion aussi humble que consolante : Par Jésus-Christ notre Seigneur : humble, parce qu'elle confesse notre impuissance; consolante» parce qu'elle montre en qui est notre force. Et cela s'étend si loin, que lorsque nous interposons envers Dieu les intercessions et les mérites des saints, même ceux de la sainte Vierge, nous y ajoutons encore cette nécessaire conclusion : Par Jésus-Christ notre Seigneur, par où nous confessons qu'il n'y a de mérite, ni de prière, ni de dignité dans les saints, à quelque degré de gloire qu'ils soient élevés, que par Jésus- Christ et en son nom. (Bossust.)
10. JDemandeZy et vous recevrez.-— La prière n'est pas encore échappée de nos lèvres, que déjà le Seigneur l'a inscrite dans le livre de vie* Nous pouvons compter ou qu'il nous accordera ce que nous lui demandons, ou qu'il nous donnera ce qu'il saura nous être le plus avantageux ; car souvent nous ne savons pas ce qu'il faut demander Alors, prenant en pitié notre ignorance, il uous refuse par bonté ce qu'il vaut mieux que nous ne recevions pas, ou du moins que uous ne recevions pas sur-le-champ. Hais noire prière ne reste pas sans fruit. Et telle est la bonté de Dieu à notre égard, que, si nous lui demandons par ignorance une chose qui ne nous servirait de rien, il
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refuse ce que nous désirons, et nous accorde quelque cbose de meilleur. (Saiot Bsrnabs«)
li. Je ms êorti de mon Pirej et je tuis f>enn dans le monde ; maintenant je quitte le monde, et je retourne à mon Pire. ~ Notre-Seigneur dit cette belle parole en la personne de ses fidèles, aussi bien qu^en la sienne: je puis même ajouter qu'elle nous conirient, en un certain sens, plus qu'à Jésus-Christ; puisque^ vivant sur terre^ il était déjà avec son Père, selon sa divinité, et que^ même selon sa nature humaine, son âme sainte en voyait la face. Il était toujours avec lui; et dans un temps où il semblait encore éloigné de retourner au lieu de sa gloire avec son Père, il ne laissait pas de dire. Je ne suis pas seul : mon Père, qui m'a envoyé, et moi, sommes toujours ensemble. C'est donc à nous, qui sommes vrai/nent séparés de Dieu, après être sortis de ses mains pour passer en ce monde, c'est à nous surtout à dire : Je quitte le monde, et je m'en vais à mon Père... je quitte le monde. Domaines, possessions, palais magnifiques, séjours enchanteurs, pourquoi voulezvous m'arrêter? vous tomberez un jour, ou si vous subsistez, je ne serai plus moi-même pour vous posséder : adieu, je passe, je vous quitte, je m'en vais, je n'ai pas le loisir d'arrêter. Et vous, plaisirs, honneurs, dignités, pourquoi étalez-vous vos charmes trompeurs? Je m'en vais ; vous ne m'êtes plus rien. Mais où allez-vous? Je vous l'ai dit, je m'en vais à mon Père : c'est la seconde raison de hâter mon départ. Le monde est si peu de chose, que les philosophes l'ont quitté sans même savoir où aller. Mais moi, je sais où je vais : je vais à mon Père. Que craint un enfant, quand il va dans la maison paternelle? Ce malheureux prodigue, qui s'était perdu en s'en éloignant, et qui s'était jeté en tant de péchés, en tant de misères, trouve une ressource en disant : Je me lèverai, et je retournerai chez mon père. Prodigues, cent fois plus perdus que celui de l'Évangile, Jésus-Christ vous apprend à dire, non pas. J'irai à mon Père, mais. J'y vais, je pars à l'instant. Allez donc, marchez! Quand le monde serait aussi beau qu'il s'en vante et qu'il parait à vos sens, il le faudrait quitter pour la beauté de Dieu et de son royaume. Hais maintenant que le monde n'est rien, comment pouvez-vous hésiter î (Bossuet.)
19. Vous trouverez dans le monde la tribulation. —Aujourd'hui, grâce au ciel, nous jouissons d'une paix profonde: les princes et les magistrats, soumis au joug de la foi, rendent témoignage à la vérité; les peuples, les villes, les nations, tous ont abandonné Terreur, et
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adorent le Fils imiqae dn Trës-haat Mais daus les oommeocements de la prédication, abrs que Jes semences de 1» foi Tenaient d'être jetées, on vit s'allumer dans relise une infinité de guerres de différentes espèces. Princes, magistrats, amis, parents, tous s'étaient déclarés contre les fidèles ; la nature même était déclarée contre la nalnre : plus d'une fois le père livra son fils; la mère, sa fille; le mattre, son esclave: car non-seulement les villes et les contrées, mais les familles mêmes étaient divisées entre elles, et il régnait partout des discordes, plus affreuses qu'aucune guerre civile. Les biens étaient pillés, la liberté enlevée, la vie exposée aux plus grands périls, non par les incursions des barbares, mais par les édits des princes euxHnêmes devenus les ennemis mortels de leurs sujets. A ces persécutions violentes et continuelles se joignirent bientôt des scandales parmi les fidèles, des disputes, des contentions, des jalousies; et cette guerre intestine était encore plus cruelle que l'autre tant pour les maîtres que pour les disciples. Que dirons-nous des combats que l'homme doit soutenir contre lui-même pour pratiquer la vertu? Que de peines encore I que de fatigues 1 Ce n'était pas par un chemin doux et facile que les apôtres conduisaient les fidèles, mais par une voie rude, hérissée de difficultés, et un esprit d'abnégation, de vigilance, et d'attention continuelle sur soi-même. Aux guerres du dehors, aux frayeurs du dedans , à ce qu'il en coûte pour pratiquer la vertu, ajoutons pour quatrième difficulté l'inexpérience de ceux qui avaient à soutenir ces rudes attaques. «Les apôtres ne trouvèrent pas des hommes à qui leurs pères eussent transmis les vertus religieuses; mais des hommes jusque-là livrés aux passions honteuses, à tous les excès de Tintempérance, et qui entraient alors poar la première fois dans des luttes si difficiles. Voilà pourquoi lésus-Christ dit à ses apôtres qu'ils trouveront dans le monde la tribulatioA.
(Saint Jean-Chrysostôve.)
t9. Vous trouverez dans le monde la tribulation. — Qu'est-ce en effet que ce monde, autre chose qu'un champ de bataille où nous sommes sans cesse aux prises avec l'ennemi du salut ; obligés de lutter éternellement contre les traits qu'il nous lance de toutes parts? C'est l'amour des richesses, c'est la volupté, c'est l'emportement, c'est l'ambition qui nous attaquent; ce senties plaisirs des sens et les séductions du siècle qui nous font une guerre sans relâche. L'âme assiégée, investie de tous côtés par un ennemi posté autour de chacune de ses issues, a peine à les garder, et plus encore à ne se laisser pas entamer. Vous domptez l'avarice, la cupidité s'élève; vous venez à bout de celle-ci, l'ambition la
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remplace; tous satisfaites rambition, la colère s'enflamme , Forgueil se gonfle, rintempérance parle à vos sens, Tenvie tous empoisonne de ses préventions, la jalousie absorbe vos sentiments. On veut vous contraindre à blasphémer contre la loi divine, à jurer contre votre conscience. Voilà les persécutions que chaque jour amène avec lui.
(Saint Gtpribn.)
ÉLÉVATION
Nous sommes-nous jamais bien pénétrés de Texcellence et de la puissance de la prière? Avons-nous songé que par cette élévation du cœur, ce silence de l'âme pieuse en présence de la divinité , tout faibles, tout mortels que nous sommes, nous conversons, nous nous entretenons avec Dieu. A toute heure , en toule circonstance , même sans que la bouche fasse entendre les moindres sons , on peut prier, pourvu que le cœur, appliquant sa pensée aux besoins sans nombre qui Fassiégent, dirige vers Dieu tous ses désirs et toutes ses espérances. Ce Dieu bon lit au fond des âmes, et ce que la parole est pour les autres hommes , notre pensée l'est pour lui. Oui , bon Sauveur, nous prierons votre Père en votre nom , comme vous nous y invitez si tendrement; nous croyons qu'il entend avec bienveillance la parole du juste qui prie avec vous; mais nous comprendrons aussi qu'être exaucé n'est pas toujours obtenir ce qui fait Tobjet de notre prière. Nous sommes trop bornés peur distinguer ce qui nous est bon; le présent nous touche trop, l'avenir fait trop peu d'impression sur nous, et cependant Faveuir est tout, et le présent n'est rien. En répandant notre cœur devant vous, Seigneur, nous vous demanderons avant tout l'exécution de votre volonté, toujours meilleure, toujours plus éclairée que la nôtre. Amen.
CHAPITRE cm
Prière ita Jéfnt-Chrîsl pour «es «pôtrw. — 1-1 A. Il les recommande Ji ton Père, comme étant clignes de remplir U mission qu^il Icor a conGée. -^ 15-20* H demande à ton Père de les uncliGer, et avce ens ce DE qoi croiront en lui, de les conserfcr daas l'inioii, et de Ici placer aTec lai dans U rojaume étemel (jeudi saint, après la cènej.
Jeah.XVU, 136.
* Hcc localos est Je- »lie; et sablevalis oeaiis in cœlnm, diitt : Pater, ▼enit hora , darifica Filiam tnom, vt Filiue c'arificet le ;
Sîcot dedisli eî poleslatem omnis carnis , nt omne quod cicdisti ei, dct ois ?itam «eternam.
IIvc est aolem Tita clernai ot cognoicant (e, solom Deum >ci-am, et qaero misisli Jesnm Cbristuni.
Ego le cbrificati saper terram : opus consummavi, qaod dedisli mihi ul f^cium :
El^anc darifica me, ta Palcr, apnd temelipmm, clarilale quam liabui, priusquim mundos «aiel, apud te.
Ifanifestari nomen
1 . Ayant dit ces paroles, Jésus leva les yeux au ciel, et il ajouta : Mon Père, l'heure est venue, glorifiez votre Fils, afin que votre Fils vous glorifie * ,
2. Et que, comme vous lui avez donné pouvoir sur toute chair, il donne à tous ceux qu'il a reçus de vous la vie éternelle *.
3. La vie éternelle consiste à vous connaître, vous, seul vrai Dieu, et celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ *.
4. Je vous ai glorifié sur la terre; j'ai accompli l'œuvre que vous m'avez donnée à faire :
5. Maintenant donc, ô mon Père, glorifiez-moi en vous-même de la gloire que j'ai eue en vous avant que le monde existât.
J'ai manifesté votre nom à des hom
> y^ 1. Voir ci-après l'explication qae donne Bossuet.
^ -f %. Tout le ministère de Jésas-Christ tend à la vie éternelle. Les promesses temporelles sont finies, et la vraie terre coulante de lait et de miel, que Jésus-Christ promet à ses amis est la cité permanente qu'il a bâtie dans le ciel pour y vivre éternellement. (Bossuet.)
' ^ 3. La vie éternelle commencée consiste à connaître par la foi ; et la vie éternelle consommée consiste à voir face à face et à découvert; et Jésus-Christ nous donne l'une et l'autre, parce qu'il nous les mérite, et qu'il en est le principe dans tous les membres qu'il anime. (Bossuet.)
tanm hominibiis , quos dftdisti mihi de mando :
tai erant, el mihi eos dedisti ; et sermonem loam servaTerant.
NnnccognoTernnt quia omnia quae dedisli œiht, •1m le tuai;
Quia Terba quœ dedisli mihi, dedi cis; el ipsi acceperanl, et cognovenint vcro quia h te eiiri, • et crediderqnl qoia ta memiaisli.
Ego pro eis rogo. Non pro mando rogo , sed pro his quos dedisli sahi, «quia lui sont.
El mea omnia taa sont, et tua mea snnt s et clarificatossum in eîs.
Et jkm nrn snm in mnndo, et hi in mundo sunt, cl ego ad te venio; Pater sancle, serra eos in noroine tuo, quos dedisli mihi ; utsinl onam, ncnt et nos*
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mes que vous avez séparés du monde, et que vous m'avez donnés. Ils étaient à vous^ et vous me les avez donnés * : et ils ont gardé votre parole.
7. Maintenant ils savent que tout ce que j'ai reçu vient de vous, qui me l'avez donné.
8. Les paroles que vous m'avez donné de dire , je les leur ai dites; et ils les ont reçues , et ils ont vraiment connu que je suis sorti de vous , et ils ont cru que vous m'avez envoyé.
9. C'est pour eux que je prie ; je ne prie point pour le monde * , mais pour ceux que vousm'avez donnés, parce qu'ils sont à vous.
10. Et toutcequej'aiestà vous, et tout ce qui est à vous est à moi , et je suis glorifié en eux.
11. Bientôt je ne serai plus dans le monde, et je les laisse dans le monde, et je retourne à vous. Père saint , par votre nom, conservez ceux que vous m'avez donnés , afin qu'ils soient un comme nous le sommes *.
* t 6. Jésus-Christ ne veut pas dire, JU étaient à vouipar leur vertu^ ils étaient à tous par leur bonne volonté ; eniendez au contraire: Ils étaient à vous, non par leur bonne volonté, naaiis par la vôtre ; non par leur choix, mais par le vôtre i non parce qu'ils étaient bons, mais parce que vous Tétiez, vous, mon Père, qui les choisissiez pour me les donner. (Bossiiet.)
* f 9. C'est-à-dire, je ne prie pas pour la société des pécheurs, mais pour la société des fidèles qui formeront mon Église.— L'Infidèle, l'incrédule» et quiconque ne veut suivre d'autre loi que les maximes du monde, doivent donc entrer dans l'Église ou y revenir, s'ils veulent avoir part à la prière de Jésus-Christ.
* f ii, S'unissant ensemble, en toute oordialité et vérité, non de paroles seulement, mais par œuvre, et par les effets d'une charité sincère, qu'ils soient un véritablement et in<<éparablement ; que cette union soit l'image de l'unité substaoUeUe qui e^t entre le Père et le Fils. (Bossacr.)
CB. Cm.
G6111 eacm eon «b, •go servobam ro» in nomine tao. Qnos dedisii mihi, custodivi ; et nemo •X eis periit, nisi filins pertiitionb, m Scriptara unplaatiir.
Nnnc antem id te ▼•• jiio , et hwe loc|iior ia mando, nt habeanl uaodium nieum impletmn in semelipais.
Ego dedi eis aermo- Bem toam, el munclat a<M odio habuit, quia Bon rant de mando ; sicQl et ego oon som do mnodo.
Non TOt^o Ql toUaa eos de mnndo, sed ot serves eos à malo.
De mondo non sont, tient el ego non som do mondo.
Sanclifira eos in veri* tatc. Sermo loua veriiaa est.
Sicat to m« misisti îb
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12. Quand j'étais avec eux , je conservais * par votre nom ceux que vous m'avez donnés. Je les ai gardés, et pas un d'eux n'a péri, hors le fils de perdition, afin que rÉcrilure fût accomplie ^.
13. Et maintenant je vais à vous; et je dis ceci dans le monde, pour qu'ils aient en eux la plénitude de la joie.
14. Je leur ai donné votre parole, et le monde les a pris en haine, parce qu'ils ne sont point du monde *, comme moi-môme je ne suis point du monde.
1 5. Je ne demande point que vous les reliriez du monde *, niais que vous les préserviez du mal.
^ 6. Us ne sont point du monde, comme moi-même je ne suis point du monde.
1 7. Sanctifiez-les dans la vérité ^. Votre parole est la vérité.
Comme vous m'avez envoyé dans le
' ^ 12. Je les conservais, Je soutenais leur foi par ma présence corporelle; oaais quand ils no me verront plus. Ils auront besoin de voire protection.
* f là. Jésus-Christ parle ici du traître Judas, qui, comme le dit saint Pierre, est descendu lui-même criminellement de la dignité de i'aposlolat pour s'en aller au lieu qui lui convenait.
' f 14. Parce qu'ils ne sont point criminels comme les impies; parce quUls imitent leur Maître qui n'est pas du monde.
* ]^ 15. Je ne demande point que par la mort vous les reliriez immédiatement de la haine du monde et les fassiez monter au ciel en môme temps que moi.
' f 17, Gr. àv^Kvov auTOÙ{ h rj oiXnBsicc aou. b Xérjoç à abi àlnBiict, fçc^ sanclifica eoê i» {illà} verUcU$ tuâ. {lUud) verbum {Ulud) tuum veritas est , sanctitiez-les dans la vérité (par excellence) qui es>t vûlre. Le Verbe vpar excellence) vôtre (par e&cellence) vérité est. SanctiUez-ies dans la vérité (par excellence) qui vous est consubblan** tielle. Le Verbe (par excellence) qui vous est consubstanliel est celte vérité. — Ce serait comme si Jésus-Chri^st eût dit : Mon Père, sanctititz les en moi, dans ma mort, dans mes mérites, dans mes sacrements, dans la source do sainteté qui est en moi; baignez*les dans mou sang, afin que ma vertu pénètre en eux*
SS
mmâam, et ego mUi M» in mundom.
El pro eifl ego mocIîfico meipsom ; al tint et ipsi sanctificati in veritale.
Roa pro e» antem rogo laniùm, »cd et pro ci» qui credHuri tant per Tcrbnm eorom in me;
Ut omncs onom sint, »icot lu, Paler, in me et ego in te, ut et ipsi in Bobis unora tint, nt credal muoJua quia lu me
Fà ego clarilatem , «)tiam ticilisli mihi, dedi eu; ut aint onam, aient et noa unum aomns.
Ego in ris, et ta in ne ; ot sint conanonroati in unam, et cognoacat ■niindaa qnia tu me mi* aisii, et (Ulcxi>li cm, aient et me dilexiali.
Pater, qnoa dedisti mihi, al ubi su m- rgo, «l illi sint mrcum; nt f Ideanl clarilatem lueam
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monde, je les ai moi-même envoyés dans le monde.
<9, Et je me sanctifie moi-môme pour eux, afin qu'eux aussi soient sanctifiés dans la vérité.
20. Je ne prie pas pour eux seulement, mais aussi pour ceux qui, par leur parole, croiront en moi.
21 . Afin que tous ensemble, ils ne soient qu'un ^, comme vous, mon Père, êtes en moi et moi en vous ; qu'eux-mêmes ne soient qu'un en nous, et qu'ainsi le monde croie que vous m'avez envoyé *.
22. Et la gloire que j'ai reçue de vous, je la leur ai donnée , afin qu'ils soient un comme nous sommes une même chose.
23. Je suis en eux et vous en moi , afin qu'ilssoicntconsommés dans l'unité, et que le monde connaisse que vous m'avez envoyé, et que vous avez eu pour eux ici-bas le même amour que vous avez eu pour moi.
24. Mon Père, ceux que vous m'avez donnés, je veux qu'où je suis ils y soient avec moi : afin qu'ils voient ma gloire,
* f ^i. Jésus-Christ demande ici pour oeax qui croiront en lai ane quadraple unité : !• qu'ils soient un, n'ayant tous qu*un cœur et qu*une àme, comme i' Écriture ledit des premiers clirétiens; S® qu'ils soient un par la profession d'une même foi, ne parlant tous, à ce sujet, qu'un seul et même langage, sans division, sans schisme; 3^ qu'ils soient un avec leur chef invisible, lui demeurant attachés comme le sarment ft la vigne ; qu'ils soient un avec leur chef visible (Pierre et ses successeurs tur le siège de Rome), à qui seul ont été remises les clefs du royaume des cieuz.
* i ti, C'-€St-à-dirc afin que cette union des enfants de Dieu, formée par la foi et par la charité, oblige le monde, tout incrédule qu'il est, d'avouer que la religion de Jésns-Ghrist est l'ouvrage de Dieu, et que Jésus-Christ lui-même est le Fils de Dieu et Dieu comme son Père
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qaâmdciibtiiiiib!; qoi. glolfe ouG VOUS m'avcz donnée, parce que
dtleiiiti me anie consti- «-> a * a
tDiionemmoiidi. y^yg m'avcz BÎmé avant la création du
monde.
»c»^':;îrvn "g?^^^^^^ 25. Père juste, le monde ne vous a point î:rr;«ia'mmêC connu *. Mais moi , je vous ai connu; et
ceux-ci ont connu que vous m avez envoyé- EinotamMeUBo. 26. Et je Icur ai fait connaître votre
men tan m, et notom fa- *
i'Jîïi\«ef/riiL^râ^^^^^ ^^^ ; j® continuerai de le faire: afin que ego » ipe:«. Tamour dont vous m'avez aimé soit en eux,
et que moi-même je sois en eux.
* ^ 25. Le monde ne vous a point connu comme Père, ne connaissant pas votre Fils.
1. Mon Père, V heure est venue. — Je me sens élevé à je ne sais quoi d'intime que je ne puis pas bien expliquer à moi-même. Il me semble que rintention secrète de Jésus-Cbrist est celle de former toute son Église^ et de s'offrir lui-même intérieurement et extérieurement en sacrifice pour cela. Mon Père, l'heure est venue où se doivent accomplir les prophéties touchant Feffusion de votre Esprit sur tous les peuples, et cette grande glorification qui doit vous être donnée en ramassant votre peuple de toutes les nations. Glorifiez votre Fils^ en le ressuscitant de la mort^ et en répandant sa parole dans toute la terre, en y formant la société où doivent être renfermés tous vos amis^ tout vos élus. Glorifiez donc votre Fils de cette sorte ^ en lui donnant une Église qui porte son nom ^ qui soit TÉgiise chrétienne, et le recueillement intérieur et extérieur de tous ceux qui se glorifient d^être ses disciples. C'est la gloire que vous donnerez à votre Fils, et qui en même temps retourne à vous, 6 mon Père, puisque votre Fils vous rapporte tout... La gloire qu'il donne à son Père, c'est de déclarer son immense et naturelle grandeur; la gloire qu'il lui demande, c^estque son Père déclare aussi la grandeur dont il jouissait éternellement dans son sein comme son Verbe, qui , étant en lui, ne pouvait rien être moins que lui, et qui était, par conséquent, un seul et même Dieu avec lui. Il le prie donc de déclarer cette grandeur, en la répandant ur l'humanité qu'il sY^tait unie, comme faisant avec lui une seule
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et même personne; et sur toas les hommes qu'il s'était unis, cam^mi ses membres Yiyants. Et c'est tout le fond de sa prière, comme la suite le fait paraître. (Bossuet.)
i-2. Mon Père, glorifiez votre Fils^ afin que votre Fils vous glorifie^ et... qifil donne à tous ceux qu'il a reçus de vous la vie éternelle. — Quand Jésus dit à son Père quMl donne la vie éternelle à tous ceux qu'il lui a donnés, il se fait égal à lui. Lequel est le plus, ou le Père qui les donne au Fis , ou le Fils qui leur donne la vie éternelle? Mais quand il dit qu'il donne la vie éternelle, exclut-fl le Père? A Dieu ne plaise! Ainsi, quand il dit que le Père est le seul vrai Dieu, il ne s'exclut pas lui-même; mais il fait entendre qu'il est un seul vrai Dieu avec son Fils, qui donne avec lui la vie éternelle , et qui est avec lui la vie éternelle. Et sMl nomme le Père le seul vrai Dieu, on voit bien que c'est sans s'exclure lui-même, puisqu'il s'attribue à lui-même ce qu'il y a de plus divin, qui est de donner la vie, et d'être la vie; et sans exclure le Saint-Esprit, qui est si souvent appelé ailleurs un Esprit sanctifiant et vivifiant. El tout est compris dans le nom de Père, selon \
ce langage mystique, ou en nommant le Père, qui est le principe, on nomme fout ce qui est renfermé en lui, comme dans la source commune. On nomme donc tcHrt ensemble et le Fils et le Saint-Esprit; en sorte que quand il dit que son Père est le seul vrai Dieu, et que la vie l
étemelle est de connaître le Père et le Fils , il insinue que tous deux >
ensemble, avec le Saint-Esprit, qui procède d'eux, sont un seul et même vrai Dieu, à l'exclusion des faux dieux, à qui on donne ce titre incommunicable. Voici donc le sens entier de ce verset : la vie éternelle est à vous eonnaitre, vous qui êtes la vérité même, et à connaître votre Fils, qui, comme Dieu, étant avec vous la vérité et la vie, comme bonmie est le miKeu pour aller à vous. (Bossubt.)
L Mon Pire, fai accompli Pœmre que vons m'aviez donnée à faire. •^Chacun de nous doit se mettre en état d'en dire autant au jour on il faudra rendre compte. Je dois regarder ce qui se présente à faire chaque jour selon Tordre de Dieu , comme Touvrage dont Dieu me charge , et m'y appliquer d'une manière digne de Dieu , c'est-à-dire avec exactitude et avec paix. Je ne négligerai rien , je ne me passionnerai sur rien, car il est dangereux ou de faire Tœuvre de Dieu avec négligence , ou de se l'approprier par amour-propre et par un faux zèle. Alors on fait ses actions par son esprit particulier, et on les fait
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mal ; on se piqne, on s'échauffe, on Tcut réussir. La gloire de Dieu est le prétexte qui cache Tillusion. L'amour-propre déguisé en zèle se contriste et se dépite s'il ne peut réussir. Dieu ! donnez-moi la grâce d'être fidèle dans Faction et indifférent dans le succès. Mon unique affaire est de vouloir Totre Tolonté et de me recueillir en vous^ au milieu même de ce que je fais : la vôtre est de donner à mes faibles efforts tel fruit qu'il vous plaira; aucun^ si vous ne voulez. (Fénblon.)
6. J'ai manifesté votre nom à des hommes que vous avez séparés du monde, et que vous m'avez donnés. Ils étaient à vous, et vous me les avez donnés. — La première vérité qui parait dans les paroles de Jésus- Christ, c'est que ceux que le Père donne à son Fils^ il les a tirés du monde : J'ai, dit-il, manifesté votre nom^ vos perfections^ vos grandeurs, vous-même, votre sagesse, vos conseils, et encore votre nom , ce nom de Père qui n'avait point encore été révélé parfaitement; je Tai manifesté aux hommes que vous m'avez donnés en les tirant du monde. Ils y étaient donc; ils en étaient de ce monde, dont il est écrit : Le monde ne Ta pas conuu, et encore : N'aimez pas le monde ni tout ce qui est dans le monde, parce que tout ce qui est daus le monde est concupiscence de la chair, ou concupiscence des yeux,, ou orgueil de la vie. Ce qui est ramassé dans ce seul mot de la même épître : Tout le monde est gisant, plongé dans le mal ; tout y est mauvais, tout y consiste en malignité : Totus mundus in maligno positus est. C'est donc de ce monde, et du milieu de la corruption et du péché, que Dieu a tiré ceux qu'il a donués àson Fils. Ce n^est point pour leurs mérites, pour leurs bonnes œuvres, qu'il les a tirés, séparés, démêlés du monde. Voilà une première vérité, que tout homme que Dieu a donné à Jésus-Christ était dans la corruption, dans le mal, dans la perdition. Et quand il dit. Us étaient à vous , il ne veut pas dire. Us étaient à vous par leurs vertus, ils étaient à vous par leur bonne volonté; mais ils étaient à vous par la vôtre, non par leur choix, mais par le vôtre, non parce qu'ils étaient bons , mais parce que vous Tétiez, vous mon Père, qui les choisissiez pour me les donner. (Bossust.)
6. Ils étaient à vous, et vous me tes avez donnés. — Mais le Fils ne les a-l-il pas donnés lui-même? D'où vient donc qu'il disait dans le chapitre précédent : Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, c'est moi qui vous ai choisis. Et quand le Père les a choisis, sr ce n'est pas par le Fils qu'il a fait ce choix, saint Paul aurait-U dit: Que Dieu nous a choisis en lui et par lui, autrement il ne serait pas véritable que nous
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lui devrions tout, puisque nous aurions été choisis sans lui? Entendons donc que le Père inspire à l'âme sainte de son Fils fait homme de choisir ceux qu'il devait choisir, et le Fils qui ne fait rien que ce qu'il voit faire à son Père, les choisit après lui, et le Père ne veut pas que son choix ait son effet jusqu'à ce que le Fils y soit entré. Hais le Fils qui de son côté ne fait rien que selon qu'il voit la volonté de son Père, ^ choisit ceux qu'il yeut. Ainsi le Père qui dirigeait, animait et inspirait
la volonté de son Fils, était le premier qui choisissait, et c'est pourquoi le Fils dit : Us étaient à vous, et vous me les avez donnés. Et que dironsnous du Fils comme Dieu ! Ces bienheureux choisis de Dieu n'étaientils pas à lui comme au Père? Oui, sans doute, comme il dit après : Tout ce qui est à vous est à moi , et tout ce qui est à moi est à vous. Mais c'est son langage ordinaire de tout rapporter à son Père , de qui il tire lui-même son origine, et encore, selon ce sens, ils étaient au Fils dès là qu'il étaient au Père. Tout leur est commun ; et tout venant du Père au Fils, tout lui est aussi rapporté. C'est le langage mystérieux et sacré de sa mutuelle communication avec son Père, en un mot, le langage de la Trinité, que Jésus-Christ n'aurait point parlé devant les hommes s'il ne les voulait introduire dans ce secret par la foi, pour un jour les y introduire par la claire vue. Croyons donc, et nous verrons.
(BossuetO
j 7-8. Maintenant ils savent que tout ce que f ai reçu vient de vous, qui
me Pavez donné. Les paroles que vous m'avez donné de dire, je les leur
I ai dites^ et ils les ont reçues^ et ils ont vraiment connu que je suis sorti
de vous. — U parle de ceux qui étaient actuellement avec lui. Judas s'était retiré incontinent après la cène, et n'avait aucune part au discours qui avait suivi. Ce traître s'étant retiré pour consommer son crime et ensuite aller en son lieu, on pouvait dire véritablement de tous ceux
i qui étaient présents, qu'ils avaient reçu la parole et qu'ils avaient
connu que Jésus-Christ était sorti de Dieu. Car ils venaient de lui dire : Nous croyons que vous êtes sorti de Dieu, qui est la même parole que Jésus-Christ répète ici, et il semble avoir approuvé comme véritable ce qu'ils lui disaient alors, en leur répondant : Vous croyez maintenant? modo creditis? Hais encore que cela soit vérilable jusqu'ici, et que les apôtres ne se soient pas encore démentis, il semble que Jésus-Christ les regarde non-seulement dans l'état où ils étaient, mais encore, et beaucoup plus dans celui où ils allaient être incontinent après la descente du Saint-Esprit. Et de même que lorsqu'il dit : Qu'il a consommé l'ou-
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vrage que son Père lui a ordonné , il ne parlait pas seulement de ce qu'il avait fait jusqu'alors^ et regardait principalement ce quil allait faire^ qui éîait la plus essenlielle partie et la consommation de ce grand ouvrage ; ainsi tout ce qu'il dit de ses apôtres regai*de principalement Tavenir. Et en effet cette parole qu'il dit ici : Us ont connu véritablement, semble regarder quelque cho?e de plus parfait dans la foi que Tétiit douteux et chancelant où étaient alors les apôtres, qui dans un moment allaient tomber, non-seulement dans la faiblesse de s'abandonner, mais encore dans une entière incrédulité. C'est aussi ce que Jésus- Christ lui-même vouait de leur répondre , après qu'ils lui eurent dit: Nous croyons que vous êtes sorti de Dieu; vous croyez maintenant? leur avait-il dît; l'heure est venue que vous allez être dispersés et que vous me laisserez seul, comme s'il eut dit, Vous appelez cela croire? Est-ce croire que d'être assez faibles pour me quitter dans un moment? Est-ce là connaître vraiment que je suis venu de Dieu ? Une foi si vacillante méritait-elle cet éloge de la bouche du Fils de Dieu, Ils ont vraiment connu que je suis sorti de vous? (Bossuet.)
9. C'est pour eux que je prie; je ne prie point pour le monde. — Je ne prie pas pour les hommes vains, amoureux d'eux-mêmes , qui ne veulent que paraître bons et se trompent les uns les autres, car tout cela c'est le monde. Je ne prie pas pour ce monde plein de haine, de jalousie, de dissimulation, de tromperie; pour ce monde dont les maximes sont toutes contraires à la vérité, à la piété, à la sincérité, à l'humilité, à la paix. monde, la vérité te condamne ici, et Jésus-Christ t'exclut de sa charité; mais plutôt tu t'en exclus toi-même, et tu te rends incapable du grand fruit de sa prière, qui est cette parfaite unité qu'il demande pour ses apôtres, et pour tous ses autres fidèles. Le monde porte corruption et division, parce qu'il porte concupiscence, intérêt, avarice, orgueil, et tout cela ne corrompt pas seulement, mais encore divise les cœurs. Et c'est pourquoi il ne faut pas s'élonner si Jésus-Christ dédaigne de prier pour le monde. Ce n'est pas en vain qu'il parle ainsi, lui qui est si bon, si charitable; ce n'est pas en vain (|u'il BOUS dit qu'il ne prie pas pour le monde ; il faut que nous entendions combien nous devons haïr le monde , et l'esprit du monde dont Jésus-Christ ne veut pas se souvenir, lorsqu'il prie pour ses fidèles.
(BOSSUÊT.)
11. Afin qu*ils soient un comme nous. — Ce n'est pas assez qu'ils soient un comme le Père et le Fils dans la nature qui leur est commune, m. 17
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de même que le Père et le Fils sont un dans la nature qui leur est commune, nuiis qu'ils aient^ comme eux, une même volonté, une même pensée, un même amour, qu'ils soient donc un comme nous. Ce comme ne fait pas descendre l'unité du Père et du Fils jusqu'à Timperfection de la créaturei ainsi que les Ariens se l'imaginaient; mais, au contraire, il relère Timperfeclion de la créature jusqu'à prendre, autant qu'elle peut, pour son modèle Tunité parfaite du Père et du Fils. QuUIs soient un comme nous, c'est donc à dire que nous soyons le mo* dèlede leur union, non qu'ils puissent jamais atteindre à la perfection de ce modèle, mais néanmoins qu'ils y tendent, de même que lorsqu'on nous dit : Soyez saints, comme je suis saint, moi le Seigneur Totre Dieu; et encore: Soyez parfaits, soyez miséricordieux comme Totre Père céleste est parfait et miséricordieux; nous entendons bien qu'il ne nous appartient pas d'être saints, d'être bons, d'être parfaits^ dans la transcendance qui convient à lanatnre ditine; mais seulement qu'il nous appartient d'y tendre et que nous devoosnousproposerce mo* dèle pour en approcher de plus en plus. Ainsi qu'ils soient un comme nous, c'est-à-dire qu'ils le soient, s'avançant aujourd'hui etaprès, et tous les jours de plus en plus à cette perfection, et y avançant d'autant plus infatigablement qu'on ne peut jamais atteindre au sommet Car plus on avance, plus on connaît la distance, et elle parait de plus en plus infinie, et on s'abaisse, et on s'humilie jusqu'à l'infini, jusqu'au néanL
(B06SUBT.) 21. Que tous ensemble, ils ne fassent qifnn ; ^^ comme eous, manr Père, ites en moiy et moi en vous, qu'eux-mêmes ils soient un en nous. — Jusqu'à quel point devons-nous donc nous aimer, et quelle est l'étendue du saint précepte de la fraternité chrétienne? Écoutez , Jésus- Christ va vous l'apprendre. Il aurait pu nous dire simplement que nous sommes les membres d'un même corps; et alors qui de nous n'aurait pas dû se rappeler ces paroles de saint Paul, que quand une partie de notre corps souffre, toutes les autres compatissent à sa souffrance? Il aurait pu se borner à nous apprendre que nous sommes tous des soldats enrôlés sous le même étendard ; et alors qui de nous n'aurait pas dû craindre de troubler l'harmonie de la sainte milice! Il aurait pu sans doute s'en tenir au grand précepte qu'il nous a tait de nous aimer comme il nous a aimés lui-même; et alors qui de nous aurait donc pu ne pas sentir que la plus faible atteinte à la fraternité est un vrai sacrilège! Mais tant de comparaisons sensibles ne lui suffisent pas, il faut qu'il cherche dans le ciel ce modèle de charité qu'il veut élablir sur la terre; il s'adresse à son Père , et lui demande..
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quoi, cbréti€D8Î qve FabondaDce de la paix sVlère sons son règne T Non^ ce n'est point assez; quoi î que noas soyons unis comme les séraphins le sont entre eux dans la Jérusalem céiestet Non, c'est trop peu encore. Ah 1 que celai qui a des oreilles écoute , et que celui qui a de rintelligence comprenne ! il lui demande que nous soyons unis , ou plutôt que nous soyons un comme il est un avec lui. sainte union 1 ô sainte unité des fldèles ! ô ineffable charité de la loi chrétienne ! qui nous dira donc maintenant toute la perfection dont tu portes Tauguste empreinte? charité suréminente, dont la yéritable mesure est de D*àToir point de mesure r (Db Boulogne.)
21. Cemmê «our, mon Pire, éles en moi el moi en vous. — Ces façons de parler réciproques , dont la propriété et la force sont de marquer une parfaite égalité, sont familières à Notre-Seigneur. Ici il ne se contente pas de dire à son Père : Vous êtes en moi , s'il ne dit en même temps : Je suis en vous. Un peu au-dessus : Tout ce qui est a moi est à vous. Et incontinent après : Tout ce qui est à vous est à moi. En un autre endroit : Personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils^ et réciproquement: Personne ne connaît le Fils> si ce n'est le Père. Toole»^ manières de parier naturelles au Fils de Dieu , pour marquer son unité parfaite avec son Père, et traiter en toutes manières d'égal avec lui; en sorte que s'il semble recevoir de son Père quelqw avantage , en (Usant : Voue êtes en moi, il le lui rend en disant : Et moi en vous. Ce sont paroles de société, d'égalité, d'ur nité parfaite; c'est un langage qui n'a lieu qu'entre le Père et le Fils , entre le Fils et le Père. L'avantage est égal des deux côtés , en tont et partout. La gloire de recevoir n'est pas moindre que celle de donner. Celui qui donne, reçoit, parce qu'il reçoit dans son sein ce Fils unique à qui il donne, et s'il lui était inégal, il recevrait en luimême quelque chose qui , lui étant inférieur , ne serait pas digne de lui. Tout fils est égal à son père par la nature, et c'est là le propre d'un fils. Que s'il y a quelque inégalité entre ces noms de père et de fils parmi les hommes, c'est que le flis n'est d'abord qu'un homme imparfait et commencé. Il faut ôter tout cela en Dieu, où il n'y a rien d'imparfait. Parmi nous , avoir un flls, c'est le mettre hors de soi-méiM ; en Dieu, avoir un Fils, c'est le produire et le conserver éteroettement dans son sem, comnre quelque chose d'égal et aussi parfait qne soimême.'C'est pourquoi il est unique, et il ne peut y en avoir deux. Le Fils unique qui est dans le sein du Père. Il est unique parce qu'il est parfait : il est unique parce qu'il tire tout, et épuise si parfaitement la
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fécondité^ qu'un autre n'ajouterait rien à la gloire d'être Père. Cest pourquoi il demeure dans le sein du Père, parce qu'il est digne par sa perfection d'y être toujours ; et tout immense qu'est ce sein du Père , il n'y a point de place pour un autre fils^ parce qu'on ne peut en avoir qu'un quand on Ta parfait. (Bossubt.)
23. Afin qu'ils soient consommés dans Puni té, et qu'ainsi le monde connaisse que vous m'avez envoyé. — Puisque tel est le vœu de notre divin Maître , unissons-nous donc nous tous qui avons été baptisés, et parlons tous en Jésus-Christ un même langage ; n'ayons qu'une bouche et qu'un cœur^ sans fraude, sans dissimulation, sans déguisement, sans mensonges ; éteignons eu nous tous les restes de la division de Babel. Prions pour la concorde des nations chrétiennes, et pour la conversion des nations infidèles ! Dieu 1 qu'il n'y ait plus ni Juif , ni Grec, ni Barbare, ni Scythe, mais en tous un seul Jésus-Christ, Dieu béni aux siècles des siècles 1 (Bosslet.)
ÉLÉVATION
Que vous êtes bon , mon Sauveur 1 Et pourquoi donc toutes vos paroles de tendresse et de consolation trouvent-elles si peu d'écho dans nos âmes? Quoi de plus tendre et de plus touchant que ces paroles, a Mon Père, ceux que vous m'avez donnés, je veux qu'où je suis ils y soient avec moi , afin qu'ils voient ma gloire? » Vous nous avez tant aimés, bon Sauveur, et cet amour est si persévérant qu'il semble, bien que toutes vos perfections soient infinies , que votre félicité serait incomplète si vous ne voyiez auprès de vous ceux pour lesquels vous avez souffert, et à qui vous avez fait connaître votre nom. Répondons à cet appel si tendre, sortons du funeste assoupissement danç lequel nous sommes plongés ; comprenons enfin ce qu'est Tamour de noire Dieu. Efforçons-nous de nous rendre dignes par notre foi, notre espérance et notre charité d'être du nombre de ces élus avec qui il médite de partager son bonheur et son éternité. Mon Dieu , nous vous chercherons, et nos âmes, en vous cherchant, trouveront la vie. La pensée du ciel sera toujours présente à notre esprit dans nos combats; avec elle nous sommes assurés de remporter toujours la victoire, et de parvenir à ce séjour de bonheur où vous nous attendez, pour nous servir de récompense et de couronne.
CHAPITRE CIV
10. Jétiu, après a cène, m rend h U montagne des Oliviers, et préiUt à ms apôtres lenr défection.
— 7-11. Il se rend an jardin de Gellisémani, où il déclare qne son âme est triste jasqn'li la mort.
— 13-22. Agonie de Jésos-Cfarist, qoi se relève à Tarrivée dn traître (jendi saint, veille de la Passion, vers dii heur» du soir).
Watu., XXVI, 50-46; Mahc, XIV, 26-4i; Luc, XXIl, 59-46; JsAH, XVIII, i-i.
' Hae c6m dizissel Jcaos, *et bjmno diclo, 'egres os est corn diicipulis suis.
* Et egressos, ihat so»
cnndiim ronsneludincm in monlein O.iviirum; seculi tant anlein illum et ilisripuli ; et ^ ait cis : Ouines scandalixabiinini in me in node i5tâ;'scri|)lumesl enim:
Percullam paslorem , et dispei^eulor oves gregis.
Poftiqn&m antem re* snrrexeo, prsecedsm voa in Galilâcam.
Respondfns antem Pe- IruK, ait illi : Eisi omiie»
ftcatuLlizati Tuerinl in le, e.o iiunqukm scanduliuLor.
l> El ait illi Jésus :
Amen dico tibi , quia tn hoflic in nocte hâr, priusqunin galln» TOCeui bis dedcrii, ter me e» negatnrns.
At il'e amplii» loquebalnr : El si oporlucril me ftimul comniori tibi, non
1. Ayant dit ces choses, Thymne d'action de grâces étant achevé, Jésus sortit avec ses disciples.
2. Et étant sorti, il allait, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers , et ses disciples le suivirent; et il leur dit : Vous serez tous scandalisés cette nuit à mon sujet*, car il est écrit :Je frapperai le pasteur, et les brebis du troupeau seront dispersées.
3. Mais après que je serai ressuscité, je vous précéderai en Galilée.
Pierre, prenant la parole, lui dit
Quand tous seraient scandalisés à votre sujet, moi, je ne le serai jamais.
5. Jésus lui dit : Je vous le dis en vérité , cette nuit même, avant le deuxième chant du coq, -VOUS m'aurez renoncé trois fois.
6. Pierre ajoutait avec beaucoup d'autres paroles : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renoncerai point;
' f 3. C'csUë-dIre, à ruccasiondo cequi doit m'orri ver cette nuit, vous tomberez tous dans le trouble, jusqu à perdre la foi et l'espérance que vous avez en moi| et à m'aban donner lâchement.
t« negabo* Similiter aniem et onnes iicebant.
'Tram torrenlem Cedroni *Tenit in TilUm mm «iicitnr Gfthsemani, * ubi erat horlas , in qoem înlroiTit ipse et discipuU e}DS.
Sciebal antein elJadas, qui tratlebal eam, locnm; qnia frcqarnier Jesu» cunvrncrat illùc cnm discipalii «aïs.
* Et clixit dIscipnlU «ris : Sedeie hic, donec Tadam illùc, et orem.
* Orale, ne inlrelis in teotationem.
*El a<samit Pelrum, «tJarobom, ei Joannem seonin; et cœpil •cou* trislari, k p«vere, et tasderc.
Et ait illis : Tr'slis «Bt anima nea nsqii*; ad mork'in ; sustinelc hic, «l vigiiate * mecum.
'Et ipsc aTulsus est ab eis quanlùin jar.us est lapidis, et posilispeiibus Ofdbat, k ut si fie ri pcssct, transirel ab eo hora.
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et tous les autres disciples tinrent le même langage.
7. Ayant passé le torrent de Cédron*, il arriva à une métairie nommée Gethsémani*, où il y avait un jardin*, dans lequel il entra lui et ses disciples.
8. Or, Judas, qui le trahissait, connaissait ce lieu, parce que Jésus y était souvent venu.
9. Alors Jésus dit à ses disciples : Asseyez-vous ici, pendant que j'irai là pour prier; et priez vous-mêmes afin que vous n'entriez point en tentation.
10. Et il prit avec lui Pierre, Jacques et Jean; et, saisi par la tristesse, Tappréhension , la frayeur et l'ennui *, il leur dit :
1 1 . Mon âme est triste ^jusqu'à la mort :
demeurez ici et veillez avec moi.
12. Et il s'éloigna d'eux de la distance d'un jet de pierre; et, s'étant prosterné la face contre terre, il priait que celle heure, s'il se pouvait, s'éloignât de lui.
' f 7. Cédron signifie fleuve noir. Ce torrent devail peut-être son nom au sang des victimes qu'il recevait dans son lit. C'est là qu'avait été Jetée, sous les pieux rois de Juda, la cendre des bosquets consacrés aux dieux et la poussière des idoles, et ées autels de Baal et de Priape; et c'est poar cela que le ravin de Cédron s'appelait aussi la vallée des Cendres. Cette vallée, qui fut plus tard nommée Josaphal, avait été témoin du martyre du prophète Isaïe, scié par le milieu du corps.
' t 7. Ce nom signifie pressoir 6 huile.
> y 7. Hait gros oliviers désignent encore aujourd'hui la place du Jardin où s'arrêta Noire-Seigneur.
* f 10. Gr. ifp^oiro ^uTTsI^Oac, ixda/iSs7ff9ou xul à^>j/xoviTv, ccBpit contristari, expaves^ tête et gravissimè angi, il commença à être affligé, saisi par la frayeur etd'und profonde anxiété.
* f il. Gr. Tttpàunôç ivriv ii ^j^-h /ww, circumtrisHt «rt anima ifte«, mon Ame est triste de tout côté (entourée d'angoisses).
CH
Et (lizH : AVba Pater, omnia libi pottîbilia Mot, (ranafcr caliora hnnc k me, m<1 non qnod ego toIo, led qnod 4a ; * Teriiiittamen non nea Toluntas» aed laa ilit
Et Tenit ad dttci|Mil<»
•DOS, et invcnh eo» dormientei, et dicit Pelro ; ^ Si mon, dormi»? •«€ non poiuislis uni horâ ▼igilare mccani ?
TigîUla et orale, m
non iolretU in tenlationem. Spiritos qnidem prompiua est, caro antem infirma.
k El il cr ûm abiens ora- TÎt, eomdem sermonem dicens : * Paler mi , al non polesl hic cal ix trans»
ire niai bibaoi iiliu», fiaft ▼olanla» taa«
Et wnit ftefaiB f ot ifiveoil eoédormienteai «ranl enim ocnli eoram graTali, ^et ignorabant -qfùd retponderent «L
Et relict» flih, iterfon aibiit, et ora\it tertiè »
«Dmdem sermonem dieens t ' Paler , ai Tif »
Iransfer calicem islnm à me : Yeramlamen noa mea ¥oIiiat«», lad Uia
Apparaît ineeto» de c
antem illi Angetii» de coslo confor« tant enm. Et factnsin «goiiiâ, proUiièa orabat*
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43. Et il dit ; Mou père, tout vous est possible : si vous le voulez , éloignez de moi ce calice : cependant que votre volonté se fasse, et non la mienne.
14. Ensuite il vint à ses disciples , et, les trouvant endormis, il dit à Pierre : Simon, vous dormez? Ainsi, vous n'avez pu veiller une heure avec moi?
16. Veillez et priez pour ne point entrer en tentation : car l'esprit est prompt, mais la chair est faible*.
16. Il s'en alla une seconde fois, et pria de nouveau en répétant les mêmes paroles :
Mon Père, si ce calice ne peut passer sans que je le boive! néanmoins que votre volonté se fasse.
17. Et il vint de nouveau, et les trouva endormis , car leurs yeux étaient appesantis, et ils ne savaient ce qu'ils lui répondaient.
18. Et, les laissant, il s'en alla encore, et pria, disant, une troisième fois: Mon Père, si vous le voulez, éloignez de moi ce calice ; néanmoins que ce ne soit pas ma volonté , mais la vôtre qui s'accomplisse.
19. Alors un ange venant du ciel, lui apparut et le fortifiait^. Et étant tombé en agonie, il priait plus loûguement*
* f i5. Avis % ces téméraires qai s'Imaginent ponvoir tont oe quMls vealeni. Autant nous présumons de l'activité de notre esprit, autant nous devons être en
'déOance sur la fragilité do la chair. (Saiht Jérôme.)
* f 19. Jésus-Christ B*avait pas besoin de ce secours; il a voulu cependant être rassuré et consolé par an ange, comme il a voulu sfabandonnçr à la crainte et à la
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El r.ei» «i sQdor 20. Et il cut uoe sueur, comme de
cjus, ficut gntta songai*
ab^drcorreni» ii> icr- gQuttes de SBug * qui découlail juque sur la
terre.
ora^ijliîr: ^T^tTeKiô 21. Et, s'étaut levé après sa prière, il f^ôsii^ZtMè,''llmi!!i^ revint pour la troisième fois à ses disciples^
tiliâ, 'el dicll illb : dor- j • . * i • t * • é
mite jbai et requioscii«. ct los trouvanl eodormis par la tristesse.
kSuflîcii «Eccè apjpro- *^
EÔSsiriîîîi^u'rl^^^^ ^' '^"^ ^^^ ' Dormez maintenant et reposez- »ui";c^.t".uT""' ^^yg2^ niais non, voici Theure où le Fils
de rhomme doit être livré entre les mains des pécheurs :
surpiic. c.mu.:accè 22. Lovcz-vous , allous .' voicl venir ce-
•ppropinqoavit qot me '
lui qui doit me livrer.
tradet.
trlstosso, pour noas apprendre par son exemple à vaincre nos répugnances ct âi^ attendre de Diea la consolation au milieu de nos souffrances.
* f &0. Arrivé au terme de sa carrière, ie Messie est accablé par les péchés do genre humain tout entier, et son corps, succombant sous ce poids humiliant, laisse couler sur Iq terre une sueur de sang. La possibilité de ce phénomène ne peut plusêtre contestée, depuis que des exemples récents et nombreux l'ont mis hors de doute.
* f Si. C'est une espèce d'ironie, par laquelle il leur reproche leur lâcheté.
11. Jtion âme est triste jusqu'à la mort. — En me levant, j'aperçus près de moi un arpent d'étendue ^ touchant d'un côté à la rive élevée du torrent de Cédron^ et de l'autre^ s'élevant doucement contre la base du mont des Olives ; un petit mur de pierres sans ciment entoure ce champ y et huit oliviers^ espacés de trente à, quarante pas les uns desautreSy le couvrent presque tout entier de leur ombre... Je m\issis sur les racines dii plus vieux de ces oliviers; je fermai un moment les yeux et je me reportai en pensée à celte nuit^ veille de la rédemption du genre humain, où le messager divin avait bu jusqu'à la lie le calice de la souffrance , avant de recevoir la mort de la main des hommes^ pour salaire de son céleste message. Je demandai ma part de ce salut qu'il était venu apporter au monde à un si haut prix; je me représentai l'océan d'angoisses qui dut inonder le cœur du Fils de l'homme quand il contempla d'un seul regard toutes les misères, toutes les ténèbres, toutes les amertumes, toutes les vanités, toutes les iniquités des enfants
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d'Adam; quand il voulut soulever seul ce fardeau de crimes et de malheurs sous lequel l'humanité tout entière passe courbée et gémissante dans celte étroite vallée de larmes; quand il vit qu'on ne pouvait apporter même une vérité et une cbnsolalion nouvelle à Thomme, qu'au prix de sa vie; quand, reculant d'effroi devant l'ombre de la mort qu'il sentait déjà sur lui y il dit à son Père : a Que ce calice passe loin de moi. » Je me relevai, et j'admirai combien ce lieu avait été divinement prédestiné et choisi pour la scène la plus douloureuse de la passion de Thomme-Dieu ; c'était une vallée étroite, encaissée^ profonde, formée au nord par des hauteurs sombres et nues qui portaient les tombeaux des rois , ombragée à l'ouest par Tombre des murs sombres et gigantesques d'une ville d'iniquités^ couverte à TOrient par la cime du mont des Oliviers, et traversée par un torrent qui roulait ses ondes amèrcs et jaunâtres sur les rochers brisés de la vallée de Josapbal. (De Lamartine.)
12-13. Et s'étant prosterné le visage covtre terre, Jésus priait que cette heure , s'il se pouvait y s'éloignât de lui, et il dit: 31 on Père, tout vous est possible : si vous le voulez, éloignez de moi ce calice; cependant que votre volonté se fasse, et non la mienne. — 11 ne parle plus à Dieu avec cette douce familiarité , avec cette conûance d'un Fils unique qui se re|iose sur la bonté de son Père, a S'il est possible , » dit-il ; et qu'y a-t-il d'impossible à Dieu? a Si vous voulez; x> et peut-il ne pas vouloir ce que lui demande un Fils chéri? Toutefois écoutez la suite : a Détournez de moi ce calice; et toutefois faites, mon Père, non ma volonté, mais la vôtre. » Jésus ! est-ce là le langage d'un fils bien-aimé? Vous disiez autrefois si assurément : a Mon Père, tout ce qui est à vous est à moi, tout ce qui est à moi est à vous ! p et lorsque vous priiez autre* fois, vous commenciez par l'action de grâces : aO mon Père I je vous remercie de ce que vous m'avez écouté, et je le savais bien que votre bonté paternelle m'écoute toujours, i» Pourquoi, Seigneur Jésus, parlez-vous en ce moment d'une autre manière? pourquoi entends-je ces tristes paroles : a Non ma volonté, mais la vôtre?» Depuis quand cette opposition entre la volonté du Père et du Fils? Ne voyez-vous pas qu'il parle en tremblant, comme chargé des péchés des hommes? Ne voyez-vous pas qu'ayant l'apparence du pécheur, il est délaissé par son Père, et sous le poids de sa divine justice? Comme on voit quelquefois dans un grand orage : le ciel semble s'éclater et fondre tout entier sur la terre ; mais en même temps on voit qu'Use décharge peu à peu,
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jusqu'à ce quMl reprenne enfin sa première sérénité, qu'il soit calme^ apaisé, si je puis parler de la sorte, par sa propre indignation : ainsi la justice divine, éclatant sur le Fils de Dieu dans toute sa force^ se passe peu à peu en se déchargeant, la nue crève et se dissipe. Dieu commence à ouvrir aux enfants d'Adam celle face bénigne et riante, et par un retour admirable qui comprend tout le mystère de notre salut^ pendant quMl délaisse son Fils innocent pour Tamour des hommes coupables, il embrasse tendrement les hommes coupables pour l'amour de son Fils innocent. (Bossuet.)
13. Mon Père, tout vous est possible; si vous le voulez y éloignes de moi ce calice. — Seigneur , mon Dieu ! c'est pour moi que vous avez souffert, car vous n'aviez en vous aucune faute à expier. Vous avez pris ma tristesse pour me donner votre joie. C'est par moi que vous êtes descendu jusqu'à la mort, c'est par vous que je renais à la vie. Dieu, votre Père, nous apprit par Joseph à ne pas redouter les cachots, îl nous apprend par vous à vaincre la mort, et, ce qui est bien plus, à surmonter l'appréhension de cette mort qui nous attend. Comment pourrions-nous vous imiter, Seigneur Jésus, si nous ne suivions dans votre vie humaine vos souffrances, vos blessures et votre mort? Vos disciples eux-mêmes auraient-ils cru à votre mort prochaine, s'ils n'avaient vu et compris votre tristesse profonde? Encore se livraientils au sommeil au moment où vous alliez souffrir pour eux. Oui, Seigneur, vous avez souffert non point à cause de vos blessures, mais à i^ause des nôtres. Vous subissiez notre mort et non la vôtre Ce n'est pas pour vous, c'est pour nous, pour nos péchés que vous avez souffert. Dieu, votre Père, ne vous avait pas condamné à la douleur, vous l'avez acceptée par amour pour nous. C'est en vous seul que nous devions trouver la paix , c'est votre sang qui devait laver nos blessures. Et en effet, qu'y a-t-il d'étonnant que notre Sauveur soit triste pour nous tous, lui qui s'est attristé même pour un seul homme, lui qui pour la mort passagère de Lazare versa des larmes de compassion ?
(Saint Ambroise.)
15. L'esprit est prompt, mais la chair est faible. — Iol chmr est faible ! N'ayons donc aucune complaisance pour une chair condamnée à la faiblesse; conservons à l'esprit son empire. Que le plus faible cède au plus fort, et tire de lui la force qui lui manque 3 qu'ils se soutiennent l'un et l'autre par la pensée , non des épreuves, mais du
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terme qui les réunit dans un saint commun. La chair pourra s'nlnrmci' à I» -voe d'an glaÏTC prêt à s')q>pesanUr , d'une croix qui l'attend avec ses supplices , d'animaux rugissants qui appellent leur victim*, d'un bûcher avec la mort la plus douloureuse, et de tout ce que l'art <\ei tortures pourra faire inventer à nos bourreaux; mais qu'aussi l'esprit réponde aux faiblesses de la chair, que ces épreuves, toutes cruelles qu'elles sont» ont été non-seulement supportées souvent avec courage, mais recherchées par le simple désir de renommée et d'une gloire humaine. (Tbrtdixieii.)
15. la chair est faible. —C'est ici qu'il faut entendre les faiblesses, les blessures, la captivité de notre nature vaincue par le péché. Tout ce qu'il y a de meilleur en nous se tourne en excès, le courage en fierté, l'aclivité en empressement, la circonspection en incertitude. Que deviendrai-jet où' me tournerai-je ? homme misérable! que feraije de ma volonté toujours affaiblie par la contrariété de ses désirs? Ou la paresse l'engourdit, ou la témérité la précipite, ou l'irrésolution la suspend, oa l'opiniâlrelé U tient engagée et ne lui permet plus de rien entendre. Tantôt le péril l'étoone, tantôt la sûreté la relâche, tantôt la présomption l'égaré. pauvre cœur humain! de combien d'erreurs es- tu la proie ! de combien de vanités es-tu le jouet! de combien de passions es-tu le théâtre ! Étrange misère de l'homme, que ses ignorances aveuglent, que ses lumières confondent ; à qui sa propre sagesse est un piège, et sa vertu même un écueil contre lequel ses forces se brisent, parce que son humilité y «ucoooibe. Dans cette faiblesse dé. plorable, chrétiens, je me sens pressé de vous exciter à lemoigner au- Sauveur votre reconnaissance, non pas tant pour les péchés qu'il vous a remis que pour ceux dont sa grâce vous a préservés : car il n'y a erreur si extravagante, ni passion si désordonnée, dont nous n'ayons en nous le principe: que Dieu seulement laisse aller la main pour nous livrer à nous-mêmes , comme dit saint Paul j qu'il lève tant soit peu la digue, et notre âme sera inondée de toute sorte de péchés.
^ (BOSSCKT.)
18. C^endant qw ce ne soit pas ma volonté, mais la vôtre qui s'acwmplisse. — Jésus-Christ se soumet , et en quelles conjonctures? Ah l chréUens, en pouvons-nous imaginer de plus tristes et de plus désolantes? C'est dans un soulèvementgénéral de toutes ses passions contre lui-même; c'est au milieu des plus rudes combats que lui livrent tour à tour tanlôt la douleur la plus mortelle, tantôt l'ennui le plus pro
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fond , tantôt la crainte et les plus vives frayeurs. C'est au plus fort de son agonie ; et dans une telle défaillance, que le sang coule de tous les membres de son corps , et que la terre en est arrosée. C'est, à ce qu'il semble, dans un délaissement total, et de la part du ciel, et de la part des hommes. 11 s'adresse à son Père, et son Père ne lui répond rien. Les trois apôlres qui l'ont accompagné s'endorment , et le laissent seul dans la plus sombre nuit et la plus affreuse solitude. De là donc il se soumet sans recevoir aucune consolation , surtout aucune consolation humaine. S'il persiste dans la prière, ce n'est pas en vue d'y trouver un soulagement à sa peine, mais dans le dessein d'y prendre de nouvelles forces pour la supporter : aussi range que le ciel lui envoie ne lui rend-il point d'autre office que de le soutenir et de l'encourager : confortans eum. Observez cette parole, dit saint Augustin : l'Évangile ne nous fait pas entendre que l'ange le consola, mais seulement qu'il le fortifia. Enfin il se soumet, et à quoi? à tout : c'est-à-dire non-seulement à la chose , mais à toutes les circonsfances qui y doivent être jointes; non-seulement à la substance de ce que Dieu veut, mais à la manière dont il lèvent; non-seulement à la croix, mais à ious les opprobres et à toutes les ignominies particulières de la croix : de là vient qu'il ne se contente pas de dire : Que ce que vous voulez se fasse; mais il ajoute : Qu'il se fasse et qu'il en soit comme vous le voulez. Voilà le vrai modèle de la soumission chrétienne. Voilà en quoi consiste cette conformité de cœur et de sentiment qui nous tient toujours unis à Dieu, quoi qu'il ordonne de nous, et en quelque situation qu'il lui plaise de nous mettre. (Bourdaloub.)
19. Alors un ange, venant du ciel ^ lui apparut et le fortifiait. — Anges du ciel, ce n'était point là autrefois votre ministère. Vous ne vous approchiez de lui que pour le servir et l'adorer : aujourd'hui , il est abaissé au-dessous de vous; lui qui soutient tout par sa parole ne peut plus se soutenir lui-même : il est entre vos mains faible, tremblant, expirant presque, et ne trouvant de ressource que dans la force que vous lui prêtez; car ses disciples sont endormis : le spectacle de son agonie ne les touche pas ; sans vous, il souffrirait seul, et il souffrirait sans consolation aucune... Dans ces moments extrêmes rame affligée ne doit plus compter sur les hommes. 11 faut un ange consolateur, il faut un ministre de Dieu pour nous soutenir et nous rendre quelque force, en nous exposant la sagesse et la justice des ordres du ciel sur nous. (Missillox.)
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20. Et il eut une sueur comme de gouttes de sang qui découlait jusque sur la terre. ~ L^âme sainte du Sauveur, pleine de grâce^ de vérité et de lumière» ah ! elle voit dans le péché toute son horreur : elle en Toit le désordre, Tinjustice, la tache immortelle; elle en volt les suites déplorables : la mort, la malédiction, Tignorance, l'orgueil, la corruption, toutes les passions, de cette source fatale nées et répandues sur la terre. En ce moment douloureux, la durée de tous les siècles se présente à elle : depuis le sang d'Âbel jusqu'à la dernière consommation, elle voit une suite non interrompue de crimes sur la terre; elle parcourt cette histoire affreuse de l'univers, et rien n'échappe aux secrètes horreurs de sa tristesse ; elle y voit les plus monstrueuses superstitions établies parmi les hommes; la connaissance de son Père effacée; les crimes infftmes érigés en divinités; les adultères, les incestes, les abominations avoir leurs temples %t leurs autels; Fimpiéte et Tirréligion devenues le parti des plus modérés et des plus sages. Si elle se tourne vers les siècles chrétiens, elle y découvre les maux futurs de son Église, les schismes, les erreurs, les dissensions qui doivent déchirer le mystère précieux de son unité, les profanations de ses autels, Tiudigne usage des sacrements, Textinction presque de sa foi, et les mœurs corrompues du paganisme rétablies parmi ses disciples... Aussi cette âme sainte, ne pouvant porter le poids de ses maux, et retenue d'ailleurs dans son corps par la rigueur de la justice divine ; triste jusqu'à la mort, et ne pouvant mourir ; hors d'état de flnir ses peines, et de les soutenir, semble combattre par les défaillances et les douleurs de son agonie, contre la mort et contre la vie; etune sueur de sang qu'on voit couler à terre est le triste fruit de ses pénibles efforts I (Hassillon.)
22. Levez-vous, allons : voici venir celui qui doit me livrer. — Quel prodige et quel changement merveilleux! Quelle intrépidité dans cet homme auparavant si timide^ à ce qu'il paraissait, et saisi do mortelles alarmes! Qu'est-il arrivé, et qui a pu faire de la sorte comme un autre honune? Voici le mystère, et l'une des plus salutaires instructions pour nous. L'heure est venue où il faut enfln accomplir le commandement de Dieu : c'est alors que celle soumission se montre dans fout son éclat, et qu'elle déploie toute sa vertu. A ce moment, toutes les frayeurs de Jésns-Christ se dissipent, toutes ses inquiéludes se calment, toutes ses répugnances s'évanouissent, rien ne Tétonne, rien ne l'arrête; à ce moment, toutes les puissances de son âme se réveillent et se fortifient. Suivons-le, Toyons-4e marcher vers ses apôtres, écoutons-
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le parler. Il ne leur dit pins : Ne vous endormez pas, obsenrez exactement toute chose , et ne me quittez point, comme sMl eût voulu qu'ib fussent toujours attentifs à sa défense; mais. Dormez maintenant, leur dit-il, et reposez ; voulant ainsi leur donner à connaître qu'il ne comptait point sur eux , que c'était là son jour, et qu^il ne cherchait point à réviter. Il ne leur témoigne plus ni tristesse, ni crainte, ni irrésolution; Levez-vous, leur dît-il, et avançons : pourquoi ? c'est que le per* flde qui doit me trahir n^est pas loin ; c^est que la troupe qu'il conduit va bientôt paraître. (Bodrdaloue.)
ÉLÉYATIÛN.
Mon Sauveur, si les paroles d'un juste mourant ont quelquefois une si grande majesté , quelle force, quelle-grandeur , quel attrait ne doit pas avoir pour un chrétien la voix d'un Dieu mort pour nous ! Quelle admirable modèle de résignation divine I Vous ne défiez point la douleur; au contraire, vous dites à vos disciples que votre âme est accablée de tristesse; vous leur reprochez avec douceur de vous abandonner dans vos angoisses; vous demandez des consolations au cielj et, en vous soumettant aux rigoureux décrets de la sagesse éternelle, TOUS priez cependant votre Père de retirer le calice amer qui vous est présenté, pour nous faire comprendre que, dans les grandes afflictions, ce n'est pas des lM>mmes, même de nos plus intimes amis, qu'il faut espérer du secours , vous vous éloignez un peu des trois disciples que vous vouliez rendre témoins des humiliations du Calvaire , comme ils avaient été témoins de votre gloire sur leTbabor, et là vous priez; Seigneur, dans nos chagrins, nous nous appuierons sur vous, comme sur un père attentif à nos souffrances, prêt à nous délivrer ou à nous donner la force de les supporter. Nous veillerons et nous prierons avec vous dans la crainte des tentations auxquelles nous sommes exposés en ce monde. Hélas! si souvent nous dormons, et notre ennemi meti profit notre imprévoyance; et ce n'est qu'après être tombés d'une grande chute que nous nous réveillons pour voir ce que devient celui qui néglige cet avertissement paternel : a Priez et veillez afin que vous n'eatriez point en tentation, v Qu'il n'en soit pas ainsi. Seigneur I
j;^-5:^ \-j,:''^Vrr.y^ ■^^- r:"': ''■:\['^V'::'i:.v. \.ï m^:-.k
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ennemie d^UM imie, fniU dm
Um., XIVI, 47-56; MAac, XIV, 43-5S; Luc, XXII, 47-54; Jiâv, XVUI, 5-1
*Adbftc eo loqnente, eecè JodM ^Urarioleev nnos de duodecîm , venii, el cum co turbe milita , ' cum lati^rn» , el facihas, et aricU *el fostibu», misai ^k .summia secerdolibiis, elScribia, ' et Plierisaeia» * et aeniolibns populi*
^Dederat antem tr«ditor ejna aîgniim eie, dicena i Qurmcumque oscnlalQs fuero, ipse eat»
tenete emn, et docile centè.
* Et confeatim accedeaa ad Jaacm , dnit :
Ave, RaLbi. El oscalains
Diiitqoe illi Jeam i Amice : ad qaid veniatt?
*Joda, oscnloFHims bolUadia?
< JetM ita^oe aeiena
1. Jésus parlait encore, lorsque Judas Iscariote, l'un des douze, arriva conduisant une cohorte * et des satellites envoyés par les pontifes, les Scribes , les Pharisiens et les anciens du peuple, avec des lanternes, des torches, des armes et des bâtons '.
2. Or, le traître leur avait donné ce signe : Celui à qui je donnerai un baiser ^, c'est lui, saisissez-le, et emmenez-le avec précaution.
3. Et aussitôt, s'approchant de Jésus, il dit: Salut, Maître. Et il lui donna un baiser.
4. Et Jésus lui dit : Mon ami , qu'étes*vous venu faire? Judas , vous trahissez le Fils de l'homme par un baiser?
Jésus, sachant tout ce qui devait lui
A y i . Corps de troupe de cinq cents hommes commandé par on orBcier que le» Romains appelaient triban, et dont il sera parlé ci-après.
• y i. OnltidanslepsalmisteiUsfundentsar moilagaeatoentr'oavertecomme le lion qui déchire et qui rugit. Mon cœur a défailli au-dedans de moi comme la cire qui se fond. Ma force s'est desséchée comme Targile, et vous m'a ver conduit à la poussière de la mort. Des chiens dévorants m'ont environné, le conseil des médianU m'aassîée^ Us «al pecoé mes mains et mcispieds^ ils se sont partagé mes 'vêlements.
* 1 1. 11 élaft d'osa^s chei les loifs de se donner le baiser; y manquer, Cétait ane marque 4'todifUreiK#»
omnia qneventortf erant snper tnm , procrssil cl dikit ci» : Quem qu»ritù?
Reupondeniiit ei : Je- •nm Nuarcnt-m. Dicit «is JfÊKU ; Ego suin.
Gt «-gb dixit eU ; P^o iiim I «bierant r«trors6m , el cecideroiii in terrain .
Ilerùm erpb inlerrogavil eos : Quein que* ritk? IIU autem cliieranl : Jetnm Maaarenum.
Respondil Jusm : Dixi Tobia quia ego aiun ; ai trgô me quierilia, ainiU fa 06 abire*
Ut jmplerclnr aermo, qnom dixit : Quia quoi dedisli niiliinon pcrUidi Cl eis qacmqaam*
*Videnles autem bi, qui cirrh ipsum erant, quod fuluium erat, dlicrunl ei : Domine, &i percclimuA in gladio ?
* El ecrè nnni ex bis, * Simon Pelrns habens gladinm, edoxit cum et percn^>it pontifie is aerv«m, et abscidil aurir.u- )am ejo» dexleram. Erat antcm nomen icrvo Ma!chua.
* Dcspondcns aolcm Jesu», ait : Sinilensquo bùc. El c6m tetigibset auriculam ^ua, aanavit eimi.
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arriver, s'avança et leur dit : Qui cherchezvous?
6. Ils lui répondirent : Jésus de Nazareth. Jésus leur dit : C'est moi .
?• Et dès qu'il leur dit, C'est moi, ils reculèrent et tombèrent à la renverse *.
Il leur demanda une seconde fois
Qui cherchez- vous? Ils dirent encore: Jésus de Nazareth.
9. Jésus répondit : Je vous ai dit que c'est moi; si donc c'est moi que vous cherchez, laissez aller ceux-ci * :
1 0. Afin que fût accomplie la parole qu'il avait dite : De ceux que vous m'avez donnés, je n'en ai perdu aucifh *.
1 1 . Ceuxquiétaientautourdelui, voyi/at ce qui allait arriver, lui dirent: Seigneur, si nous nous servions du glaive?
12- Etl'un d'eux, Simon Pierre, qui avait un glaive, y portant la main, le tira, et, frappant un serviteur du grand prêtre, il lui coupa l'oreille droite. Le nom de ce serviteur était Malchus.
13. Mais Jésus dit: Laissez venir jusqu'ici*. Et ayant touché l'oreille de cet homme, il le guérit.
* f 7. Renversés par la puissance insensible de la majesté divine qui habitait en lui.
' y 9. En indiquant ses disciples.
* f 10. Cette parole s'entend du salut (<lorncl.
* y 13. Gr. iKTt iùtç roxnov, sinileutquê /lùc, permettez jusque-là. SainI Augustin prétend que c'est la réponse à cette question des disciples : Si nous nous servions du glaive? Ce sérail donc entre la question et la réponse que saint Pierre, emporté pur le désir de défendre Jésus-Christ, aurait frappé le serviteur. Dans ce cas, le sens
en. cy.
* Dîiîl erg6 Jeas Petro : Mille glaJium toDin in Viipîniiin : * omnes enim qui acceperint glailium gUdic peribont.
'Calicrm qoem drdil mihi Pater, non bibam illam ?
*An pntas quia non poswfn rogarc Palrem mecm, et ciliibebil mihi mcMlb pl&ft qujm daodecim Jcgîones Ângelonm?
Qnoœo<lb ergo )Diple« bonlur SrripiQi œ , quia aie oportel Geri?
* Diiit antem Jesm ad eos qui vénérant ad se.
Principes sacerdotum, et magistratus lempli el âfniore» : 'Tanquam ad latronem fiislis curi gladiis et Tuslibus coœprebcndereme;
Qnotidiè apud vos secl»l)oiu ilor( ns în trmp!c,* 11(^1) evlcii'liaii.sinanu» in uip : seil imc est hora te^ira et polentas teiieLrarum.
'Hncanlem lotnmractuin est, ut iiù mpl'rentnr Strlplurae proplietarom.
14. Et il dit à Pierre : Remettez votre glaive dans le fourreau : car tous ceux qui prendront le glaive périront par le glaive *.
1 5. Le calice que mon Père m'a donné, ne faut-il pas que je le boive?
16. Pensez-vous que je ne puisse pas prier mon Père, et ne m'enverrai t-ii pas aussitôt plus de douze légions d'anges?
17. Comment donc s'accompliraient les Écritures, qui déclarent qu'il doit en être ainsi?
1 8. Puis Jésus dit à ceux qui étaient venus vers lui, aux Princes des prêtres et aux gardes du temple et aux anciens : Pour me prendre, vous êtes venus à moi comme à un malfiiitcur, avec des glaives et des bâtons ;
19. Quand j'étais tous les jours avec vous dans le temple, assis et enseignant, vous n'avez pas mis la main sur moi ; mais maintenant c'est votre heure 2, et la puissance des ténèbres peut agir *.
20. Or, tout cela se lit pour que s'accomplît ce qu'avaient écrit les Prophètes.
des paroles iârs 1»$ toùtov serait, ne soyez point émus de ce qui doit arriver, laissezles faire, il faut (|ue l'Écriture s'ao» onii)lisso. — D'autres interprètent dans ce sens, laissez Molchus arriver jusqu'à moi ; luiss^z tous ces hommes arriver jusqu à moi.
* t 14. Ceux qui, de leur propre autorité, répandront le sang liumain mériteront la mort.
• f 19. CVst maintenant que je vous permets d'exécuter ce que vous désirez. C'est l'heure de la puissance des ténèbres, des hommes imp/es, qui sont enveloppés de ténèbres, de la noirceur du pé^hé.
' f 19. Maintenant j) vous permets d'agir, de me prendre; car si je ne le voulais
* y 19. Maiiiienant ji) vous permet!
paSj vos eff):!» seraient inulii-s.
'Cobort ergb , et iribana» , et niinlsiri Jadaeomm comprebenderunt Jc.^am el llgaTcraot
^Taoe ducipoli ejas relinqaenlcs 9xua, omnés fugerant.
Adolesrens «otem quidam seqoebalar cum amictos âinUone mpcr nado ; et tenueruol
Al iHe, rejadl nndonc, nndos profogit ab
en. CT.
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21. Alors la cohorte, et le tribun, et les satellites des Juifs se saisirent, de Jésus et le lièrent *.
22. En ce moment, ses disciples, tous à la fois, l'abandonnèrent et s'enfuirent.
23. Or, un jeune homme qui était là, couvert seulement d'un linceul *, voulut suivre Jésus ; les satellites le saisirent ;
24. Mais, abandonnant lelinceul, il s*en< fuit ainsi d'entre leurs mains.
* t 31. Quoiqu'il n'eût point personnellement opposé de résistance active, et qu'il eût môme comprimé celle de ses disciples, on le lia comme un malfaiteur. Rifpieur criminelle, puisqu'elle n'était pas nécessairepour s'assurer d'un seul iiomme, de la part d*une troupe nombreuse armée d'épées et de bâtons. (M. Dcpix.)
* f %3. Probablement un jeune homme de la métairie, qui, éveillé par le bruit. 86 leva pour voir ce qui se passait*
1. Judas arriva^ conduisant une cohorte et des satellites envoyés par les pontifeSf les Scribes^ les Pharisiens et les anciens du peuplCy avec des lanternes, dss torches^ des armes el des bâtons. — On demandera peut-être pourquoi cette cohorte, pourquoi cette grande foule armée de glaives et de bâtons; pourquoi les Princes des prêtres avaient envoyé tant de satellites pour prendre^ pour conduire un homme dont ils tournaient la doctrine en dérisipn. Serait-ce parce qu'ils redoutaient le peuple qui croyait en lui î Craignaient-ils que ce peuple irrité ne se précipitât pour leur arracher des mains le Sauveur du monde? Non sans doute^ ils avaient trop de preuves de la puissance de Jésus-Christ pour supposer quMl eût besoiu du concours de ceux qui ajoutaient foi en sa parole. Et cette multitude armée qu'ils réunissaient contre lui n'ignorait pas que celui qui a le pouvoir de chasser les mauvais esprits^ peut aussi sans efforts^ par sa simple volonté, se délivrer des mains qui voudraient Tenchainer. Elle n'ignorait sans doute pas que les Nazaréens avaient tenté vainement de le faire périr, en le précipitant du haut.de leur montagne; ce qui, d'après saint Harc^ faisait dire à Judas : Saisissez-le et emnienez-le avec précaution ; comme s'il avait dit^ Si vous ne le tenez
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bîf^n, il vous échappera quand il voudra. Non, ce n'était point là la cause ; le vrai motif est qu'il fallait que les Écritures s'accomplissent, et ({ne les incrédules dévoilassent leur méchanceté par des manifestations extérieures. (Origène.)
1. Jésus parlait encore^ lorsque Judas Iscariote, l'un des douze, arriva conduisant une cohorte et des satelliteSy etc. — Qui l'eût cru qu'un disciple élevé par le choix même de Jésus-Christ à la sublime dignité de Tapostolat, le compagnon de ses courses, le confldent de ses secrets, le témoin de son innocence, de sa sainteté et de ses prodiges; jusque-là honoré de sa familiarité, depuis peu nourri de sa chair et de son sang, parût à la tête de ses bourreaux, et conduisît lui-même tout le projet de sa mort? Quelle tristesse pour le cœur de Jésus-Christ de voir un ami, iin apôtre destiné à le faire connaître et adorer de tous les hommes, et à mourir |>our lui et pour sa doctrine, devenir le principal aulcur de sa perle! Ah ! quand une fois on s'est attaché à Jésus- Christ, comme ce disciple, et qu'on redevient comme lui înfldèle, i'inOdclité n'a plus de bornes : on est capable de tout, et le degré de vertu où Ton était élevé devient la mesure de l'abîme que l'on se creuse en retombant ; et il n'est point d'excès qu'on ne doive attendre de ceux qui, après avoir marché quelque temps dans la voie de Dieu retournent au siècle et se déclarent encore contre Jésus-Christ. (Hassillon.)
1 . Jésus parlait encore y lorsque Judas Tscariote, Pun des douze, arriva {conduisant une cohorte et des satellites envoyés par les pontifes, les Scribes y les Pharisiens et les anciens du peuple, avec des lanternes^ des torches, des armes et des bâtons. — Venez connaître le monde en la Passion de Jésus-Chriet, venez voir ce qu'il faut attendre de l'amitié, de la haine, de l'indifférence des hommes, de leur prudence, de leur imprudence, de leurs vertus, de leurs vices, de leur appui, de leur abandon, de leur justice, de leur injustice : tout est changeant, tout €st infidèle, tout se tourne en affliclion et en croix, et Jésus est un exemple. Oui, tout se tourne en croix; et premièrement les amis : ou ils se détachent par intérêt, ou ils nous perdent par leurs tromperies, ou ils nous quittent par faiblesse, ou ils nous secourent à contre-temps, selon leur humeur, et non pas selon nos besoins, et toujours ils nous accablent. Le perfide Judas nous fait voir la malignité de Tintérét, qui rompt les amitiés les plus saintes. Jésus l'avait honoré de sa confiance particulière, et l'avait établi le dispensateur de toute son économie;
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cependant, ô malice du cœur humain! ce n'est ni un ennemi ni un étranger^ c'est Judas, ce disciple^ cet intime ami^ qui le trahit^ qui le livre; qui le vole premièremenl, et après le vend lui-même pour un vil intérêt: tant l'amitié, tant la confiance est faible contre l'intérêt. C'est toujours Fintérèt qui fait les flatteurs ; et c'est pourquoi ce même Judas^ que le démon de l'intérêt possède, s'abandonne par la même raison à celui de la flatterie. Il salue Jésus, et il le trahit; il l'appelle son Maître, et il le vend, il lui donne un baiser, et il le livre à ses ennemis. Qui ne te haïrait, ô flatterie, corruptrice de la vie humaine, avec tes embrassements et tes baisers empoisonnés, puisque c'est toi qui livres le divin Sauveur entre les mainsdeses ennemis implacables! Voilà ce que sout les amis corrompus. Voyons ce qu'il faut attendre de ceux qui semblent les plus assurés : faiblesse, méconnaissance, secours en paroles, abandonnement en effet; c'est ce qu'a éprouvé le divin Jésus. Au premier bruit de sa prise, tous ses disciples le quittent par une fuite honteuse. cour, à qui je prêche cet Évangile, ne te reconnais-tu pas toi-même dans celte histoire? Aussitôt qu'il arrive le moindre embarras, tout fuit, tout s'alarme, tout est étonné; ou l'on garde tout au plus un certain dehors, afin de soutenir quelque appa* rence d'amitié trompeuse, ou quelque dignité d'un nom si saint. Et lors même que cette faible amitié ne s'est point démentie dès le premier moment, son zèle aveugle pour nous aider ne sert souvent qu'à nous accabler davantage. Pierre entreprend d'assister son Maître, et il met la main à l'épée... Que faites- vous, disciple inconsidéré? vous frappez les ministres de la justice, et faites peser de nouveaux soupçons sur ce Maître innocent qu'on traite déjà de séditieux! (Bosscet.)
1. Jésus parlait encore^ lorsque Judas Iscariote , l'un des douze, arriva conduisant une cohorte, et des satellites envoyés par les pontifes, les Scribesy les Pharisiens et les anciens du peuple avec des lanternes, des torches, des armes et des bâtons. — Contemi)lons un instant le Sauveur à la lueur des torches sinistres qui éclairent le jardin de Géthsémani, et voyons si sa conduite est bien celle qui convient à un Dieu. D'abord, que pensez-vous de celle douceur inaltérable et de cotte palience infinie qui reçoit ainsi le baiser du plus infâme des traîtres? de celte miséricorde incompréhensible qui s'atlendril sur le criminel au moment même où il consomme son attentat? Au lieu de s'indigner et de foudroyer cet apôtre pervers et hypocrite, le Sauveur songe encore à faire impressiou sur son cœur, à réveiller en lui le remords
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el la pénitence : Mon ami, lui diWil, pourquoi vous ici? Mais comment toucher celui qui est tombé après avoir joui de rintimité de Dieu, et qui a scellé^ en quelque sorte^ parle sacrilège, son impénitence finale? Cela est impossible, nousdit saint Paul ; et en etTet le Fils de Dieu^ avec sa toute-puissance et son infinie bontés n'a point réussi au sujet du traître Judas. Quand nous voyons ensuite Jésus-Christ renverser d'une seule parole les soldats envoyés pour le prendre, leur commander luimême avec une puissance à laquelle il leur est impossible de résister, pouvons-nous ne pas reconnaître avec Tapôtre que le Christ est la vertu de Dieu , Christum Dei virtutem ? (B.)
3. Et aussitôt, s'approchant de Jésus, il dit : Salut^ Mattre. Et il lui donna un baiser. — Remarquez jusqu'où cet inQdèle disciple pousse la perfidie : il ne vient pas tète levée se saisir de la personne de son Maître ; il cache la noirceur de son dessein sous les plus tendres témoignages de l'amitié; il donne un baiser sacrilège à Jésus- Christ, un baiser qui perce le cœur de son divin Maître d'une manière mille fois plus douloureuse que ne l'eût fait le fer d'un meurtrier : il fait du plus doux signe de la paix le signal du plus infâme de tous les attentats : il ose approcher ses lèvres impies des lèvres sacrées de celui qui peut foudroyer le pécheur du seul souffle de sa bouche ; et, malgré sa perfidie, il n'entend sortir que des paroles de paix et de clémence : on le traite encore d'ami : on veut ignorer son dessein : comme pour Jiui faire entendre qu'il est encore temps de s'en repentir, et que tout n'est pas encore désespéré pour lui. Disciple infidèle, ne sentez-vous pas ici votre cœur se fendre, et se réveiller toute votre tendresse pour un si bon Maître? Pouvez-vous soutenir la douceur de ses regards, la majesté de sa personne, l'éclat divin de son visage, raiTabilité de ses paroles, sans tomber de douleur à ses pieds, et sans lui demander avec un torrent de larmes qu'il oublie votre perfidie?
(Massillon.)
5-6. Qui cherchez-vous ? Ils répondirent : Jésus de Nazareth. Jésus leur dit: C'est moi. — Jusque dans les ignominies de la passion, vous voyez éclater la gloire du Sauveur, et se manifester sa toute-puissance. Lorsque Judas, exécutant son infâme trahison , eut amené les soldats féroces qui avaient ordre de le saisir , leurs yeux couverts de ténèbres ne purent apercevoir celui qui est la vraie lumière. 11 faut que Jésus- Christ qui, selon la remarque des évangélistes, aurait pu se soustraire à leurs mains plutôt que de les attendre , s'avance au-devant d'eux, et
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qu'il s'en fasse reconnaître : Que cherchez-vous? leur demande-t-il. Je suis celui que vous cherchez. Et les voilà par celte simple parole ren* versés comme par la foudre. Y avait-il conspiration ourdie contre leurs personnes? Où sont les armes et les moyens de résistance? quelles paroles menaçantes a-t-on fait entendre? Rien de tout cela : Cest mot' que vous cherchez , a dit Jésus-Christ. Cen est assez; ce seul mot a précipité par terre toute cette troupe furieuse. Que sera-ce de sa ma* jesté au jour de son dernier jugement^ puisque telle est son autorité dans un moment oix lui-même se met à la merci de ses ennemis! Il permet à ses persécuteurs de consommer leur crime. Certes^ s'il ne Feût pas permis y nulle puissance humaine n'aurait eu d'action contre lui. Mais s'il n'avait consenti à se livrer à leurs fureurs , comment les hommes auraient-ils pu être sauvés? Que son apôtre , dans un moment de zèle impétueux^ réprime par le glaive Tinsulte faite à son maître , s'opposant ainsi à Taccomplissemenl du mystère de la rédemption, Jésus-Christ condamne à son tour Tindiscrète ardeur de Tapôtre. Il donne un libre cours à la fureur de ses ennemis, et témoigne sa puissance en guérissant la blessure qui a été faite , en faisant voir qu'il est vraiment Tauteur de la nature. (Saint Léon.)
11. Ceux qui étaient autour de JésuSy voyant ce qui allait arriver, lui dirent : Seigneur , si nous nous servions du glaive ? — Voici donc le Sauveur du monde entre les mains d'un traître et d'une troupe de furieux : ici commence Fhistoire publique de ses ignominies. On le saisit; on le garrotte; on le traîne comme un malfaiteur. Pierre d'abord se met en étal de le défendre ; et le Sauveur , en lui ordonnant de remettre le glaive, nous apprend que les armes qu'il doit laisser à son Église sont des armes spirituelles; que la patience, la prière, la sainteté sont les plus sûres défenses de ses ministres; que, pouvant employer lui-même des légions d'anges pour combalfre ses ennemis, il s'était contenté de prier pour eux; que sa doctrine ne devait s'étendre et se soutenir que par les maximes de charité, de douceur et l'humilité qu'elle enseigne; et qu'enfin le glaive qu'il nous mettait à la maia n'était destiné qu'à détruire les passions et non pas les pécUsurs. Aussi Pierre se dément bientôt : un zèle indiscret, et où l'humeur domine, ne se soutient pas; le premier péril en découvre toujours l'illusion et la faiblesse : déjà il ne suit plus que de loin son divin Maître, que cette troupe insolente traîne devant le pontife; et voilà l'ostentation du zèle et du courage qui va bientôt finir par une criminelle timidité. On ne
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suit pas longtemps Jésiis-Ctirist, quand on ne le suit plus que de loin et comme en se traînant : rien n^est plus dangereux que de mettre rhumeur à la place du zèle : on croit défendre Jésus-Christ ^ et Ton cherche à se satisfaire soi-même; et les vengeurs indiscrets de la vérité lui font quelquefois plus de tort, par leurs scandales et par leurs chutes , que ses. ennemis mêmes par leur révolte. (Massillon.)
18-19. Pour me prendre^ vous êtes venu à moi comme à un malfaiteur, avec des glaives et des bâtons; quand fêtais tous les Jours avec vous dans le temple y assis et enseignant , vous n^avez pas mis la main sur moi. — Vous venez à moi y armés de glaives et de bfttons I Quand on veut prendre un voleur^ il n'est pas mauvais qu'on aille à lui des armes à la main ; car , comme voleur^ il est arme lui aussi^ et il osera tout pour ne souffrir aucun outrage; il usera, s'il le peut^ de son glaive ou de son bâlon contre ceux qui veulent le saisir, plutôt que de se livrer de plein gré; il ne cédera qu'à la force. Mais, moi , suis-je nn malfaiteur? Toute la Judée sait le contraire. Plusieurs ont ouï parler de moi; d'autres m'ont vu, ils ont vu mes œuvres et entendu ma doctrine. Car j'étais tous les jours dans le lieu saint, prêchant la parole divine, rappelant à la piété et invitant le monde à suivre la loi de Dieu. Et en cela ai'je fait le moindre mal? ai-je causé du trouble? et la paix ne m'a-t-elle pas toujours suivi? Pourquoi donc cette cohorte? pourquoi cette milice, armée de glaives et de bâtons? 11 est manifeste à tous ceux qui connaissent mes actes, qu'elle est là sans motifs, et qu'elle ne saurait s'expliquer sa présence. Comment! vous venez à moi dans un appareil lerrible, tandis que tous les jours au temple de Dieu vous avez pu vous convaincre de ma douceur! moi, qui me montrais à ceux qui voulaient m'entendre, pour les ramener à la vertu et les réconcilier avec le ciel. Or, vous ne m'avez pas pris quand j'étais là, instruisant et enseignant le peuple; c'est sans doute parce que je ne faisais rien de mal? Croyez-voiis que j'aie changé depuis? pensez-vous que je soisdevcnuun voleur? Non, je n'ai point changé, et vous n'avez aucune raison pour expliquer cet appareil terrible. (Origène.)
22. En ce moment, ses disciples, tous à la fois , P abandonnèrent et s'enfuirent, — Un Dieu trahi et abandonné par de lâches disciples : telle a été, ô divin Sauveur, votre destinée. Ce n'était pas assez que les apôtres, ces premiers hommes que vous aviez choisis pour être à vous au préjudice du plus saint engagement, vous eussent délaissé dans la dernière scène de votre vie , que l'un d'eux vous eût vendu ; l'autre^
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renoncé; tous généralement, déshonorés par une fuite qui fut peutêtre la plus sensible de toutes les plaies que vous ressentiles eu mourant; il a fallu que cette plaie se rouvrit par un million d'infidélités plus scandaleuses; il a fallu que dans tous les siècles du cbristianisme on vît des hommes portant le caractère de vos disciples et n'ayant pas la résolution de le soutenir; des chrétiens prévaricateurs et déserteurs de leur foi; des chrétiens honteux de se déclarer pour vous^ n'osant paraître ce qu'ils sont^ renonçant du moins extérieurement à ce quMls ont professé, fuyant lorsqu'il faudrait combattre; en un mot, des chrétiens de cérémonie, prêts à vous suivre jusqu'à la cène et dans la prospérité, tandis qu'il ne leur en coûte rien, mais déterminés à vous quitter au moment de la tentation. C'est pour vous et pour moi, chrétiens , que je dis ceci, et voilà ce qui doit être le sujet de notre douleur, comme de notre honte. (Bourdaloue.)
ÉLÉVATlOiN.
Admirable effet delà prière et belle leçon pour nous! 11 n'y aqu'uu instant, bon Sauveur, vous paraissiez accablé sous le poids de la douleur, et maintenant vous vous avancez au-devant de ceux qui viennent se saisir de vous. Vous ne semblez être touché que du malheur du disciple qui vous trahit : «Mon ami, quel dessein vous amène?» Et qu.ind vous avez reçu de ces hommes aveuglés la réponse qu'ils cherchaient Jésus de Nazareth, vous leur dites avec tranquillité: «C'est moi ! » Ne nous est-il jamais arrivé au milieu de notre vie coupable, d'être arrêtés par des revers, des maladies, des remords, par de sages réflexions que vous nous inspiriez? Ne nous difes-vous pas souvent au fond du cœur : a C'est moi ! » Si, dans l'état d'humiliation où vous étiez au jardin des Oliviers, cette parole renversa vos ennemis, quel sera le terrible effet de cette même parole au jour du jugement, alors que vous paraîtrez dans toute votre grandeur! Mais combien il sera consolant aux justes de l'entendre! C'est moi pour qui vous avez souffert, et c'est moi qui viens essuyer vos larmes. C'est moi pour qui vous avez méprisé le monde , et c'est moi qui viens vous ouvrir mon royaume. Seigneur, nous ne rendrons pas inutile ce que vous avez fait pour nous sauver; nous ouvrirons notre cœur à celte touchante parole: « C'est moi ! » Qu'elle soit pour nous la fin de nos hésitations et le commencement d'une vie nouvelle.
CHAPITRE CVI
1-11. Jésva ot condoil chei le grand prèlre Anne ; Pierre entre dans le cour des grande prêtres; Jëcns» après aior reça un soufflet, eut enrojé à Calphe. — 12-22. Calphe prononce conlrAésosla peine de mort (jenli saint, vers minnit).
Math., XXVI, 57-66; Marc, XIV, 55-61; Luc, XXII, 54; Jban, XVIII, 13-59.
kEi addnxeront Je>om ad soromum sacerdolem; 'ad Annam primfiin; erai eiiiin socer Caipbse, qui erat ponlifex anni iîlius.
Seqnebalor antrm Jernm *k longé ' Slaion Petios, et alins Uûcipnlos. Discipulus autem ille erat nolns pontiGci, it iniroivil cùiii Je&u in alrioœ pomificis.
Petnu aniem slabal ad oalinm fork. Eiivil frgè discipulus a lins, qui crjt nolns pontiGci , et (liiit ostiarias, et inlroduiil Peinun.
*Accenso antem igné in medio airii, 'klabant asrrî et miiibtri ad prujias, quia frigos erat, et ca1ef«ciebani se ; *si;debal autem * cnm eis Petru5, * ut viderel fmem, ^eicalefaciebatie.
i . Et ils conduisirent Jésus à la maison du grand prêtre*, et d'abord chez Anne^, parce qu'il était le beau-père de Caïphe , lequel était grand prêtre cette année-là.
2. Or, Simon Pierre suivait Jésus de loin, avec un autre disciple; et ce disciple , étant connu dans la maison du grand prêtre, y entra avec Jésus.
3. Et Pierre était dehors, debout près de la porte; mais l'autre disciple qui était connu du grand prêtre sortit, et parla à la portière, et il le fit entrer.
4. Or, ayant allumé du feu au milieu de la cour, les serviteurs et les satellites, rangés autour du brasier, se chaufiFaient , parce qu'il faisait froid; et ayant pris place parmi eux pour voir la fin de tout cela, Pierre aussi se chauffait.
* f i* Anne et Caïphe demeuraient dans la môme maison, et perlaient tous deux le nom de grand prêtre: Cuïptie, parce qu'il l'était véritablement; et Anne, parce qu'il Tavait été plusieurs années et que le nom lui en était resté comme un titre honorifique.
' ^ 1. Au lieu de le conduire immédiatement devant le magistrat compétent, oQ le mène chez Anne, qui n'avait d'autre qualité que celle de beau-père du grand prêtre. Que ce Tùt pour le lui Taire voir, une telle curiosité n'est pas permise : c'est là une vexation, une irrégularité. (M. Dopin.)
PoDlifex ei gb inlerrogavil Jcsuiii de discipulis foû et de doctrinâ ejos.
Respondil ei Jenis ; Ego pal&oi locolus som mnndo ; ego seroper f locui iii Synag<%A ei in templo, qn6 omncs Juda.M ccnveniunt; el in occnllo locnlos »om ni-
Qnid me interrogas?
inlerroga eos qui audiemnt quid locutns sim ip&is : eccc hi £ciunl qose cliicrim ego.
Hsrc aulcm c6di d'\is- Mt, anus a.ssislens mînistroruin dedil alapnm Jctn, dîcrns : Sic reaponde» pontifici?
Re^pondit ei Jesns :
Si malè loctilus sum , tcstimoniam peihibe de malo ; si auicm bcuè , qu d me cedi&?
£t misil enm Anncsligatuin ad GaipLam pontificem.
*Erat anlem Caiphaf,
qui coiisiiiuiu declerut Jurlu-is : quia c&pi-dit nnuin huiulnem mori pro populo.
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5. Cependant le grand prêtre Anne inlerrogea Jésus sur ses disciples et sur sa doctrine.
6. Jésus lui répondit : J'ai parlé publiquement au monde; j'ai toujours enseigné dans la synagogue et dans le temple, où tous les Juifs s'assemblent , et je n'ai rien dit en secret :
7. Pourquoi m'interrogez-vous? Interrogez ceux qui m'ont entendu , ils savent quelle a été ma doctrine.
8. Et dès qu'il eut dit cela, un des satellites qui étaient présents lui donna un soufflet^, disant : C'est ainsi que vous répondez au grand prêtre*?
9. Jésus lui dit : Si j'ai mal parlé, rendez témoignage du mal que j'ai dit; mais si jai bien parlé, pourquoi me frappez vous?
10. Et Anne ordonna que Jésus fût conduit avec ses chaînes au grand prêtre Caïphe.
H. Or, c'était Caïphe qui avait excité les Juifs, en leur disant il est avantageux qu'un homme meure pour le peuple*.
* f 8. Cette brutalité inouïe d'un valet juif, en présence du collège des prêtres» n'est pas la seule dont il soit question à cette époque de barbarie et de bouleversement. Saint Paul aussi éprouva le même traitement, sous le vain prétexte qu'il avait manqué d* égards envers un prêtre indigne.
* y^ 8. Le fait s*cst passé en pn^scnceet sous les yeux d'un pontife; et comme il n'en réprime pas l'auteur, j'en conclus qu'il est devenu le complice, surtout quand cette violence avait pour prétexte de venger sa prétendue dignité outragée !
(M. DuPiN.) ^ f ii. C'est ce môme Caïphe qui, s'il veut rester juge, est évidemment récusa ble i car, dans une précédente réunion, il s'est constitué l'accusateur de Jésus-Ciirist» même avant de l'avoir entendu^ et l'a proclamé digne de mort. (M. Dipin.)
CBt en.
* Ai illi t«n«n(es Jesdm ânxfrnat ad Caipbam priiicipem sacerdolam, obi Scrib» et senior es k el omnes sacerUotea COnv«ncrent
*PriDcipes aotem »aceitlotam et omne conciliiim qna>rebanl ralsiiin le&kiuioiiiuiii cotiirj Je« SDiii , ul eain morli Iraderenl; et nou mvciicnni,
Cùm molli fal'i (estea
fl(C(•S^^S<.'Ut : ^Cl (.ODVe*
nientia tesliinonia non eraol.
•Novissiinè aulem rc- Deront doo faUi leslca, el diiernnt.
kQuoni.iin nos andi* TÎmos cuiu diccnlfiu :
F.po d'&-o1vani trmpli'aB boc manufaiUmu, el per Iti iiuin aliiid non uunafaclam aeUilicabo.
Et non eral conreaiens teslimoniam illo-
Et exsunrens su m mas •accrues in rci-diuiii , itilcrrrgi'vil Jcmiid, «^i- C«ns : Non rApotKÎrs quiilqndui ad ca t]»x libi objicuulur ib bL>7
nie antem tacrbat, et nihil re>i)ODdit. Riiisùin tainninn satcn'o^ inierrogaLal eum, cl diiil ci :
•A- juro te prr IVum vivnm, al dicos nobis si lo
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12. Et les satellites, prenant Jésus le conduisirent chez Caïphe , prince des prêtres, où tous les prêtres, les Scribes et les anciens du peuple s'étaient rassemblés.
13- Or, les grands des prêtres * et tout le conseil cherchaient un faux témoignage contre Jésus pour le faire mourir, et ils n'en trouvaient point.
H. 11 y en eut beaucoup qui rendirent de faux témoignages contre lui; mais leurs témoignages ne s'accordaient point.
Mais ce témoignage ne suffisait point
18. Alors le grand prêtre, se levant au milieu de l'assemblée, dit a Jésus : Vous ne répondez rien à ce dont ces hommes vous accusent?
19. Mais Jésus garda le silence, et ne répondit rien. Le grand prêtre l'interrogea de nouveau , et lui dit : Je vous adjure, au
* y 13. Caïphe et Anne, et peut-être encore plusieurs autres qui portaient aussi ce nom. Anne, après avoir renvoyé Jésus de son audience , s'était immédiatement rendu au conseil des Juifs dans les appartements de son gendre.
* f 16. Jésus n*avBlt pas dit d*une manière affirmative et eo quelque sorte menaçante : Je détruirai le temple, comme les témoins le supposaient faussement; il avait seulement dit liypotliéliqucment : Détruisez ce temple; c'est-à-dire, supposez que ce temple suit détruit, et Je le rebâtirai en trois jours. (M. Dupiif.)
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c. ci.rîsio» FUios Deî, noiïi du DIgu vivaut , de nous dire si vous êtes le Chrisl, Fils de Dieu (béni soit-il)*.
je«.aniemdîxiiimt gO. Jésus lui dit .' Oui , je le suis; et umTd«,rri«o'ÛD"; vous verrez le Fils de l'homme assis à la bwcodi, droite de la vertu de Dieu , et venant sur
les nuées du ciel.
•TuncprîncepsMcer- 21. Alors le grand prêtre déchira ses Z'q^riùh^c'^l^m vêlements S et dit : Il a blasphémé ! Qu'a- *"^'^"*^ vons-nous encore besoin de témoins?
k Audfciis busphe. 22. Vous avez entendu le blasphème :
ini«in : quid vobis %'ide-
!iYvl^l°«r«e''^am fl"^ ^'^^^ ^^ scmblo? Et tous prononcèrent qu'il méritait la mort.
mort».
* f 19. Jo vous adjure I je vous prends à serment! grave infraction à cette règle de morale et de jurisprudence, qui ne permet pas de placer un accusé entre le danger du parjure et la crainte de se charger soi-même et d'empirer sa situation.
(M. DupiR.)
^ f il, En déchirant ainsi ses vêtements, Calphe, sans le savoir, s'est dépouillé lui-môme de sa dignité sacerdotale, oubliant cet ordre donné au grand prêtre : Il notera point la tiare de sa tète, et il ne déchirera point ses vêtements. Ainsi, <) Caïphe I vous êtes devenu l'artisan de votre propre honte; et par cette exécution volontaire, vous témoiguez que l'ancien sacerdoce, et avec lui l'ancienne loi, ont cessé. (Saint LAor.)
8 Un des satellites qui étaient présents lui donna un soufflet. ^ Quand je pense, quand je réfléchis à cette action infâme ^ je frémis de tous mes membres, ma chair frissonne et la terreur pénètre mes os. Dieu, notre Père, Dieu, le créateur du monde, apparaît devant un pon. tife, comme un voleur. Et Tun des satellites lui donne un souffletl Quand je pense à cette action infâme, ma chair frissonne et la terreur pénètre mes os. Le serviteur trône sur son siège, et le Maître est debout, devant lui. Les deux furent épouvantés, la terre fut ébranlée jusque dans ses fondements , les anges et les archanges se cachèrent ' sous leurs ailes, les chéiiibins, les séraphins, consternés d'épouvante, se heurtèrent les uns les autres, quand cet homme d'iniquité, cet homme d'infamie osa donner un soufûet, au Sauveur du monde. mon Dieu, comment Tunivers entier ne s'est-il pas abîmé dans les ténèbres quand il a vu son Créateur soufCrir un tel outrage? bonté
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souveraine! douceur incompréhensible! le Seigneur n'en fut point irrité. Quand j'y réûéchis , Tadmiralion consterne mon âme et la terreur pénètre mes os. Le Créateur, qui tira Thomme d'un peu de poussière, reçoit un sourflet de la main qu'il fornia. Oh! prenons bien garde de n'écouter ceci que comme un récit ordinaire; qu'il soit au contraire l'objet de nos plus profondes réflexions, de nos méditations les plus pieuses. Dis-moi^ homme d'iniquité, homme d'infamie , voué à l'exécration des siècles , dis-moi , homme sans pudeur, ignoble tissu de perversité, quel motif, quel esprit infernal t'a poussé à outrager ainifi le Seigneur ton Dieu? On donne un soufflet aux esclaves quand on les affranchit. Mais Dieu, le libérateur du monde, était-il ton esclave? Et quelle récompense atlendais-lu du pontife pour donner ce soufflet? N'avais-tu pas entendu, ne savais-tu pas que celui sur qui tu levais la main est le Fils de Dieu , le souverain Maître de l'univers? Infâme! ma langue se refuse à parler plus longtemps de ton crime; sois maudit dans le feu éternel; tu seras l'esclave du plus abject des hommes, l'opprobre et l'abomination de tous, la honte même des réprouvés ! Et Judas indigné repoussera ta main ! Seigneur, mon Dieu, Votre douceur est un mystère.pour nous. Votre serviteur vous donne un soufflet, et vous lui répondez avec calme, avec déférence. Le serviteur exerce sa colère, le maître sa patience; plus le serviteur s'irrite, plus son maître fait preuve de douceur. A ce récit, qui pourrait contenir son indignation et sa colère? mon doux Sauveur! votre patience est un mysière. (Saint Eparem.)
8. Et di'S qu'il eut dit cela^ un des satellites qui étaient présents lui donna un soufflet , en disant : C'est ainsi que vous répondez au grand prêtrp? — Qu'avait donc répondu le Sauveur du monde, interrogé par le grand-prêtre, et qu'avait-il dit qui dût lui attirer un tel outrage? Anne lui demandait compte de sa doctrine, et, pour la justifier devant ce pontife, il l'avait renvoyé à ses disciples, et voulait que sur ce point ils fussent ap[)elés en témoignage. Était-ce là un crime, et fatlait-il pour cela l'insulter et lui meurtrir le visage d'un soufflet? Mais ne raisonnons point ici selon les lois de la justice : elles y sont toutes violets; et le moyen que le bon droit eût quelque part dans un jugement où la passion domine, et l'une des plus violentes passions, qui est l'envie? Ce que nous devons uniquement considérer, comme le sujet tout ensemble de noire admiration et de notre imitation, c'est l'invincible constance du Fils de Dieu dans une circonstance capable dedéconcer-
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ter et de troubler rhomme le plus ferme et le plus maître de luimême. Voilà ce qu'il avait prévu et sur quoi il s'était déjà si clairement expliqué quand il disait par la bouclie de son Prophète : Je n'ai point détourné mon visage pour me mettre à couvert des coups de mes ennemis , et de toutes les extrémités où ils se portaient contre moi. Voilà par où il a prétendu nous former nous-mêmes aux injures, et nous apprendre comment nous devons les recevoir : leçon si nécessaire dans le commerce de la vie ! (Bourdaloue.)
8. Un des satellites qui étaient présents donna un soufflet à Jésus ^ en lui disant: (Test ainsi que vous répondez au grand prêtre?— Quelle épreuve pour la patience de Jésus-Christ I un soufflet reçu, et reçu devant une nombreuse assemblée , reçu comme un châtiment et une correction, reçu de la main d'un homme méprisable 1 Le Sauveur du monde n'a qu'à prononcer une parole , et le feu du ciel descendra pour foudroyer cet audacieux qui l'a frappé. Je dis plus : et non-seulement il est en pouvoir de se venger sur l'heure d'un tel affront, mais, selon toute raison, il semble y être engagé et le devoir. NéanmoinSi iln'en fait rien. S'il répond à cet insolent qui l'outrage, ce n'est point en 8'élevant ni en se récriant, mais avec une modestie et une douceur que rien n'altère. Si j'ai mal parlé, lui dit-il, faites voir en quoi; sinon, pourquoi me frappez-vous? Voilà où il s'en tient, et toute la satisfaction qu'il demande. Il voulait nous doimer un modèle sensible de la patience qu'il exige comme législateur de la loi nouvelle» Après cet exemple , il faut, se taire et céder : il s'est fait semblable à nous , et de même nature que nous , afin de nous ôter tout prétexte ; et comme il est Dieu en même temps qu'il est homme , son exemple est la plus haute condamnation de nos délicatesses infinies, de nos sensibilités extrêmes sur tout ce qui concerne le faux honneur du siècle ; de nos impatiences et de nos vivacités , que rien n'apaise , que rien ne modère, que rien ne peut satisfaire. Dans le monde on se fait un point de conduite et de sagesse de n'être pas si bon ni si endurant; on s'applaudit d'avoir accoutumé les gens à nous craindre et à nous ménager. Il n'y a pas jusqu'aux âmes saintes, ou prétendues telles, dont la conduite en ce point ne soit trop souvent en contradiction avec l'exemple que donue Jésus-Christ. Ce sont de hautes montagnes, des montagnes élevées presque jusqu'au troisième ciel par la sublimité de leurs sentiments et de leurs vues; mais allez tant soit peu heurter contre elles; qu'il vous échappe une parole, un geste, un air de mépris, une
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légère contradiction qui les choque : ce sont des montagnes fumantes et embrasées ; ou si elles ne produisent rien au dehors , c'est pour nourrir en secret un venin cachée mais qui n'agira, selon les rencontres, que plus efficacement et plus malignement. Écueil fatal à Tinnocence de tant d'âmes du reste les plus irréprochables. (Bourdaloue.)
12. Et les 9atell%tes j prenant Jésus, le conduisirent à la demeure de Caïphey ie grand prilre, où les Scribes et les anciens du peuple s'étaient i-ûssemblés.^ Voilà le premier tribunal où le Fils de Dieu fut présenté, et où les hommes portèrent contre lui un jugement que j'appelle j ugement de passion. C'étaient les ennemis de Jésus-Christ qui siégeaient; et, contre toutes les lois de Téquité, ils se déclarèrent alors ses juges. Les mêmes qui rayaient hautement persécuté, les mêmes qui par un dessein formé avaient entrepris de le faire péiir, les mêmes qui étaient connus dans Jérusalem par leur animosité et leur haine contre lui: ce furent ceux qui prirent séance pour décider sa cause. Ils avaient la rage dans le cœur, une maligne envie les piquait et les irritait ; possédés de ce démon, ils méditaient une vengeance d'éclat, et c'est dans cette disposition qu'ils tinrent conseil. A quoi pensons-nous? disaient-ils, on ne parle plus que des miracles de cet homme; tout le monde court après lui ; le peuple l'écoute comme un prophète; si nous le souffrons plus longtemps, il nous détruira : il vaut donc mieux le prévenir; et puisque sa ruine est le seul moyen nécessaire pour empêcher la nôtre, il faut nous bâter de le perdre... Mais il fallait un prétexte. Ah ! la passion en manque-t-elle jamais? et quand elle n'en aurait point d'autre, le masque de la piété n'a-t-il pas été de tout temps le voile spécieux dont elle a su se couvrir? Ils font passer cette conjuration pour un vrai zèle : Caïphe la leur propose comme un expédient nécessaire pour le bien et le salut du peuple; et Jésus-Christ sera jugé et condamné à mort, le jour même que Ton célébrait la Pâque, sans respecler la solennité, sans déférer à la coutume, sans garder nulle bienséance.
(BOURDALOUB.)
13. Or^ les grands prêtres et tout le conseil cherchaient un faux témoignage contre Jésus pour le livrer à la mort , et ils n'en trouvaient point. — Quelle procédure, quelle forme observa-t-on dans ce jugement? Point d'autre que celle que la passion leur suggéra. Au défaut de la vérité, ils emploient l'imposture et la calomnie d'un grand nombre d'accusateurs , qui ne parlaient ni conséquemment ni à leur gré ; ils en subornent deux dont l'accusation vaine et frivole est reçue
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avec applaudissement. Us pressent le Sauveur de répondre s'il n'est pas vrai qu'il se soit vonlé de délruire le temple de Dieu et de le réliblir trois jours après ;et, quoiqu'il se fût expliqué d'une manière à faire entendre aux plus grossiers que c'était du temple de son corps qu'il s'agissait^ ils lui font de celte marque qu'il avait voulu donner de son pouvoir un prétendu crime. Le grand prêtre lui commande par le Dieu vivant de déclarer s'il est en effet le Christ ^ Fils de Dieu ; et sans autre examen, ayant tiré de lui cet aveu, il crie au blasplième, il déchire ses vêtements, et déclare que Jésus est digne de mort. Jamais la passion prononça-t-elle un jugement plus irrégulier? Mais elle ne se contente pas de l'avoir prononcé , puisqu'au même instant, malgré toutes les lois de l'humanité, elle en vient à l'exécution. A peine Caïphc a-t-il conclu au nom de tous contre Jésus-Christ, que chacun d'eux, oubliant sa qualité de juge , ne pense plus qu'à l'outrager et à l'insulter : les uus lui crachent au visage, les autres le chargent de coups, ceux-ci lui donnent des soufflets, ceux-là lui bandent les yeux, et, en le frappant, le déflent de dire celui qui le frappe. (Bolrdaloie.)
14. // y en eut beaucoup qui rendirent contre lui de faux témoignages. — Que ne disent-ils poinlcontre Jésus-Christ, et sous quels traits le dépeignent-ils! Cet homme dont toute la conduite fut toujours la plus droite el la plus irréprochable ; cet homme qui , dans ses paroles et dans ses actions, fut toujours la douceur même, la patience, la charité, l'humilité, la sainteté même; cet Homme-Dieu, pour qui le fontils passer? Pour le plus méchant des hommes; pour un perluibaleur du repos public, qui veut changer le gouvernement, et révolter toute la nation; pour un usurpateur qui prétend se faire roi; pour un impie, qui blasphème la loi de Moïse , et qui ]ftrle même de renverser le temple de Dieu. Une parole qu'il a dite dans le sens le pins juste , et avec l'intention la plus pure et la plus innocente , ils la relèvent , ils l'empoisonnent, ils l'interprètent à leur gré, el lui en font un sujet de condamnation. Ne nous en étonnons pas 4 c'est que ce sont des gens prévenus; c'est qu'ils ont le cœur envenimé , et que , dans cet état, on aiguise sa langue, afin de porter les coups les plus douloureux et les plus mortels. (Bourdaloie.)
19-20. Je vous abjure, au nom du Dieu vivanty de nous dire si vous êtes le Chrislj Fils de Dieu... Jésus lui dit: Oui, je le suis; et vous verrez le Fils de l'homme assis à la droite de la vertu de Dieu, et venant sur les
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nuées du ciel. — Celait leur dire : Vous ne voulez pas me reconnaître dans ma bassesse ; tous me reconnaîtrez un jour, lorsque je paraîtrai sur une nuée de gloire, environné de puissance^ de terreur et de majesté. Je parais ici comme un criminel; je serai alors votre juge et celai de toutes les nations assemblées. Il parle en Dieu, tout chargé qu'il est de chaînes et d'opprobres ; mais il nous fait aussi entendre que dans le siècle à venir tout changera de face; que le pauvre et Taffligé seront assis sur des trônes de lumière et de gloire; que ces hommes justes^ qu'on foule aux pieds, et dont on méprise tant ici-bas la faiblesse d'esprit et la prétendue médiocrité, brilleront alors au milieu des airs comme des astres purs, et jugeront l'univers avec Jésus-Christ; tandis que les grands et les puissants, ceux qui jugent la terre, qui paraissent ici-bas les arbitres de la fortune et de la destinée des peuples et des empires, ne paraîtront plus couverts que de leur orgueil et de leurscrimes. Cependant un aveu si terrible, et si capable de ralentir la fureur de ces juges, est pour le Sauveur une réponse de mort. Ce pontife indigne déchire ses vêtements sacerdotaux, et prophétise, sans le savoir, par cette action, que le voilà dépouillé pour toujours de la dignité de son sacerdoce, dont Jésus-Christ, nouveau pontife, va prendre possession à la droite de son Père, dans le sanctuaire véritable, où il sera toujours vivant afin d'intercéder pour nous, lia blasphémé, s'écrie-t-il ; nous n'avons plus besoin de témoin. Ce juge corrompu devient l'accusateur; toutes les règles de l'équité sont ici violées : il n'attend pas les suffrages, il les inspire. Pas un seul dans celte assemblée, autrefois la {ilus vénérable du monde, n'ose se déclarer prolecteur de l'innocence ; tout entre lâchement dans la passion du chef; il ne se trouve pas même un seul Gamaliel, qui, par des conseils de modération, tâche du moins de suspendre l'iniquité de cette sentence; et sans qu'aucune délibération ait précédé, il s'élève du milieu de celte assemblée inique des voix tumultueuses qui prononcent que Jésus-Christ est digne de mort: Reus est morlis. (Massillon.)
21. Alors le grand prêtre déchira ses vêtements, et dit: Il a blasphémé/ QijC avons-nous encore besoin de témoins^ — Un juge qui s'irri(c, qui s'emporte au point de déchirer ses vêtements; qui impose à l'accusé un serment redoutable, et qui incrimine ses réponses : il a blasphémé. Et dès lors il ne veut plus de téuioignoge, quoique pourtant la loi les exige 1 II ne veut plus d'une enquête dont il a reconnu l'impuissance l II s'eflbrre d'y suppléer par des interrogatoires nu 19
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captieux ! Il ireut, ce que la loi des Hébreux défendait encore^ que Paccusé soit condamné sur sa seule déclaration^ telle qu'il Ta traduite luimême et lui seul ! Et c'est au milieu du plus \iolent transport de colère que cet accusateur^ lui grand prêtre, qui croit parler au nom du Dieu vivant^ opine le premier pour la mort^ et qu'il entraine subitement les autres suffrages... A ces traits hideux je ne puis reconnaître cette justice des HébreuXj dont H. Salvator trace un si brillant tableau dans sa Théorie. (M. Dupin.)
ÉLÉVATION
A peine quelques jours se sont écoulés^ Seigneur^ depuis votre entrée triomphante à Jérusalem, que ce même peuple qui allait au-devant de vous en s'écriant : a Gloire et honneur au fils de David^ d vous poursuit aujourd'hui de ses outrages et demande à grands cris voire mort. L'un d'eux même, voulant plaire à un juge corrompu en outrageant l'innocent traduit à son tribunal , ose porter sur vous une main sacrilège: vous pouviez l'anéantir. Seigneur, et vous vous contentez de représenter à cet homme grossier Tinjuslice de l'action qu'il vient de commettre. Vous vouliez nous apprendre que la vengeance ne nous appartient pas, et que si vous, qui étiez sans péché, vous avez voulu supporter ainsi avec calme et dignité les outrages des hommes, à plus forte raison, nous qui sommes coupables, devons-nous les accepter, puisque vos humiliations n'expieront nos fautes qu'autant que nous unirons nos propres abaissements à ceux auxquels vous vous êtes soumis. Bon Sauveur, comme vous étiez ^nu en ce monde pour rendre témoignage à la vérité, vous répondez au grand prêtre, quoique vous sussiez bien qu'il espérait trouver dans votre réponse un motif de vous condamner. Vous nous apprenez par-là que s'il est des circonstances dans lesquelles la sagesse permet ou autorise le silence, il en est d'autres où nous manquons à nos devoirs de chrétiens, quand la crainte ou le respect humain retient en nous la vérité captive. En nous montrant ainsi. Seigneur, toute l'étendue de nos devoirs, vous nous engagez de la manière la plus puissante à les accomplir. Qu'il en soit ainsi. Seigneur I
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CHAPITRE CVII
1-8. PremÎTT et Mcond reniements de Pierre. — 9-11. Oatrages horribles contre Jësos. — 1M7* Pierm renie J^os-Christ ponr U troi«ièaie fois. — 18-2). Jésus parait ane seconde fois devant le conseil des Jails. — 25-27. Remords de Judas (Tendredi saint après le lever da soleiL)
Math., XXVI, 67-75, ei XXVII, 1-5; Marc, XIV, 65 72, et XV, 1 ; Luc, XXU, 55-71» et XXIII, 1 ; Jbam, XVill, C5-27.
*Peiros verb sedebat f<^ b in atrio decrsùm, •in mcd o eomm, *calefacit-iis »e ; * et acccssil ad eam una ancilia, 'osliaria b siunnii sacerdotis ;
Et c*m Tîdissel Pe»
Imm •seflenJcm ad lamm, * et enm fuisset in* lait ai dixit :
k Et ta cnm Jpsq Nataroio «ras ; 'namquid et tu px (li.'cipalis es hominis istius?
■Al ille nefravil corhm omnibus, diceiis : * Aiulier, non novi illum t " rrqnè scio, nequenovi
qnid dicasi
Et exiit foras ante atrium, et gailos cents- ▼ÎU
*Ezennte aulem illo
1 . Or, Pierre était en bas dans la cour *, assis parmi les satellites, et se chauffait; et la servante * qui gardait la porte du grand prôtre s'étant approchée ,
2. Et .ayant vu Pierre à la lueur du feu, et l'ayant regardé attentivement , elle lui dit:
3. Vous aussi, vous étiez avec Jésus le Galiléen; n'ôtes-vous pas même des disciples de cet homme?
El comme il entrait dans le vesti
* t ^« Les maisons des grands formaient ordinairement un carré. La cour intérieure et le popliqiie étaient entourés d'arcades couvertes.
* f \. C'étaient presque toujours des femmes qui gardaient la porte cliez les anciens.
> y 5. Gr. x«iU{l).9sv eÇo) dirb irpoco^Acov, el txiit foràs in vestihulum, et il sortit deliors (de la cour où l'on se chauCTait) allant dans le vestibule. — Avant qu'il y roit entré, le coq chante.
^ t 5. Et les coqs chantèrent comme ils ont coutume de le faire à différentes heures de la nuit. Comme il n'y avait point d'horloge alors, on était plus attentif à oe signal.
janotm, TÎdit etim alia anciU», «t ait bta qui (Mtnt ibl : Et bic «rat eu m Jesa Naxarcno.
* Bt poat posiUnm, * erat Simon Peiru» alans el catrfdciem m. Diseruiil erg6 ei : Numqaid ri ta «X dUcipulû ejos
* El ilcrftm negaTÎI cam jaramenlo, 'et diiil :
k O liomo , non aam t * non novi bominero.
* El viri qui tenebant ilan), tlludebant el, c«edénies.
Et TelaTcronl eam ,
•l perça liebant facieai fju» : el inU-rru(r««baQt ium dicfnles : Piophei.f, qui» est qai ie ptrcusùt?
Et alia mol (a blasphemanteadicebaniio eam.
Bt interrallo facto quasi hoiae ania.«, 1> qui aJslubant, dicubanl t'e- Iro : Verè ex tUis es :
nain el Gutifru» e» : *el loquela tua nianifcslum le faciL
' Diilt ei nnus ex servis cognalus eju^, cujns ab»lulit IVIras auricul«m : Nonr.è rgo le vidi iu borto corn iilo 7
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tibule *, une autre servante, l'ayant vu, dit à ceux qui étaient là : Celui-ci était aussi avec Jésus le Nazaréen.
7. Et peu de temps après, Pierre revint et il se chaufl'ait, se tenant debout. On lui dit donc ; Est-ce que vous n'êtes pas de ses disciples?
8. Pierre , à cette seconde fois , le nia avec serment, et dit : Mon ami, je n'en suis point; je ne connais point cet homme,
9. En ce même temps, ceux qui tenaient Jésus le raillaient, lui crachaient au visage et le frappaient avec le poing.
10. Et ils lui voilèrent la face et lui donnaient des soufflets , et ils l'interrogeaient, en disant : Christ, prophétise-nous, qui est celui qui t'a frappé ^?
1 1 . Et ils proféraient contre lui beaucoup d'autres outrages.
12. Et lorsqu'une heure environ se fut écoulée, ceux qui étaient là dirent à Pierre: Vous êtes certainement de ses disciples , car vous êtes Gai iléen comme lui: votre langage vous trahit et vous décèle.
13. Et un des serviteurs du grand prêtre, parent de celui à qui Pierre avait coupé l'oreille, lui dit: Ne vous ai-jo point vu avec lui dans le jardin?
* "J^ 6. G UsAr^vra Sï aùrèv dç tôv Truiûva, uisv «wtôv «AJIïî, exeuntem illum in vestibulum, vidit illum alia, comme il sorUiit dans le ve:)tibule (comme il y entrait, qu'il en rianchissait la porte), une autre le vit.
^ f 10. Cette scèao horrible, commencée dans le Conseil de Caïphe soas les yeax
eu. GVll.
■ToDC cœpil detetlari, k analhemaliure, ctjurare : nvia nescio homiiiem istoiu; *homo, niscio qaid dici*.
*Kt contîmib, adhAc 9Io loquenle , ^ gallas ileiiiia cantavit.
*Rl conTersos Dominoa rp»|)eiil Pelram ; ^et record«tus e>t I elrn» verbî. quorl diierat ei Jn«s :
Priuxioim gallns cantet bif, ter me negabis.
•Etegresansfor^fleTit amarè.
Mane aolem Taclo, consiliiini inieronl om»
nés Prirripea Mcerdo- Inm et wniorespopuli et Sciib» adtereùs Jesam, u( euin morli (ra'ierent ; el duiinint illuin in cnnciliuiii sanm, dicente» ; Si IQ es Chrislos, die nobis»
Kt ait illîs :
diirro , non mihi;
Si Tobb crei etis
Si aatem et inlprroravero, non ropondebiii», neqne dimilleils.
El hoc antem erit Filios honiinis srdens à dezlris virlali» Dei.
Dii«rant anlein omnés ! Tu e g5 es Fiîius Dei? Qui ail : Vo* dicitis, qnia «go sum.
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1 4. Alors il se mit à jurer et à dire avec des imprécations horribles: Je ne connais point cet homme dont vous me parlez ; mon ami, je ne sais pas ce que vous voulez dire.
15. Et aussitôt, comme il parlait encore, le coq chanta une seconde fois.
16. Et le Seigneur, se retournant, regarda Pierre. Et Pierre se ressouvint de la parole que le Seigneur lui avait dite:
Avant le second chant du coq, vous me renierez trois fois.
Et étant sorti, il pleura amèrement
18. Lorsque le jour parut, les anciens du peuple et les Princes des prêtres et les Scribes s'assemblèrent pour faire mourir Jésus ^; et l'ayant fait amener devant eux dans leur Conseil, ils lui dirent: Si vous êtes le Christ, dites-le-nous.
19. 11 leur répondit: Si je vous le dis, vous ne me croirez point;
20. El si je vous interroge *, vous ne me répondrez point, et vous ne me renverrez point.
21 . Or , désormais le Fils de l'homme sera assis à la droite de la puissance de Dieu.
22. Alors tous lui dirent : Vous êtes donc Fils de Dieu? Il répondit: Vous le dites, je le suis.
des Princes des prêtres, continua tonte la nuit dans la cour, où étaient les soldats et les satellites des JuiTs.
' f 18. Comme lears pieds sont agiles pour aller répandre le sang 1 Dès la première heure du jour, ils sont déjà tous rassemblés dans la salle du Conseil.
* f SO. De manière à vous forcer d'avouer vous-mêmes mon innocence*
At ilU dixerunl : Qnid «dhùc de»ider«inm lestimon !ain ? ipai enirn «adi- ▼imu« de or« ejos.
Et mrgens omnis maliilndo coruiD , Tioclum adduxerunt vam, el tra« diderunl Fonlio Pilalo prsftidi*
Ttanc Ttdens JatUi , qui eam tradidit i qudd damoalus eieel, pœnilentià duclns, relulil tri-
ÊinU argeuleos Priucipias, el aenioribus,
Diccns t Peccarî , tradens Mnguinem juslam.
Ât illi dixernnl : Qatd ad DM? la Tideris.
El projeclis «genteU in trmplo , rcceisii j et •biens, l«q«eo m supeDdiU
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23. Et ils dirent: Qu'avons-nous encore besoin de témoignage? nous l'avons nousmêmes entendu de sa bouche,
24. Et tous en foule se levant, ils lièrent Jésus, l'emmenèrent de la maison de Caïphe, et le livrèrent au gouverneur Ponce-Pilate.
25. Alors, Judas, le traître, voyant que Jésus était condamné, se repentit et reporta les trente pièces d'argent aux Princes des prêtres et aux anciens ,
26. En leur disant : J'ai péché en livrant le sang innocent*. Mais ils lui dirent : Que nous importe ^? c'est votre affaire.
27. Sur quoi, ayant jeté l'argent dans le temple, il se relira, et , s'en allant, il prit une corde et se pendit *.
f 26. Ce repentir D'est pasane vraie pénitence; ce sont les remords d'an criminel qui ne peut plus se supporter lui-même. Judas voit son cri me et le supplice qu'il mérite, il en a horreur» il 8*en repent, il en failnn aveu public, il restitue l'argent qui en a été le fruit ; mais il n'est pas pénitent, parce qoe, dans son repentir, il n'a point recours avec une liumble confiance A la divine miséricorde, et qu'il n'est point animé du désir de rentrer dans l'état do justice d'oà le péché l'a précipité.
* f 26. 11 leur importait beaucoup; car Judas n'était que leur complice et eux étaient les premiers coupables.
* f 27. Et après qu'il se fat pendu, son corps se dédiira par le miliej» et toutes ses entrailles se répandirent. (AciEft.)
i. Pierre le renia devant tous , disant : Femme ^ je ne connais point cet hommes je ne sais pas ce que vous voulez dire. — Vraiment le sage a raiscm de dire : Bienbenrem l'homme qui est toujours en crainte, qui se craint toujours lui-même. Si saint Pierre eût eu celte crainte^ il n'aurait pas suivi Jésus dans la maison de Caïphe : car personne ne le lui afvaît ordoBué^ et rien ne loi commandait ceHe ac-
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tion téméraire ^ si ce n'était sa présomption. Il aurait craint^ il aurait prié, sa foi se serait fortifiée... mais il va, croyant tout pouvoir; il s'expose volontairement à un péril trop grand pour sa faiblesse : son zèle le trompe , son amour le trompe, sa propre vertu lui devient un piégeetle jette dans la présomption... Pauvre cœur humain, viens f instruire par l'exemple d'un si grand apôtre. Il présume, il s'engage, il renie; une servante fait trembler cet intrépide qui se vantait de ne rien craindre. Ce n'est pas assez , pour rompre Tenchantement de son amour-propre, de renier une fois : il faut qu'il renie jusqu'à trois, et encore avec jurement, avec blasphème, avec exécration !..,
(BOSSUET
8. Pierre le rma derechef avec serment et dit: Mon ami, je n'en suis point, je ne connais point cet homme. ~- Il ne le connaît plus l il alTecte d'ignorer jusqu'au nom de son divin Maître ! lâche disci pie ! Mais c'est ce Jésus qui de pêcheur de poissons vous avait fait devenir pêcheur d'hommes, et qui vous avait établi le chef et le principal ministre de son Église; mais c'est ce Fils du Dieu vivant, que vous aviez si généreusement confessé et pour qui vous aviez tant de fois protesté que vous étiez prêt à mourir; mais c'est ce même Jésus qui vous soutenait sur les flots; à qui les vents et la mer obéissaient, et que vous avez vu sur le Thabor, environné de tant de gloire et d'immortalité. Vous ne le connaissez plus ! Mais enfin c'est le Christ à qui tous les prophètes ont rendu témoignage ; cet Agneau de Dieu que Jean-Baptiste vous a montré, que tous les sacrifices avaient figuré, que tous vos pères avaient demandé; que les hommes appelaient, il n'y a qu'un moment, les ans Ëlie, les autres Jean-Ba[)tisie, ou quelqu'un d'entre les prophètes; «t que vous aviez reconnu vous-même pour le Fils et l'envoyé de Dieu^ qui seul avait les paroles de la vie éternelle. 11 ne le connaît plus! il oublie ses bienfaits, ses miracles, sa doctrine 1 Jusqu'où le respect hu* main n'aveugle-t-il pas un cœur faible et timide I (Massillon.)
14. Alors Pierre se mit à jurer avec des imprécations horribles f quUl ne connaissait point cet homme. — Voici, si je ne me trompe, Id dernier coup qu'on peut recevoir d^une amitié chancelante : un grand zèle mal soutenu et un commencement de constance qui tombe dans la suite tout à coup , et nous accable plus cruellement que si Ton nous quittait au premier abord; le même Pierre en est un exemple. Qu'il est ferme I quil est intrépide! il veut mourir pour son Maître; il n'est pas capable de l'abandonner; il le suit au commencement; mais^ 6
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fidélité commencée qui ne sert qu'à percer le cœur de Jésus par un reniement plus cruel, par une perfidie plus criminelle ! Ah ! que Tamitié de la créature est trompeuse dans ses a|)parences, corrompue dans ses flatteries, amère dans ses changements, accablante dans ses secours à contre-temps, et dans ses commencements de constance qui rendent l'infidélité plus insupportable! Jésus-Christ supporte toutes ces misères, pour nous faire haïr tant de crimes que nous fait faire ramîlié des hommes, par nos aveugles complaisances» Haïssons-les, chrétiens, ces crimes; et n'ayons ni d'amitié ni de confiance , dont Dieu ne soit lô motif, dont la charité ne soit le principe. (Bossubt.)
14. Aussitôt Pierre se mit à jurer avec aes imprécations horribles, qu'il ne connaissait point cet homme. — profondeur, ô abîme des conseils de Dieu ! Pierre, tout éclairé qu'il était d'en haut, n'était pas encore inébranlable ; c'était la pierre sur laquelle l'Église devait être bâtie; mais cette pierre n'avait pas encore toute la stabilité nécessaire pour l'affermissement de l'Église. En un mot, saint Pierre, après avoir confessé Jésus-Christ, le renonça; après avoir dit à cet Homme-Dieu : Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant, il fut assez faible et assez lâche pour dire, parlant de ce même Sauveur : Je ne le connais point. Dieu le permit ainsi, chrétiens, et la Providence eut en cela ses desseins particuliers que nous devons adorer. Hais, dans cet exemple, reconnaissons-nous nous-mêmes : car voilà ce que nous faisons en mille rencontres. Nous confessons Jésus-Christ de bouche; mais combien de fois dans la pratique l'avons-nous renoncé plus indignement et plus honteusement que saint Pierre 1 combien de fois et en combien d'occasions n'avonsnous pas rougi d'être chrétiens! combien de fois n'avons-nous pas paru devant les autels du Seigneur, comme si jamais nous ne l'avions connu ! et cela tantôt par un respect humain, tantôt par une fausse politique, tantôt par un libertinage affecté, tantôt par un scandale qui nous a entraînés, et auquel nous n'avons pas eu la force de résister; d'autant plus coupables en trahissant ainsi notre foi , qu'il ne s'agissait pas pour nous, comme pour saint Pierre, de perdre la vie. Chute de saint Pierre qui doit toujours nous faire trembler, qui que nous soyons, et quelque fermes jusqu'à présent que nous ayons pu être : car si cet apôtre et ce prince même des apôtres a eu un sort si déplorable, que ne devons-nous pas craindre pour nous ! Si ce fondement de l'Église a été ébranlé , et s'il est tombé en ruine, nous, qui sommes la faiblesse même , avec quelle défiance de
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nous-mêmes et quelle frayeur des jugements de Dieu ne devons-nous pas nous conduire ! Cette chute de saint Pierre procéda de trois causes : de sa présomption ^ de son orgueil, et de son imprudence.
(BOURDALOUE
16-17, Et le Seigneur, se retournant , regarda Pierre... Et Pierre, étant sorti f pleura amèrement. — Jésus le regarde^ il se réveille , il commence à sentir qu'il ne fallait point aller au lieu d'où il ne peut se retirer trop tôt. Hélas I sMl y demeurait, il renierait peut-être encore. Hais quoi! ne pleure-t-il pas sincèrement son péché? Sans doute; mais la partie la plus essentielle de la pénitence, c'est de sortir du péril, c'est de fuir; autrement on tombe encore; et faute d'avoir profité de sa chute, on tombe sans ressource et on n'en relève jamais. (Bossuet.)
17. Et Pierre, étant sorti, pleura amèrement. —Mais par quelle pénitence le chef des apôtres se relève de sa chute et la répare ! Pénitence la plus prompte : il ne fallut qu'un regard pour le toucher et le convertir; pénitence la plus fervente : il pleura, et il pleura amèrement; pénitence la plus constante.: durant tout le reste de sa vie, oublia-t-il jamais son péché, et ne Teut-il pas toujours devant les yeux, pour le pleurer toujours avec la môme amertume; pénitence qui nonseulement rétablit sa foi, mais qui le mit en état de rétablir la foi des autres : car c'est à lui que le Sauveur du monde avait dit : Quand vous serez converti et (|ue vous serez revenu de votre égarement, travaillez à rappeler vos frères dispersés, à les rassembler et à les confirmer. Or n'est-ce pas ce qu'il a fait, et n'eut-il pas une grâce particulière pour gagner les cœurs les plus endurcis, pour convaincre les esprits les plus opiniâtres et pour leur inspirer le don de la foi?.. «Aujourd'hui que la faute est si admirablement réparée , attachons-nous à la foi de saint Pierre; et si nous sommes tombés comme lui, faisons pénitence comme lui. Si le libertinage de notre cœur nous a séduits en certaines rencontres et en certains temps de notre vie , renonçons à nos erreurs, quittons ces lieux funestes où notre vertu a fait naufrage, pleurons à notre tour, pleurons amèrement et toute notre vie; et comme jamais saint Pierre ne se dévoua plus ardemment au service de Jésus-Christ qu'après son péché , que nos égarements passés ne servent aussi qu'à redoubler notre zèle. (Bourdaloue.)
24. Et tous en foule se levant, ils lièrent Jésus, l'emmenèrent de la maison de Catphe , etc. — Tous les pas que va faire désormais le Sau-
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veur ne seront plus que de nouvelles ignominies. Au sortir de la malson de Caïpbe où il vient de passer une nuit si ignominieuse et si amère : livré à Tinsolence et à la brutalité des ministres et des serviteurs; du pontife; exposé tout seul^ et pendant toute la nuit à des opprobres dont le souvenir fait frémir notre foi^ et arrache des larmes à la piété; abandonné de tousses disciples; n'attendant le jour que pour voir recommencer avec plus d'éclat rhisloire de ses ignominies aux yeux de tout Jérusalem : il est conduit au prétoire à travers les rues de cette ville ingrate et inconstante; suivi, comme un scélérat, d'une foule séditieuse qui l'insulte. Quel changement I nous l'avions vu entrer, il n'y a pas longtemps dans Jérusalem, au bruit des acclamations publiques , et comme un roi triomphant qui venait prendre possession de son empire : aujourd'hui, quel nouvel appareil ! chargé de confusion, de tous les analhèmes de ce même peuple ému, et qui demande sa mort avec des cris effroyables. Vous vouliez, 6 mon Dieu, que vos serviteurs apprissent, dans cet exemple, à ne point compter sur la gloire du monde et sur l'estime des hommes si inconstante et si peu solide ; encore plus , à ne pas sacrifier le devoir de la conscience à leurs vains jugements, et à s'attacher à vous seul, qui nous voyez toujours tels que nous sommes» et dont les jugements seuls demeureront éternellement. (Massillon.)
25-26. Alors Judas le Irattre, voyant que Jésus était condamnéySe repentitf et reporta les trente pièces d'argent aux Princes des prêtres et aux anciens y en leur disant : J^ai péché en livrant le sang innocent. — La malice des hommes est encore consommée dans la mauvaise foi des prêtres qui condamnent Jésus : le repentir de Judas ne les touche point : il vient leur déclarer, le désespoir peint sur le visage, qu'il a péché en livrant le sang innocent 1 Jamais témoignage ne fut moins suspect : c'est l'ennemi de Jésus-Christ qui dépose en faveur de son innocence. C'est un traître qui n'a pas encore joui du fruit de sa trahison et qui vient en restituer le prix funeste. C'est un infortuné qui alors n'attend plus rien de son Maître et qui, le voyant humilié, outragé, sur le point d'être condamné, n'a garde de se flatter qu'il puisse reconnaître un jour son repentir : la force de la vérité toute seule lui arrache la confession de son crime. Quoi de plus favorable que son désaveu ! cependant, ses juges d'iniquité, qui s'étaient servis de sa faiblesse, ferment les yeux à son repentir. C'est votre affaire, lui disentils ; ce n'est pas la leur de ne point condamner un innocent; ce n'est
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pas la leur de répanJie le sang du juste, et de combler leur mesuie par le plus grand de tous les crimes. Dieu ! que tous êtes terrible^ quand vous eudorcissez les cœurs 1 (Massillon.)
25-26. Le tratire... reporta les trente pièces émargent aux Princes des prêtres el aux anciens, en leur disant: J'ai péché en livrant le sang innocent. — Ainsi donc Judas a restitué au maître qu'il a trahi sa réputation ; il a rendu Targent qu'il avait acquis par un sacrilège; il a réjiaré le scandale; il a confessé son injustice; il en a réclamé le châtiment. Et pourtant, ô terrible mystère 1 après tant de démarches qui sembleraient devoir obtenir son pardon^ Judas ne Tobtient pas; après tant de démon* strations de repentir, Judas meurt dans Timpénitence ; et quand il semblait devoir s'attendre à la mort précieuse des justes^ lui-même met fin à ses jours el meurt de la mort épouvantable des réprouvés. Pourquoi? C'est qu'après tant de marques de pénitence, dit Euthymius, il ne s'est pas tourné, pour demander humblement pardon, vers Celui qui seul poorait le hii donner; c'est que, même en détestant son crime, il désespéra de la bonté du Sauveur^ et^ selon la remarque de saint Ambroise, il se rendit coupable d'un nouveau péché contre le Saint- Esprit. Il abhorra son péché, non comme une offense faite à Dieu, mais comme une horrible dégradation de sa personne; il s'afQigea, non d'a« voir encouru l'indignation de Dieu, mais d'être devenu un objet d'infamie et d'horreur aux yeux des hommes. De même qu'il avait péché dans l'intérêt de son avarice, il ne se repentit que dans l'intérêt de son orgueil. Pécheur et pénitent, Judas fut toujours sa propre idole. Sa pénitence offensa Dieu^ observe saint Léon ^ plus que son péché même; cUe fat un nouveau crime ajouté à ses autres crimes ; et ce fut le plus grand de tousl Par conséciuent cette pénitence, au lieu d^effacer son péché, ne fit que Taggraver, et disposa cet in^gne criminel à la mort la plus fatale. (Lb R. P, YEirruiiA.)
25-27. Alors Judas se repentit et reporta les trente pièces émargent aux Princes des prêtres et aux anciens. Il se reliray prit une corde et se pendit. — Judas ne peut vaincre et dévorer son remords, comme on étouffe, comme on dévore un soupir; rongé par le souvenir de son crime, il se condamne lui-même, il se prononce un arrêt de désespoir, n rapporte aux Pharisiens le prix qu'ils lui ont donné de son maître; il leur jette au milieu du temple cet argent dont il ne veut plus; car, dit-il, f ai péché en livrant le sang innocent. El il prit une corde, et alla «e pendre. U avait compris qu'il ne devait pas plus consener la vie
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que l'argent qu'il rejetait avec horreur ; qu'après avoir accepté une récompense sacrilège^ il n'était pas digne du salut ; et il se condamna à la mort pour se punir d'avoir livré le Christ, la vie du monde entier. Judas, par la sévérité avec laquelle il se j uge et se condamne lui-même, avoue bien biutement celui qu'il reniait par sa trahison. Le peuple n'avait pas condamné le traître, Pilate n^avait porté contre lui aucune sentence^ mais il se juge, il se condamne lui-même, car il n'a pas besoin déjuges pour savoir qu^il est coupable. Celui qui n'est condamné que parles hommes, peut n'être pas coupable; mais celui que sa conscience condamne, n'a point d'excuses de sa faute. Si le jugement des hommes est trop sévère, celui qu'il a subi peut quelquefois attendre de son juge un peu d'indulgence; mais s'il a porté lui-même son propre jugement, à qui demandera-t-il l'indulgence? (Sauit Avbroisb.)
ÉLÉVATION
Quelle leçon pour nous que la faute de Pierre elle repentir si prompt qui la suit! Il ne savait pas que la présomption est presque, toujours suivie de la chute; que, plus on a de confiance en soi-même plus on tombe facilement, et que l'homme qui se soutient le mieux est celui qui, osant le moins se promettre de rester toujours ferme, est toujours sur ses gardes. Vous avez permis celte chute de Pierre, Seigneur, parce que, voulant le charger du soin de veiller à ce que ses frères demeurent fermes dans la vérité, vous saviez que personne n'est plus porté à compatir aux infirmités des autres que celui qui les a éprouvées. Hais à peine est-il tombé, qu'il se relève etnous, combien de jours n'avons-nous point passés dans votre inimitié. Seigneur! Combien de fois, par un regard plein de tendresse, ne nous avez-vous pas reproché nos infidélités ! Nous avons soutenu ce regard sans être touchés de repentir, et notre vie est demeurée la même. mon Dieu I jetez sur nous ce regard qui convertit votre disciple, qu'il soit comme un rayon de lumière qui ranime toutes les semences de vertu que vous avez répandues en nous. Nous voulons désormais vous donner sur nous-mêmes l'empire que vous prendrez, lorsque, devenu inexorable, vous ne nous regarderez que pour nous confondre. Mon Dieu! que je n'échappe pas maintenant à la puissance de votre regard : afin que je ne puisse en supporter la terrible majesté au jour de votre colère I Amen.
CHAPITRE CVIII
1-5. Le champ do potier. — 0-21. J^nu deranl PUate qoi loi demanae ^il cet roi det Joliii et le renvoie k Hérode. — 22-20. J^hom deram Hérode qui le renvoie k PiUle (jeadi aainl. vers neqf heorei do malin).
Mathm XXVn, 6-14; Mâkc, XV, 2-5; Lnc, XXlll, «-U; Jïan, XVÏII, «Ô-SS.
*Principca antem m* cerdolom , acceptif argenteis, diiermii : Non ttcel eoa miilere in eor- Lonam , quia pieiiam unguiniaeal.
Conailio anlem inito, emeranl ei illis agrum ftgnli, in ie|>alloram perogrinoram.
Propter hoc Tocataa c&t aper ille, Haceldama, hoc cal, ager aaiigotnis, Diqae in hodieroom dicm.
Tmie impletam «at qnod dicluin e&i per Jcreibioin prophelam , (liccDirm : El acccpt-runt Iriginla argenloo:», pre* l'uni a|>|reiiuli, quem .' pprciùveruot à filiia Irael.
Fil clederant ces in acrum iipul<, slrul coa- «liluit mihi Dominut».
'Adilucnnt ergb Je-
1 . Or , les Princes des préires , ayant pris les pièces d'argent , dirent ; Il n'est pas permis de les mettre dans le trésor, parce que c'est le prix du sang.
2. Et, s'étant consultés entre eux , ils achetèrent avec cet argent le champ d'un potier, pour la sépulture des étrangers.
3. C'est pourquoi ce champ fut appelé, dans leur langue, Haceldama, c'est-à-dire le champ du sang, nom qu'il a conservé jusqu'aujourd'hui.
4. Alors fut accompli ce qu'avait dit le prophète Jérémie ^ : Ils ont pris les trente pièces d'argent, prix auquel il a été mis, dans l'estimation qui en fut faite, par les fils d'Israël ,
5. Et ils les ont données pour le champ d'un potier , comme le Seigneur me l'a assuré.
Or, Jésus comparut devant le gou
' f 4. Celte prophétie ne se trouve poiat dans Jérémie; saint Jérôme dit l'avoir lue dans un volume liébreu apocryplie de Jérénaie, qui lui fut montré par un Juif. On doit présumer que l'évangéli^te n'a pas nommé le prophète, mais que quolquu copiato aura surajouté le nom de Jérémie. Du temps de saint Augustin , il y avait dt's manuscrits où il était dif seulement « un prophète, a En elTel, on lit dans lo
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«m «tnie pr^tidem ; vemeuF *! ct les Juîfs n'entrèrciit point
*ct ipii non inlroierant *
!SnC°„t";,r'«S'S ^ans le prétoire, afin de ne se point souil- """*"=""" ''"''"• 1er et de pouvoir manger la Pâque *. Emît «rgj, Pii.mi ad 7. pjiaie vint donc à eux dehors, et
eot foras, el uuii : Quam '
;rù:hrSemî.«ocf dit ; Quelle accusation portez-vous contre
cet homme ? «niT^'Z"*etfil; 8. Ils répondirent: Si ce n'était pas un
xnalcfaclor, non tibi Ira- ir •£ i» • • ±
didi»emD»cum. malfaiteur, nous ne vous 1 aurions point
amené.
A^lIL'^my^TJ^ ^' Pilote leur dit: Prenez- le vousjw'iTlL'rJ"^^^^^^^ mêmes et le jugez selon votre loi. Les
erp;6 ei Judaei : Nobis non yti* «ti < «ii*
lîcct^inicrficere quem- Juiis dirent: 11 no nous est pas permis d infliger la peine de mort à qui que ce soit *.
Afin que s'accomplît ce que Jésus
et sermo Jesa impie-
prophète Zacharie, chap. xi : « Et ils ont compté pour moi trente pièœs d'argent. Et Jéltova médit : Jette à an potier ce prii magniûque auquel ils m'ont eslimé. Et j'ai pris les Ironie pièces (i*argent, et je les leur al jetées dans la maison du Sjigneur, pour qu'ils les donnassent à un potier, i»
f 6. C'est ici que j'appelle surtout Tatlention du lecteur, Les irrégularités, les violences que j'ai relevées jusqu'à présent ne sont rien en comparaison du déchaînement qui va se munirestcr devant le juge romain, pour lui arracher, contre sa propre conviction, une sentence de mort. (M- Dupin.)
* y 6. Singulier scrupule, et bien digne des Pharisiens: ils craignent de se souiller le jour de Pâque en entrant dans la maison d'un païen , et le même jour, quelques heures seulement avant de se présenter chez Pilatc, ils avaient, au mépris de la loi, commis l'énorme inrraction de siéger en Conseil, et de délibérer sur une accusation capitale. (M. Dupin.)
* ^ 9. Sans doute les Romains leur avaient ôté le droit d'infliger la mort, mais le grand Conseil pouvait encore prononcer celle peine dans les alTaires purement religieuses; et Pilalequi, selon toute apparence, ne voit point là une question politique» leur reconnaît ce droit, quand il leur dit : Jugez-le selon votre loi. Ce n'estdonc pas qu'ils n'eussent pas le droit de porter une pareille sentence. Du reste, ils l'auraient pris, s'ils no l'avaient pas, comme nous le prouve la mort de saint Etienne qu'ils lapidèrent sans permission ; mais en cette circonstance ils no voulaient pas prendre sur eux seuls la condamnation de Jésus-Christ, soit parce qu'ils appréhendaient quj le peuple, qui n'était pas encore séduit, ne leur imputât la mort du juste, et ne se portât peut-élre à quelque violence contre ceux qui en auraient été les auteurs; soit qu'en réalité, d après les termes de la loi, il ne leur fût permis que de lapider et non de crucifier. Or, c'est le supplice de la croix qu'ils demandent, et c*est du gouverneur qu'ils veulent obtenir la sentence, car le peuple n'osera se soulever contre un acte de son autorité.
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reUnr, quem diiit : sîgnifictn» quft morle e«et inorilurus.
*Cœperont aatem il- ]am arcu»are, dicentes :
Hanc tnvrnîmns subvertenlcm fr^nlem no»iram, et prohibcntrm dare Iri* buta Gacs «ri, et dicenlem fe Chrblom reguu esse.
• Introtril erch iter6m ia praeloriom Pilai us, et TOcaYtl Jesom, el diiit ei : Ta ea rex JDdaeoram ?
Respondit Jesos : A teinelip>o hoc dicis, an alii dixerunt libi de me?
Respnndil Pilatai :
Kuiiiquul rgo Jiidso»
•uo) ? G«in9 lua , et pontifices (radi Irrunl le mibi : qaid ficisli?
Re<ipondit Jésus : Regnnra menm non est de hoc roaiido. Si ex hoc mando e&act regnum veum , niinislri meî Utique drceriqrent ut non IrailerPF Judtris ; nnnc auiem rrguum neam non e^t hlnc
Dîxititaqne ei Pilatus:
Erg6 rei ts lu ? Respondit Je^u» : Tu dici^ quia rex sam «>go. Ego in boo nains »um, ei ad hoc Veni in iniindum, nt testimoniam perbibeam
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avait dit pour marquer de quelle mort il devait mouijF.
1 1 . Et ils se mirent à Taccuser, en disant : Nous avons trouvé cet homme pervertissant la nation, défendant de payer le tribut à César, et se disant le Christ-Roi *.
12. El Pilate rentra dans le prétoire, appela Jésus et lui dit : Est-ce que vous êtes le roi des Juifs ?
13. Jésus répondit: Dites-vous cela de vous-même , ou d'autres vous Font-ils dit de moi?
14. Pilate répondit; Est-ce que je suis Juif? Votre nation et vos prêtres vous ont livré à moi. Qu'avez- vous fait?
15. Jésus répondit : Ma royauté ne me vient pas de ce monde * ; si elle me venait de ce monde, mes serviteurs combattraient pour que je ne fusse point livré aux Juifs ; mais elle ne me vient pas d'ici.
16. Alors Pilate lui dit: Vous êtes donc roi? Jésus répondit : Vous le dites, je suis roi. Ce pourquoi je suis né, et pourquoi je suis venu dans le monde, c'est que je rende
^ f 11. Co n'est plus l'accusation de blasphème qu'ils portent maintenant contre Jésas-Christ : désespérant d'obtenir du juge romain une sentence de mort pour une question religieuse qui n'intéressait pas les Romains, ili changent subitement de système . ils se déparient de leur accusation première, Taccusution de blasphème portée par Caïphe, pour y substituer une accusation politique, un crime d État.
* y 15. Sur la terre, la royauté vient par droit de conquête, par élection, par usurpation ; elle se transmet encore par héritage, uu comme droit de naissance; elle vient aussi comme à Saiil, à David, à Salomon, etc., par la volonté de Dieu manifestée extérieurement et pour un temps donné; mais la royauté de Jésus-Christ ne lui vient d'aucune de oeB manières. Voir ci-après verset 15.
veiîuti ; Oman qui «t ex TcriUle, andil vocem
CB. GTUl*
DiVit ei PilAtof : Qoid e»t TeritM? Kt càm hoc ditias^t, ileràm cxî%il acl Jodsos, et dixil eis ; Ego Bollam inTenio in eo
*El càm accQMretiir k Principibos MceidolDia «ttenioribuâi nibil re«pondit.
Tonc dicîi illi Pilaloa :
Non aodis qoanta adver* iiixa te dicunl te»Umonia?
El non r4>spondit ei ad nllam Ttrbuin , iU nt mirarelur prci»ei vehementer.
■Ail aulem Pilatoaad Piiiuipcs&ccrrdoliiin, et lurl.ps : Nib I iiiyenio eau- as in boc homine.
Ât illi invalescebaot, (iiceiiles : Commovctpo* pu In m , docena per univeraain Judaeam inci* p!«>nfl k Galilsâ uqoè
PilatDf ant^m andiens Gii)ila*ain , inlRrrcpavït û lioiuo Galilarua e&sel.
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témoignage à la vérité; quiconque a la vérité pour principe écoute ma voix.
17. Pilate lui dit: Qu'est-ce que la vérité? Et ayant dit celai il sortit de nouveau vers les Juifs, et dit : Je ne trouve en cet homme aucun sujet de condamnation.
18. Et comme les Princes des prêtres et les anciens Taccusaient en beaucoup de points*, Jésus ne répondit rien.
19. Alors Pilate lui dit : Vous ne me répondez pas; n'entendez-vous point quelles accusations ils élèvent contre vous?
SlO. Mais il ne répondit à aucune de ses paroles, ce qui causa au gouverneur un étonnement profond.
21 . Pilate vint donc dire aux Princes des prêtres et à la foule : je ne trouve aucun sujet de condam nation dans cet homme.
22. Mais les Juifs redoublèrent de violence, disant : II soulève le peuple par sa doctrine, depuis la Galilée, où il a commencé, jusque dans toute la Judée, jusqu'ici*.
23. Pilate entendant parler de la Galilée, demanda si cet homme était Galiléen *.
* f 18. L'Évangile ne nous dit point quelles furent ces accusations; elles devaient tomber d'elles-mêmes, puisque le gouverneur les méprise; d'un autre côlé, ce ne sont point des accusnlions au sujet de la religion : ce n'est que plus tard que les Juifs y reviennent, comme on le verra.
* f 22. Les autres accusations n'ayant produit sur le gouverneur aucun effet, les Juifs en reviennent au crime d'État, et redoublent leurs clameurs à défaut do preuves.
* f 25. Pilate saisit avec empressement le prétexte qui lui est offert de se débar-
CH. CYIII.
El ot cognovit qn6(1 île llerodis polcs'ate c»Si t, remisit cumadlIcroUcin, qui cl ipse Jero«oljmis erat illis diebus.
Ilerodes aaleni , tUo J&n, gavi»ii5 est valdè; eral rniin copiens e\ multo tempote Tidrre eum , ro qubd andierat mu!ta d«; eo, et sperabat 5ignoaa a'.iqood vidcre ab eo fieri.
Inlerrogabat aalem enm muliis sermon ibiis.
Al ipse ni h il i!li respondébat.
Slabant aulcm Principes sarerdotum , et Scril}» conslaiiler accusâmes cum.
Sprevit aolem illnm Ilcrode» c«in cicroitu «uo : cl illu il induloin vo.sle albâ, et remiftil ad Pilalam.
El fjcli Mint airici II'TodcH cl Pilaliis in ip<^ (lie; nain iinicà iniinici craiit aiJ inviceui.
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24. Et dès qu'il sut qu'il était de la juridiction d'Hérode •, il le renvoya à Hérode, qui était aussi à Jérusalem en ces jours-là^ .
25. Hérode , voyant Jésus , en eut une grande joie : depuis longtemps il désirait le voir, parce qu'il avait entendu dire beaucoup de choses de lui, et qu'il espérait le voir opérer quelque miracle.
26. Et il se mil à lui faire un grand nombre de questions; mais Jésus ne lui repondait rien.
27. Or, les Princes des prêtres et les Scribes étaient là , debout , ne cessant de Taccnser.
28. El Hérode avec sa garde* méprisa Jésus, se joua de lui en le revêtant d'une robe blanche ^, et le renvova à Pilale.
29. Et de ce jour-Ia, Hérode et Pilate devinrent amis; car auparavant ils étaient ennemis l'un de l'autre *.
rass^r irnnc afTaii^e où il ne se mêlait qu'à regret et dans laquelle il craignait de conr'ainncr un innocent. V trouvait d'ailleurs une occasion de se rendre agréable à Hérode.
* f 2i. Hérode le létrnnjuc, le meurtrier de Jean Baptiste.
' y :2t. Pour célébrer la fêle de la PAquc, bien qu'il ne fût pas Juif.
3 f 28. Depuis longl'mps, Hérode ne pouvait plus sortir de sa forteresse de Macheronte sans être environné d'une gatde formidable que l'Évangile appelle une aniiéc, tant celle garde est nombreuse, et lant elle traîne avec elle des moyens do défense.
* f 28. G:'. TT'otSailwv aOràv S70f,rv. Xy./xTzpvrj, circumamiciens eum vestem splendidam, jAnui autour de lui un vêtement biilhint. — L'ensemble de la phrase grecque ir.c!ii|ue évidemment que celte robe ou ce manteau brillant a été jeté par-dessus tous les autres vô.emenls du Sauveur.
^ f 29. lis devinrent amis, mais aux dépens de Jésus-Christ. Hélas! combien de grands se sont liés de môme et accordés ensemble aux dépens du pauvre et de l'innocent 1 (Bourdaloue.)
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1. Les Princes des prêtres, ayant pris les pièces d'argent, dirent: Il n^est pas permis de les mettre dans le trésor, parce que c'est le prix du sang. — Par ces paroles les Juifs aTouent leur crime , et prophétisent à leur insu leur réprobatiou. Ils avouent qu'ils ont souJoyé un traître pour qu'il livrât à leur haine et à leur fureur le juste par excellence, le Messie promis à la terre, le Fils de Dieu fait homme. Pharisiens hypocrites, vos paroles, en ce moment, sont plus vraies que vous ne pensez : non, il ne vous est pas permis de garder pour vous ni pour votre nation, le prix du sang divin que vos miiins vont répandre : Dii u loi-méme vous le défend. Ce sont les étrangers attirés à la vision de la paix, ^ui reposeront dans le champ du sang rédempteur, Tespérauce pleine d'immor (alité; tandis que vous, repousses de Dieu et des hoiiimes, vous irez présenter au monde eolierle trisle spectacle d'un peuple sans pays, sans gouvernement propre, sans lois par liculières, sans autre religion que des figures désormais accomplies, et, par corisé* quent, sans espoir au-delà du tombeau. (B.)
7. Quelle accusation portez-tms eontre cet homme? — Qnoique Pilato vit le Christ entre les mains d'une grande cohorte , qui le conduisait avec précaution comme un malfaiteur que Ton redoute , il ne conclut pourtant pas de toutes ces manifestations qu'il y eût sujet d'accusation contre celui qu'on lui amenait, et il comprit qu'il serait in- }B8te de porter un jugement sans avoir examiné d'abord les motil's et les fondements de l'acaisation. Il demande donc quelle accusation ils portent contre cet homme. Si ce n'était pas un malfaiteur, nous ne toeus l'aurions pas amené, di&enl les Princes des prêlres. Esprits mé- «hairtset -pervers I vous craignez l'examen de votre conduite , et vous enveloppez vos réponses dans des détours vagues et obscurs ! Que nV Tez-vous en main ce que vous lui reprochez? Que ne produisez-vous donc vos actes d'accusation? Vons évitée déjà les questions du gouverneur ; vous ne pouvez rien produire contre celui que vous traitez si Iftchementet avec tant d'ignominie. Que ne dites-vous, pour le faire condamner , que celui qui l'a trahi n*a pu survivre à son remords; qu'il a traduit son désespoir par cette parole déchirante, au milieu du temple. J'ai péché, parce que f ai livré le sang innocent; qu'après avoir cherché partout des témoins contre lui , vous n'en avez pas trouvé ; que Caïphe, |)Our arriver à une condamnation qu'il préméditait, a été obligé de se faire tout à la fois j uge, accusateur et témoin ; que ce matin ^ encore vous l'avez fait paraître devant votre Conseil, bien que la seu*
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tencc eût été prononcée dans une audience précédente? La question du gouverneur est précise, répondez-y donc avec quelque précision.
(BOSSUET
7-8. Quelle accusation portez-vous contre cethommet Ils répondirent: Si ce n'était pas un malfaiteur, nousne vous l'aurions pas amené. — vous qui voyezleSeigneurlié,enchaîné,pourriez-vousdemeurer insensibles en facede tant de souffrances , de tant de patience et de lant de bonté ? Il a tout souffert pour nous, il a tout supporté avec résignation, la bienveillance et le pardon sur les lèvres; et vous, le plus souvent, vous ne pouvez supporter une parole un peu dure ! On Ta conspué, on lui a craché au visage, et vous employez votre temps, votre esprit, vos moyens à vou* parer de riches vêlements, de chaînes d'or et de pierreries. Vous vous croiriez malheureux si les hommes ne vous donnaient tous les jours des louanges et des applaudissements. Votre Dieu est accablé dMnjures et d'opprobre « et pour comble de dérision , il reçoit un soufflet; et vous, pour tout opprobre, vous recevez de l'encens. Écoutez saint Paul qui vous dit : Imitez-moi comme f imite mon Sauveur, Si vous recevez im outrage, rappelez-vous la patience du Seigneur; il ne se vengeait pas, il répondait par des bienfaits à ceux qui lui faisaient du mal. Imitons-le, et les invectives nous paraîtront douces; Tinjure n'est rien si nous la prenons avec indifférence; elle n'est grave que par l'importance que nous lui donnons; si nous la méritons, elle ne doit pas nous irriter, nous devons, au contraire , en concevoir un certain plaisir. Si quelqu'un, par exemple, trouve à dire à voire pauvreté , quel mal cela TOUS fuit-il? Et si l'on vous félicite sur vos richesses, vous en revient-il quelque chose î les louanges augmentent-elles votre fortune? Vous devez ainsi mépriser la calomnie, elle ne saurait vous atleindre. Si votre conscience vous reproche un travers, les louanges des hommes, ne vous rendront pas votre tranquiUité , c'est à vous de vous corriger. Ainsi, que l'on vous reproche votre condition ou votre pauvreté, au lieu de vous en émouvoir, riez en vous-mémede la vanité d'autrui, etl'injure tombera sur celui qui l'a faite. Les sages n'admirent pas celui qui se venge , mais celui qui ne répond rien. Refusez les louanges de ce monde pour mieux recevoir les louanges du ciel. Là vous aurez pour vous louer non-seulement les anges et les saints , vous aurez Dieu luimême. (Saint Jean-Chrisostômb.)
15. 3Ia royauté ne me vient pas de ce monde, mes serviteurs combat^ traient pour que je ne fusse point livré aux Juifs; mais elle ne me vient pas d'ici. -— Parlant par la bouche du psalmiste , le Fils de Dieu dit a
508 LA VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. en. cviu.
ce sujet : a Pour moi , j'ar été établi Roi par le Seigneur dans les hauteurs du ciel> son tabernacle saint, afin de publier sa loi. Le Seineur m'a dit : Vous êtes mon Fils , je vous ai engendré aujourd'hui. Demandez-moi ^ je tous donnerai les nations pour héritage y et pour royaume toutes les contrées du monde. Vous les gouvernerez avec un sceptre de fer, et vous les briserez comme un vase d'argile. Et maintenant, ô rois, comprenez; instruisez-vous, vous qui jugez la terre. Servez le Seigneur dans la crainte, et réjouissez-vous devant lui avec tremblement. Embrassez sa loi, de peur que le Seigneur ne s'irrite, et que vous ne périssiez hors de la voie du salut; car bientôt sa colère s'allumera ; bienheureux alors ceux qui se confient en lui! )i
(Psaume II.)
16. Jésus répondit : Vous le dites, je suis roi. — Que je me plais à le voir devant le tribunal de Pilate, bravant, pour ainsi dire , la majesté des faisceaux romains par la générosité de son silence t Que Pilate rentre tant qu'il lui plaira au prétoire pour l'interroger, le Sauveur ne satisfera qu'à une seule de ses questions. Et quelle est cette question! Admirez les secrets de Dieu, chrétiens. Le président romain lui demande s'il est véritable qu'il soit roi; et le Fils de Dieu aussilôf, ayant ouï parler de sa royauté, lui qui n'avait pas encore daigné satisfaire à aucune des questions qui lui étaient fuites par ce juge trop complaisant, ni même l'honorer d'un seul mot : Oui, certes, je suis roi, lui dit-il : parole qui jusqu'alors ne lui était pas encore sortie de la bouche. Considérez, s'il vous plaît, son dessein. Ce qu'il n'a jamais avoué parmi les applaudissements des peuples qui élaient étonnés et du grand nombre de ses miracles, et de la sainteté de sa vie, et de sa doctrine céleste, il commence à le publier hautement, lorsque le peuple demande s^ mort par des acclamations furieuses. Il ne s'en est jamais découvert que par figures et paraboles aux apôtres, qui recevaient ses discours comme paroles de la vie éternelle : il le confesse ouvertement au juge corrompu qui , par une injuste sentence, va l'attacher à la croix. Il n'a jamais dit qu'il fût roi quand il faisait des actions d'une puissance divine ; et il lui plaît de le déclarer, quand il est près de succomber volontairement à la dernière des infirmités humaines. N'est-ce pas là faire les choses à contre-temps. Et néanmoins c'est la Sagesse éternelle qui a disposé tous les temps? Mais, ô merveilleux contre-temps! ô secret admirable de la Providence! Je vous entends, ô mon Sauveur ! C'est que vous mettez votre gloire à soulTrir pour l'amour de vos peuples, et vous ne voulez que l'on vous parle de royauté que dans le moment
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OÙ, par une mort glorieuse, vous allez les délivrer d'une servitude éternelle. (Bossuet.)
16. Ce pourquoi je suis né, et pourquoi je suis venu dans le mondes c'est que je rende témoignage à la vérité; quiconque a la vérité pour principe écoute ma voix. — Ces paroles de .aient sonner d'une minière bien singulière aux oreilles de ce Romain, qui, élevé dès sa jeunesse dans les écoles des sophistes, avait appris de ses maîtres que la vérité n'existe pas, mais que chaque opinion a pour elle et contre elle des raisons qui se balancent. Aussi répondit-il à Jésus en levant les épaules : Qu'est-ce que la vérité? On a remarqué que les paroles latines Quid est Veritas? renfermejit l'anagramme suivant : Est virqui adest. Qu'estce que la vérité? Cette question nous révèle l'état du rationalisme tbéologique de celte époque aussi bien que de celle où nous vivons. Le protestantisme en est encore aujourd'hui à cette question; et dans l'extrême division des sectes qu'il a produites^ il ne sait plus comment y répondre. Celle question, nous l'enlendons faire encore tous les jours par ceux qui ne veulent pas reconnaître qu'il n'y a qu'une seule Église, hors de laquelle il n'y a point de salut. Car ils confessent par là qu'il n'y a point de vérité universelle ou catholique, par conséquent point de cerlitude; mais que les diverses confessions se partagent en quelque sorte les fragments de la révélation, et doivent, à cause de cela, être également tolérées. Or, qui ne voit que celte opinoin renverse par la base l'idée même de religion, comme rapport nécessaire avec Dieu ?
(D' Sepp.)
17. Pilate lui dit : Qu'est-ce que la vérilél — Jésus-Christ alflrme la gloire de sa royauté, et ce n'est pas seulement parce que Pilate l'a dit, c'est aussi pour notre instruction. Oui, il est Roi, comme Dieu, y auraitil sur la terre quelqu'un qui ne le voudrait pas. Il nous fait voir doublement la force de la vérité : Pilate, malgré lui, est obligé d'avouer sa gloire. Vous Favez dit, je suis Roi. 11 est né Roi dans les deux, et il est venu sur la terre, il s'est fait homme pour rendre hommage à la vérité, pour effacer jusqu'aux derniers vestiges du mensonge, pour renverser l'empire tyrannique du démon, pour rétablir la vérité sur son trône. 11 est venu pour réhabiliter la nature reine, cette nature qui doit présider à tous les actes, commander et imposer sa lumière à toutes les inlelligences. Le cœur de Pilate ne lui est pas inconnu ; son obstination et ses desseins préconçus ne lui échappent pas. Quiconque a la vérité pour principe écoule ma voix, lui dit-il. Le nom de la vérité est agréable à tous ceux qui la connaissent et qui l'aiment, mais non à
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ceux qui ne la connaissent pas. Cest pourquoi il est dit dans le prophète Isaïe : Si vous n'avez la foi, vous ne comprendrez pas. Qu'est-ce donc que la vérité? lui dit Pilate. Un aveugle peut-il distinguer la couleur de Tor ou la beauté d'une pierre précieuse? L'éclat do soleil ne faî aucune impression sur lui. Ainsi la vérité n'est qn\in nom pour les esprits aveugles^ quoiqu'elle inonde d'une lumière divine les âmes qui la comprennent. (Saimt Gtriixb d'Alexakdrie.)
17. Pilate lui dit : Qu'est-ce que la vérité? Et ayant dit cela, il sortit de nouveau vers les Juifs... — Qu'il me serait aisé, chrétiens, de vous faire voir en ce lieu que la plupart des vertus du monde sont des vertus de Pilate, c'est-à-dire un amour imparfait de la vérité et de la justice l On l'estime, on en parle, on en veut savoir les devoirs, mais faiblement et nonchalamment. On demande à la façon de Pilate : a Qu'est-ce que la vérilé î » Et aussitôt on se lève sans avoir reçu la réponse. C'est assez qu'on s'en soit enquis en passant, et seulement pour la forme ; mais on ne veut pas pénétrer le fond. Ainsi l'on ignore la vérité, ou l'on ne la sait qu'à demi ; et la savoir à demi, c'est pis que de Fignorer tout entière, parce que cette connaissance imparfaite fait qu'on pense avoir accompli ce qui souvent n'est pas commencé. C'est ainsi qu'on vit dans le monde; et manque de s'être affermi dans un amour constant de la vérilé, on étale magnifiquement une vertu de parade dans de faibles occasions, qu'on laisse tout à coup tomber dans les occasions impor* tantes. (Bosslet.)
23. Et dès qu'il sut qu'il était de la juridiction d^IIérodey il le renvoya à Ilérode, qui était aussi à Jérusalem en ces jours-là. — Suivant l'esprit delà loi romaine qui ordonnait que tout criminel fût jugé par le gouverneur de sa province, Pilate envoya Jésus à Hérode, gouverneur de Gahlée. Celui-ci en conçut une grande joie, non qu'il eût quelque intérêt à voir Jésus-Christ, mais il était poussé par un instinct de curiosité à voir un homme qui s'était acquis une grande renommée par sa sagesse et par ses miracles. Il voulait lui aussi voir quelque miracle de Jésus, non qu'il eût confiance en lui, mais seulement pour le plaisir de ses yeux ; son désir n'avait d'autres motifs que ceux qui vous conduisent aux théâtres des prestidigitateurs , où nous sommes heureux de voir un homme avaler des serpents, des glaives ou toute autre chose. Or, poussé par ce désir insensé, il interrogea beaucoup jésus-Christ, et il lui demandait des réponses par des louanges ironiques et exagérées. Mais le Sauveur ne lui répondit rien. Car, que répondre à un homme qui n'interroge pas pour apprendre? 11 vaut mieux se
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taire, sans doute. Nous \oyons par là quelésus-Cbrist avait jugé Pilale plus sage qu'Hérode ; car il avait répondu à ses questions^ Hérode ne voulait le voir que pour satisfaire sa curiosité ; il désirait beaucoup voir un miracle. C'est dans de telles dispositions qu'il le reçut et qu'il le questionna; il le prit et le fit prendre en dérision par toute sa suite, et, après lui avoir donné un vêlement blanc, il le renvoya à Pilate.
(Théophilagte.)
24. fférode, voyant Jésus, eneul une grande joie : depuis longtempsil désirait le voir, parce qu'il avait entendu dire beaucoup de choses de luiy et qu'il espérait le voir opérer quelque miracle. — Que dirons-aous de cet Hérode, qui, se jouant de tout ce qu'il y a de plus auguste sur la terre, l'innocence persécutée^ ne veut plus faire de Jésus que le spectacle vain d'une cour désœuvrée, comme il a f.iit de la tête de Jeao- Baptiste l'horrible amusement d'une cour dissolue? Que penser de Pilate, courtisan corrompu, qui, au seul nom de la faveur, fait taire la justice; qui, mêlant lâchement sa politique avec son devoir, met des négociations à la place des règles, et des expédients où il ne faut que la vérité; juge infâme, qui lave ses mains, et souille son ministère; qof en appelle à la loi, et la profane ; et qui, barbare pour être indulgent, perdant tout pour concilier tout, marche de faiblesse en faiblesse an crime même qui luifail horreur? Mais laissons ces lâches déserteurs de la justice s'agiter sans frein dans les actes de leur violence, et sans pudeur dans les détours de leurs iniquités: et admirons Jésus, qui. Juge et roi de ses propres Juges, les force de se condamner avant de ïe condamner lui-même, et qui, se jouant de leurs vains complots» les défie hautement de jamais déshonorer ni la sainteté de sa vie, ni l'innocence de sa mort. Cependant les clameurs vont saus cesse croissant ; le parti de l'injustice domine ; je ne sais quel démon s'est emparé de tous les cœurs... Ils ont juré la mort du juste; Us ne s'arrêteront point que leur crime ne soit consommé } (Bb Boitlogmb.))
25. El Ilérode se mit à faire à Jésus un grand nombre de questions; mais Jésus ne lui répondit n'en. — Quelle grandeur Jésus-Christ fait paraître devant ses juges I Qu'il est auguste devant Hérode, dont il trompe le désir curieux et l'attente orgueilleuse, auquel il fait sentir qu'il n'attend rien de la faveur des rois ni de la protection des hommes ; qu'il est venu sauver les simples et les petits, et non les téméraires et les superbes; qu'il a opéré des miracles pour les malheureux, mais qu'il n'en fera point pour contenter le libertin et l'incrédule; et que s'il
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a des grâces à accorder^ c'est à la foi crainiiTe, à la prière humble^ et non au caprice des princes, à la fierté des grands, ni à la vaine pré* somption des faux sages du siècle qui ne chercbeniqu'à tenter Dieu I Qu'il est magnanime devant Pilate, quand il brave, par sa contenance assurée et sa sécurité paisible, la majesté des faisceaux romains; quand il lui annonce hautement que son royaume n'est pas de ce monde; et que son juge n'a sur sa vie d'autre pouvoir que celui qu'il tient d'en haut ; quand il refuse ensuite de se justifier, et d'échapper par un seul mot au supplice dont il est menacé; et que, disant tout à son juge par son silence même, il le force de reconnaître, dans un excès d'admiration et de surprise, que quelque chose de divin est ici, qu'un tel empire sur lui-même est vraiment au-dessus de l'homme : ila utmira-^ relur prœses vehemen ter I (De Boulogne.)
ÉLÉVATION
Jésus! lorsque, descendant au milieu de nous, vous vous êtes annoncé en disant : a Je suis la vérité, et je suis venu pour lui rendre témoignage, » vous avez prononcé votre sentence; vous fûtes un scandale et une folie, et vos disciples seront traités comme l'a été le Maître. Les peuples vous attendaient , ils soupiraient après vous; mais ils voulaient voir avec vous leurs passions satisfaites, leurs vices autorisés. Ils étaient comme nous, ils ne voulaient pas que la vérité descendit du ciel, ou ils auraient voulu qu'elle fût semblable à l'homme, laible et imparfaite comme lui. Bon Jésus ! nous ne nous étonnerons plus de lui voir tant d'ennemis ; comme votre royaume, elle n'est point de ce monde; son sort ici-bas est d'être jpersécutée. Nous nous appliquerons à écouter les leçons de cette vérité divine, en fuyant le bruit, et en nous mettant, autant que nous le pourrons, hors de ce monde qui n'a rien de commun avec la vérité : il change, il passe; la vérité reste toujours la même, et elle demeure. En formant notre cœur et notre esprit sur ses leçons, nous ne périrons pas lorsque vous viendrez détruire tout ce qui n'est pas la vérité. Nous ne craindrons que ce jour, bon Sauveur, et nous l'aurons sans cesse présent à notre pensée pour nous retenir, nous encourager ou nous consoler.
CHAPITRE CIX
1 a. Pilale «saie de raiiToyer Jë>as. — 5-10. Parallèle entre ihu» el Barabba». — 17-20. Pilate par1« encore aai Jolis; l«ar furear est an ccmble. — 2tl-20. Flagellation de J^s-Chrbt, ovlragea inoais (feDdredi saint, vers dis heures da matin).
UatHv XXVil, 15-30; Marc, XV, 6-19; Luc, XXIH, 13-23; Jean, XVIII, 59-40,
XIX, i-3.
'Pilalns anlem, con- TocattsPrincîpibus Mcer> dotam, et magistralibiu, et jjlebe,
Diiit ad illoa : Obtnlistis milii hnnc hominem quasi averlentem popolum, et erré ego cor km vobis iiiierrogans, nallam ccusiiin inverti in hrmine blo ei bis io qoibus enin aocnsatia.
Sed neqne Ilr rodes :
nam reœi»! vos ad ilhim, cl cccè niliil dignam morte octnm est ei.
Emrndalom ergb illuni dîmidam.
^Per diem aalem fes* tom soif bal dimittera illis uniim ex vinclis, qaemci.iuqne petluent.
Et cfim ascendisscl Inrba, cœpîl rrparc, s'eut lemper f«c-ebal iliis
1. Alors Pilate, ayant convoqué les Princes des prêlres et les magistrats et le peuple,
2. Leur dit : Vous m'avez présenté cet homme comme soulevant la nation; et voilà que, l'interrogeant devant vous, je n'ai trouvé en lui rien de ce dont vous l'accusez ;
3. Ni Hérode non plus, car je vous ai renvoyés à lui*, et Ton n'a établi contre cet homme rien qui mérite la mort :
Je vais donc le faire châtier et le renvoyer
5. Or, au jour de la fête, le gouverneur avait coutume de délivrer un prisonnier^, celui que le peuple voulait.
6. Et le peuple, étant monté devant le prétoire*, se mit à demander ce qu'il leur accordait toujours.
^ f ô. ÀAntpcL yccp v/xâ( npbç aùrdv, car je VOUS ai renvoyés & lui. Grotius atteste que beaucoup de manuscrits portent : à.ATttfi-^tyàfi aCrdv npàç ^^kç, car il Ta renvoyé vers nous. Ce sens est très-exact, «va exprime plutôt le renvoi d'Hérode à Pilate.
^ t 5. Cet usage avait été ajouté aux autres cérémonies que la loi prescrivait pour célébrer la délivrance de la captivité d*h)gyp(e et du glaive de l*ange exterminateur.
' > 6. La plupart des manuscrits grecs que nous possédons portent ivoAonf^Lç
*I]*beb8l aatem tune Tincium in.sigiiein , qui clK«b«UiTBarubb«s, ^qai cnm setlii o»U erat vinctos, qui in scdiiione fece* rtl homicidium.
*Con((regatia ergbiUiSr
dixil PiJalus :
' Est talem consuetudu TobU, ut unum dimitlam %obis in PascL u ; vullU ergb diiuiitam vobù regcm Jadœorain?
*QD(*m TuUia diniiltam vobis, Barabbam, «n Je.sum, qui dicilur Christ us?
Scîebat enim qa6d ]yer invidiam ttadidis- •ejil euœ.
S<den(e aniem illo pro tribnnall, misil ad eum uxor cjus , tlicens t
Mhil tibi. el juslo illi :
malle enim pas.>.a sum bu<liè pcr viftuui propler "Cum.
Princ'pea antem sacerdoluna el senlorca persuaserunt populis et »concil«verunt turbiim, ■utpelerenl B.irahbam, Jesum vtrb perdcient.
Jlespondens aulem
CH. CTX»
Ayant donc assemblé le peuple, Pilâte dit
9. La coutume est que je vous délivre un criminel à la fête de Pâque; voulez-vous que je vous délivre le roi des Juifs?
10. Lequel voulez-vous, de Barabbas* ou de Jésus appelé Christ?
11. Car il savait que c'était par envie qu'ils l'avaient livré.
12. Or, pendant que Pilate était assis sur son tribunal, sa femme lui envoya dire : Ne vous môlez point de ce qui concerne ce juste, car j'ai beaucoup souffert aujourd'hui en songe* à cause de lui.
13. Durant ce temps, les Princes des prêtres et les anciens aigrirent encore le peuple et lui persuadèrent de demander plutôt Barabbas, et d'exiger la mort de Jésus.
1 4. Le gouverneur donc leur ayant dit :
criant fort, d'où on peut ronclare qu'il aara été facile de transformer en muSAç, étant monté, ainsi que Ton trouve dans la Vulgale, cùm ascendisset, La première version parait plus naturelle.
^ f 7. Barabbas signifie fils du père. — Ainsi le fils du père du mensonge fat délivré par les Juifs, tandis que Jésus, Fils du Père éternel, fut condamné.
* f 10. II paraîtrait que du temps d'Origène, on lisait d >ds plusieurs anciens manuscrits, dont quelques-uns existent encore aujourd'hui: «Qui voulez-vous délivrer? Jésus Barabbas ou Jésus appelé Christ? » Ainsi, par une disposition singulière de la Providence, le meurtrier qui fut mis en comparaison avec le Sauveur s'appelait aussi Jésus ou Josué. Plus tard néanmoins ou trouva la chose inconvenante, et l'on effaça le premier nom du texte.
* ^ 12. Gr. Ettoc^ov xkt* tvotp, patsa sum per somnium, j'ai souffert en songe.
CH. CIX
pnrseft, ait illi» : Qvem vnltis robis de duobcs diuiK li ? ' ClamtverD nt erpb rarsùm omnes, diren(c<s : Non banc, sed Bardbbam.
• Dictl illi* Pilalus t Qu'd igilur faci*m de Jc9u, qui dicitox Cbristna?
DîcoDt omnes : Craei-
figalor. Ait illis prap^es :
Qitid entra inali fecit?
Al illi magi^ clamabanl, diccDled : Crucifi^alur.
k Pilalus anlem, •tolens (limiUere J<%aui , kiierùm respondcns, ail illL :
At illi iteriim damavcrant î ' Cl nciûgalur ; • crucifige eom.
Ille aniem terlib di&it ad ill()s:Q(iiil enim mali fecit isîe? Nullam causam mollis invento in eo : rorr piam ergb ihum el dimiliam.
A( illi instabant vocibus m.igxis pnsiulanlci m crucilipreretur ; el in- Talcsccbantvocescoruni.
* Tnnc ergb apprehendil Pilaliu Jeaum el llagellaTit.
k Milites aulem pr»aîdis (luiernnt eu m in alriain pra:torii, et ron- Tocanl totam coborlem.
Lequel des deux voulez-vous que je vous délivre? tous s'écrièrent de nouveau : Non pas celui-ci, mais Barabbas.
15. Pilate leur dit : Que ferai-je donc de Jésus appelé Christ?
1 6. Tous répondirent : Qu'il soit crucifié.
Le gouverneur leur dit ; Quel mal a-t-il fait? Mais ils criaient encore plus fort, disant : Qu'il soit crucifié.
\ 7. Pilate, désirant renvoyer Jésus, leur parla de nouveau.
1 8. Mais ils redoublaient leurs clameurs en disant: Crucifiez-le, crucifiez-le.
Alors Pilate prit Jésus et le fit flageller
22. Ensuite les soldats du gouverneur le conduisirent dans la cour du prétoire et rassemblèrent autour de lui toute la cohorte.
* y 20. L'accusation de Jésas, suscitée par la haine des prêtres jaifs et des Pharl* si3ns, présentée d'al)ord comme accusation de sacrilège, ensuite convertie en délit politique et en crime d'État, fut marquée, dans toutes ses pluises, des souillures de la violence et de la perfidie. C*est moins un jugement environné de formes légales^ qu'une véritable passion, une souffrance prolongée où l'inaltérable douceur de la victime rend plus manifeste encore racharnement de ses persécuteurs. (M. Ddpiii.A
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•El eiaentes enm, 23. Et raVdDt dépOUÎllé de SCS vétC-
•luaaijfnem coccinecm * *■
ciriuii,dede.iioiei; mciits , lls le couvrireiit d'un manteau de
pourpre.
dc^;p?i!ifî'"î2.«^"'«. 2i. Et tressant une couronne d'épines *, S^em'^^ifejl'^u"^^ ils l'enfoncèrent sur sa tête, et lui placé-
VA sinn fleio «nie eum, . . • i • < « • i
iiiujeb.nl ei, diceoies: rent daus Id maiu droite un roseau; et ils
Av«i Ru Jodsoram.
se mirent a le railler, à s'incliner devant lui en disant : Salut, roi des Juifs.
.cc'lVTnri:;^ 25. Et ils crachaient sur lui , et ils pre-
eijcrcaiieb.nl capui ^^j^^j ,^ ^^^^,^^ ^^ ^^ frappaîeut sa tête.
bii poneniM gcoua 26. Et, fléchîssant le cenou , ils l'ado-
a<lorabtnl eum, *eld«- ' O '
bani ei tiap... Taicut et lui donnaient des soufflets.
* f 24. Selon la tradition latine à Jérusalem, la couronne de Jésas-Christ fut prise mr l'arbre épineux lycium ipinosum. Mais le savant botaniste Hasselquist croit qu'on employa pour celte couronne le na6Aa des Arabes. Lu raison qu'il en donne mérite dêtre rapportée: « Il y a toute apparence, dit-il, que lenabka fournit la cou<* ronne que l'on mit sur la tète de Notre- Seigneur : il est commun dans rOrient. Oo no pouvait choisir une plante plus propre ^ cet usage ; car elle est armée de piquants, SCS branches sont souples et pliantes, et sa feuille est d'un vert foncé comme celle du lierre. Peul-étre les ennemis de Jésus choisirent-ils, pour ajouter l'insulte au châtiment, une plante approchant de celle dont on se servait pour couronner les empereurs et les généraux d'armée. » (Db Château briand.)
1-2. PilalCy ayant convoqué les Princes des prêtres, les magistrats et le peuple, leur dit: Vous m'avez présenté cet homme comme soulevant la nation; et voilà que Vinterrogeant devant vous, je n'ai trouvé en lui rien de ce dont vous Paccusez. — Pilale était trop éclairé pour ne pas voir la fausseté des accusations que formaient les Juifs contre le FUs de Dieu. Après l'avoir interrogé lui-même, il ne trouvait rien qui lui parût digne de mortj et, selon un reste d'équité que son cœur ne pouvait démentir, il pensait aux moyens de sauver le juste opprimé par la calomnie^ et de le délivrer des mains de ses persécuteurs. C'était une coutume depuis longtemps établie et constamment observée, qu'à la solennité de Pâque on élargit un prisonnier, et qu'on en laissât au peuple le choix. Or, entre les autres, il y en avait un plus connu par sescrimes : c'était Barabbas, homme convaincu de meurtre.
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de séditions, des attentats les plus noirs, et pour cela réservé au dernier supplice. Que roccasiou, ce semble, était favorable au dessein de Pilate! 11 ne la manqua pas : il s'adresse en particulier aux Princes des prêtres et aux anciens de la synagogue; il s'adresse en général à tout le peuple assemblé devant lui. Qui des deux, leur dit-il, mettrai-je en liberté à cette fête, et qui voulez-vous que je renvoie, ou de Barabbas, ou de Jésus. S^il eût eu à traiter avec des esprits moins prévenus et moins possédés de leur barbare envie contre le Sauveur des hommes, y avnit-il lieu de douter qu^ils ne se déclarassent en sa faveur, et que, dans une telle comparaison, ils ne prissent au moins des sentiments assez équitables pour ne pas le rabaisser au-dessous d'un scélérat et d'un infâme? Pilate l'espérait, il se Tétait promis ; mais que peut-on se pronîetlre d'une populace émue, conjurée, furieuse, surtout quand de faux docteurs secondent ses emportements, et qu^elIe se voit autorisée des mêmes chefs qui devaient l'arrêter et la réprimer? Ce n'est donc de toutes parts qu'une même voix, qu'un mêmecri^ pour demander le coupable et pour condamner l'iunocent. Ne nous parlez point de cet homme, répondent-ils; mais donnez-nous Barabbas. Quelle surprise pour Pilate! et une si éîrange résolution ne dut-elle pas le troubler et le déconcerter? En vain, pour calmer cette émotion populaire, fait-il de fortes instances, et veut-il, pour les convaincre, entrer en raisonnement avec eux. Dans l'ardeur forcenée qui les transporte, ils sont incapables d'entendre aucune raison, et de s'y rendre. S'il leur dit. Que prétendez-vous que je fasse de Jésus qui porte la qualité de Christ? sans hésiter un moment et sans autre procédure , ils prononcent l'arrêt de sa mort, et concluent qu'il le fiiut crucifier. Si, prenant une seconde fois la parole, il exige d'eux qu'ils produisent ce qu'ils ont ù déposer, et (|n'ils en viennent à la preuve de leurs dépositions, en répliquant, Mais quel mal a-t-il fait? ils croientce détail inutile, et ne daignent pas s'y engager ; il faut que le juge s'en rapporte à leur droiture et à leur dôsinlére. sèment: Si ce n'était pas un méchant, lui disent-ils, nous ne l'aurions pas amené à votre tribunal. Sur cela nouveaux mouvements, nouvelles poursuites , nouvelles clameurs: Qu'on le mette en croix, et qu'il périsse ! Enfin Pilate ose leur remontrer que c'est le roi des Juifs, et que d'atlenler à sa vie c'est pour eux le crime le plus énorme, ils protestent hautement qu'ils ne le reconnaissent point, qu'ils n'ont point d'autre roi que César. (Bourdalole.)
2-3. Vous m'avez présenté cet homme comme soulevant la nation; et voilà que l'interrogeant devant vous^ je n'ai trouvé en lui rien de ce dont
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VOUS l' accusez; ni Hérode non plus. — Vous voyez ici deux hommes, dont l'un gouverneur el Tautre roi, rendant le même témoignage sur rinnocence de Jésus-Christ. Ni moi, ni Hérode non plus, dit-il. A cela que diront les Juifs? Les juges sont d'accord que cet homme n'est point coupable; les Juifs ne peuvent prouver contre lui. A qui faul-il croire, grand Dieu? Comme la vérité sait bien se faire jour I Jésus garde le silence^ ses ennemis témoignent en sa faveur. Les Juifs l'accusent à grands cris; personne ne souscrit à leurs clameurs. Mais Pilate était faible; un sentiment de crainte pouvait chez lui triompher de la vérité, il redoutait que la calomnie ne l'accusât d'avoir absous un rebelle; il chercha à se réconcilier les Juifs en leur accordant quelque chose : Je le renverrai après Vavoir fait flageller, leur dit-il. Or, au jour de la fête le gouverneur avait coutume de délivrer aux Juifs le prisonnier qu'ils voulaient. Trois fois Pilate leur demanda, lequel voulezvous de Barabbas ou de Jésus? et trois fois ils crièrent contre Jésus^ préférant un homicide au saint et au juste. C'est ainsi que l'avait prédit le Seigneur par la bouche d'Osée: Malheur à eux parce qu'ils se sont retirés de moi I ils seront désolés. Us m'ont outragé et je les ai rachetés, et ils ont publié des mensonges contre moi ; leurs princes périront par le glaive, à cause de la fureur de leur parole. (TnÉoPHiLACTB.)
9. La coutume est que je vous délivre un criminel à la fêle de Pdque. — Cette coutume s'était introduite dans les derniers temps, comme on lo voit dans le Talmud et dans les Évangiles. En efifet, depuis que les pères du grand conseil, en partie par un ménagement mal entendu pour les malfaiteurs, en partie à cause du nombre toujours croissant des criminels, en partie aussi par suite du pouvoir exorbitant des gouverneurs romains, avaient perdu le droit déjuger les procès criminels, en cessant de tenir leurs séances dans la salle nommée Gazith, ce qui arriva 40 ans environ avant la ruine de Jérusalem, ils avaient obtenu du gouverneur la faculté de délivrer à la fête de Pâque l'un des malfaiteurs condamnés à mort. Us obtinrent d'autant plus ce privilège que les Romains eux-mêmes, dès les temps les plus anciens , dans leurs bacchanales et dans certaines autres fêtes, délivraient les malfaiteurs, ouvraient les prisons, suspendaient ou arrêtaient les procès commencés, en souvenir de ce que les dieux étaient autrefois descendus parmi les hommes, les avaient délivrés delà barbarie, et avaient institués ces fêtes joyeuses. Cet usage existait aussi chez les Grecs et chez les Égyptiens à la fête d'Amun^ chez les Tyriens à celle d'Hercule Helcarthe,
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chez les lUIiotes à la fête de Saturne, au mois de septembre. Pour rappeler cette indulgence prophétique et typique à la fois^ qui existait chez les Juifs à la fête de Pâque, les empereurs Yalentinien, Théodore etArcadeavaientcoutumed'ac^order le premier jour de iafètc une amnistie générale pour tous ceux qui avaient commis quelque délit peu considérable. Et vraiment ce serait un beau spectacle si quelque prince chrétien avait la sainte pensée de délivrer chaque année, le vendredi saint ou le jour de Pâque, un criminel repentant , en souvenir de ce que THomme-Dieu a délivré en ce même jour du péché et de Tenfer le genre humain tout entier. (D' Sepp.)
12. Or^ pendant que Pilate était assis sur son tribunal, sa femme M envoga dire: Ne vous mêlez point de ce qui concerne cejusle^ car f ai beaucoup souffert aujourd'hui en songe à cause de lui. — D'après le témoignage de la tradition^ la femme de Pilate s'appelait Claudia Procula» il est probable qu'elle était atfranchie de la famille Claudia, d'où Fempereur Tibère était issu, et que c'est à cette circonstance qu'elle devait son premier nom. C'est peut-être elle aussi qui, par son alliance avec cette puissante famille» avait poussé son mari et lui avait obtenu la place de préteur, de même que plus tard Félix fut nommé gouverneur parce qu'il était affranchi de l'empereur Claude* La famille des Pontius avait pris peut-être le nom de Pilatus de Parme romaine nommée ptVa, javelot. Ce qu'il y a de certain, c'est que Virgile et Martial emploient ce mot comme adjectif. Claudia eut un songe. Le paganisme tout entier vivait comme dans un monde de songes et d'illusions, et les païens se laissaient diriger, dans leurs actions les plus inijiortantes, par des présages et des visions de cette sorte. Dans le sommeil, les deux mondes, celui de la réalité et le monde des illusions, se reflètent l'un dans l'autre. Mais ici, dans cette nuit mémorable de la PassioH du Sauveur, l'événement qui allait s'accomplir se présente dans son affreuse réalité à l'imagination de la femme de Pilate. Et de même que Calpurnia, avertie par un pressentiment mystérieux, voulut empêcher Jules César de se rendre au sénat le jour où il devait y être assassiné, ainsi Procula veut épargner à son mari une démarche Inconeidérée. (D' Sepp.)
21. Alors PikUe prit Jésus et le fit flageller. — Si le gouverneur n'attendit pas la réponse à cette «queslîoin, Qu^esl-ce que La vérité, c'est sans doute parce qu'il se rappela au même instant qu'il avait coutume de délivrer, le jour delà fête, le criminel que les Juifs lui demundaie nt.
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et il sortit pour leur demander s^ils voulaient délivrer Jésus. Mais cotiinie les Juifs ne consentirent pas à sa proposition, il est à croire qu'il ne le fit flageller que pour apaiser leur fureur^ pensant qu'après cette punition, ils ne demanderaient pas sa mort. 11 le fit donc fla^el* 1er; mais ordonna-t-il aux soldats de le couvrir d'un manteau de pourpre, d'enfoncer sur sa tête une couronne d'épines, de le railler, de lui donner des soufflets, de lui cracher au visage? L'évangéliste se horne à raconter les atrocités des soldats. Il est pourtant difûcile de croire qu'ils se fussent portés à de pareils excès si le gouverneur ne les y avait au moins autorisés. Par sa douceur et par sa patience, Jésus- Ctirisl trace une route aux martyrs, et leur apprend à ne point faillir, quelque atroces que soient les douleurs, quelque humiliants que soient les outrages qu'ils auront à subir pour son nom. Lui, dont la puis<ance n'a pas de limites; lui, dont la royauté n'est pas de ce monde et qui n'a qu'à faire un signe pour ébranler et détruire tous les empires, il vent vaincre ce monde superbe par sa patience et par son humilité. Il jeta la semence en un champ d'opprobre, pour l'y faire grandir dans la gloire. (Saint-Augustin.)
21. Alors Pilote prit Jésus et le fit flageller. — Jésus est donc livré à la fureur des soldats; et c'est ici, chrétiens, où je veux que voire foisupplce à mon discours : il servirait de peu de vous attendrir sur les souffrances du Sauveur; il vaut bien mieux que vous fassiez de Jésus-Christ souffrant le modèle de vos mœurs et le motif de votre pénitence. Des bêles féroces se jettent sur son corps sacré; on le dépouille; celui qui était roêlu de la lumière comme d'un vêlement n'est plus ici couvert que de sa propre confusion: et, par la honte profonde de sa nudité, il répare vos scandales. On le meurtrit et on le déchire par celte exécution barbare : ce n'est plus qu'une plaie hideuse qui le couvre; mais la force manquera plutôt aux soldats sacrilèges que la patience à cet. Agneau divin. Puis on le détache du poleau infâme; on le revêt d'une robe de pourpre; on met en ses mains accoutumées à lancer la foudre, un fragile roseau; on enfonce profondément sur son chef sacré une couronne d'épines; on jette sur son visage un voile ignominieux; on se prosterne pour lui rendre des hommages de dérision et d'insulte. Ah ! dérobons à notre douleur les indignités que la suite de son histoire oflfre à notre souvenir : détournons les yeux des soufflets sacrilèges dont on le charge, des crachats infâmes dont on couvre le Fils unique de Dieu. (Massillon.)
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21. Alors Piîate le prit et le fit flageller. — Comment se fait-il que 'es évangélistes n'aient écrit que ce peu de paroles au sujet de cette flagellation, le plus douloureux comme le plus humiliant des mystères de la passion de Jésus-Cbrisl? Pourquoi ont-ils voulu dérober à noire foi et à notre piété la connaissance de toutes les circonstances qui durent raccompagner? Et s'ils n'ont rien voulu dire, ni des instruments employés à déchirer la chair sacrée de TAgneau divin , ni du nombre des coups quil reçut, ni de l'abondance du sang qu'il répandit, ni de la fureur brutale des bourreaux , pourquoi nous cacher encore les dispositions admirables dans lesquelles la victime devait se trouver pendant qu'elle était immolée pour notre salut d'une manière si atroce? Savez-vous la raison de ce silence? C'est parce que toutes ces choses se trouvaient déjà , depuis bien des siècles , rapportées d'une manière très-détaillée dans les livres de l'Ancien-Testament, qui contiennent non-seulement les prédictions générales , mais encore les récits circonslanciés de plusieurs faits de la vie du Sauveur. Les évangélistes se taisent donc sur les particularités de la flagellation de Jésus, par la raison qu'elles avaient déjà été désignées avec le soin le plus minutieux parles prophètes, que Jésus-Christ lui-même appelle ses historiens anticipés, puisqu'ils ont écrit sa vie avant même qu'il parût sur la terre. (Le R. P. Ventura.)
22. Ensuite les soldats du gouverneur^ ayant emmené Jésus dans la cour du prétoire^ rassemblent autour de lui toute la cohorte^ etc. — Jamais la barbarie fut-elle plus ingénieuse à satisfaire son aveugle fureur? Ils avaient entendu dire que Jésus prenait la qualité de roi; et pour se jouer de cette royauté prétendue, selon leur sens, le dessein qu'ils iorment est de lui en déférer avec une espèce de cérémonie et d'appareil, tous les honneurs, et d'observer à son égard tout ce que l'on a coutume de pratiquer envers les rois. Après Tavoir conduit hors du prétoire , on lui présente un siège qui doit lui servir de trône, on lui commande de s'asseoir; tous se rangent autour de lui. Ce n'est pas assez : afin de le revêtir des marques de sa dignité, on le dépouille de ses vêtements, collés sur son corps déchiré et ensanglanté i)ar la cruelle flagellation qu'il a endurée; ou lui jette sur les épaules un manteau de pourpre, comme son manteau royal; on lui met à la main un roseau qui lui tient lieu de sceptre. On fait plus encore : pour dia* dème on prend une couronne d'épines qu'on lui enfonce sur la lêle... Les épines appliquées avec force le percent de toute part; autant de pointes, autant de plaies; le sang coule de nouveau ; et depuis la plante
ni. 21
Sis LA VIE DE N. 8. JÉSUS-CHRIST. ch. ax.
des pieds jusqu'au sommet de la tête, il n'y a plus rien en cet homme de douleur qui n'ait eu son tourment et son supplice. Voilà comment la Synagogue a traité son Roi; voilà comme elle a traité votre roi et le mien; voilà comme on a traité le Maître et le Roi de toute la nature : indignité que nous détestons; mais, tandis que nous la détestons dans les autres, que ne la délestons-nous dans nous-mêmes I Car nousmêmes, n'en avons-nous pas usé cent fois de la sorte à Tégard de Jésus- Christ? (BOURDÀLOCE.)
ÉLÉVATION
Les hésitations et la faiblesse de Pilate doivent être pour nous l'objet de sérieuses méditations, bon Sauveur; elles doivent nous convaincre de la nécessité de résister à Tesprit du mal dès le commencement de son attaque, car celui qui hésite est déjà vaincu. Notre ennemi, dontla ruse égale la malice nous conduit dans Tabime en nous affaiblissant peu à peu par des prévarications dont il a soin de nous déguiser les suites, mais qui nous mènent presque toujours au but qu'il s'était proposé. Nous nous indignons. Seigneur, de la préférence accordée par les Juifs à un meurtrier , sur vous qui aviez rempli leui*s villes et leurs bourgades de vos bienfaits : mais nous aussi nous vous préférons Barabbas, lorsque, pour suivre de malheureux penchants , nous étouffons la voix de notre conscience. Vous voulez recevoir de notre libre choix rhommage que nous vous devons, et nous faisons usage de notre liberté pour nous donner à notre ennemi. bon Sauveur, vous souffrez en silence la plus douloureuse flagellation, les outrages sans nombre dont vos ennemis vous accablent, et par votre exemple vous condamnez les vives plaintes que nous faisons éclater quand nous sommes appelés à prendre part au calice d'amertume que vous avez bu jusqu'à la lie. Ahl n'oublions plus que vous êtes entré dans votre gloire par les douleurs et par les opprobres, et que nous ne pourrons y arriver qu'en nous faisant un honneur en regardant comme un triomphe d'avoir été jugés dignes d'être associés à vos ignominies.
CHAPITRE ex
f -/). L*homni€ à» dovleor montra ans Jvifà «Itères de ion sang. — 5-10. Pîlate , apràs avoir bien àm fois et^ajë de le âélivrer , rabandonne à la foreor de la moUitade. — 17-25. Jëftot eil eondoit M Calvain avec deui erimioek (vendredi aeial, aprèi onae benres).
MATB.fXXYII, 15-52; Uârc, XV, &-92 ; Ldg, XXIII, 13-39; Je \h, XVI II, 38-40»
et XIX, 1-17.
'ExiTit ergb iterftin PiUtns forks et diril eia i Eccè «dduco robb enm forks, ut cognoftcali^ qoia nnllam inveiiio in eo cansaiD.
(CzWit ei^ Jesot portam coronam «plnedOi, et pnrpaieurn feslimeotu m). VA dicit ei» ; Eccè
Chtn erpb vitlia-ent eom pontifices et miniftri, clamabaot, rlicenlet !
Crucifige, crncifige eum»
Diril eis Pilatus : Acci* pile eiitn vos, el cruclfigil« : ego enim doq ijovenio in eo cauaam.
Ri^onderont ei Jn»
dci X Nus legenn babemus. et k**CDiidnai U'gpm deljel mori, qaia Filium Dei se fecit.
1. Pilate sortit de nouveau et dit aux Juifs: Voici que je vous ramène dehors, afin que vous sachiez que je ne trouve en lui aucun crime.
2. Jésus sortit donc portant la couronne d'épines el le vêtement de pourpre. Et Pilate leur dit ; Voilà l'homme *.
3.^ En le voyant, les prêtres et les satellites crièrent: Crucifiez-le, crucifiez-le.
Pilate leur dit: Prenez -le et crucifiez- le vous-mêmes, car moi je ne trouve en lui aucun sujet de condamnation.
4. Les Juifs lui répondirent : Nous avons une loi, et selon notre loi, il doit être mis à mort *, parce qu'il s'est donné pour le Fils de Dieu *.
* f 2. Comme s'il disait : Voilà l'homme qaa tous me ramenez tout meurtri de coaps comme un esclave, couronné d'épines, couvert d'opprobre. Il a déjà trop soufTcrt, pardonnez-lui, je ne trouve en lui aucun sujet d'accusation. Vous lui faites un crime de ce qu'il* se dit votre roi; votre ressentiment doit être apaisé par les humiliations que vous lui avez fait subir.
• t *• Et le blasphémateur du nom du Seigneur sera puni de mort ; que tous ceux qui l'ont entendu mettent leurs mains sur sa tête et que tout le peuple le lapide.
(LtVITIQUB.)
< t 4* Ils changent encore une fois de moyen : ilsrevieDueDtà la première aceosation, l'accusation du blasphème.
Cùm ergb «nrlUsct Pilatas bnnc scrmonem, magU limuit :
El ingrefwt es( pnetorioin iu-Him : M dixft ad Jct«in : Und^ et lu ? Jésus aulem rcspoiisum non dédit ei.
Dieît ergb ei Pila lus :
Mihi ooo loqaorisl nescis qoia polcstAtem liabeo crucifif^ere te, ei potestatem habeo diiuiilere te?
Respondit Jenis : Non haberes po.estalem ad- Teritàin me nllain, nisi libi dalum eiset denper.
Proptereh (|oi me Iradidillibi, œajas peccatum habeU
Et exindè querebal Pilalus dimitltre cum.
Jndsei aulem cl toubant, dicenles : Si bunc dimiitis, non es amicus Caesaris. Omnis eoim, qni se regem facU , conlradicit CkmH.
Pilatos ■Qtem, cùm audtuel hos »ermoncs, addoiit forks Je •! m ; et ie<lit pro tribunal!, iu
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Ayant entendu cette parole, Pilate craignit davantage
6. Et rentrant dans le prétoire, il dit h Jésus: D'où êtes- vous *? Mais Jésus ne lui fît aucune réponse.
7. Pilate lui dit: Vous ne me répondez pas? Ignorez-vous que j'ai le pouvoir de vous faire crucifier * et que j*ai aussi le pouvoir de vous délivrer*?
8. Jésus lui répondit : Vous n'auriez aucun pouvoir contre moi, s'il ne vous était donné d'en haut. C'est pourquoi le péché est plus grand pour celui qui m'a livré à vous *.
9. Et pendant quelque temps encore, Pilate cherchait à le délivrer. Mais les Juifs ne cessaient de crier : Si vous le délivrez, vous n'êtes point Ami de César*, car quiconque se fait roi se déclare contre César.
10. Entendant ces paroles, Pilate fit amener Jésus dehors, et s'assit sur son tri^
* f 6. C'est è-d ire, d'où venez-vous, quelle est votre patrie, votre famille?
* t 7. Si vous êtes coupable.
* y 7. Si vous êtes innocent; car les juges ont le pouvoir de condamner le criminel et d'absoudre l'innocenL
^ f B> Car c'est à regici que vous m'avcz fuit flageller, c'est malgré vous que vous me condamnez; mais je vous ui été livré comme à un jugd, c'e.td'en iiautque vous en tenez le pouvoir; vous me condamnez, tout en désirant ma délivrance, tandis que les Juifs et leurs prêtres, qui me livrent à vous, n'agissent que par haine et par jalousie, et ils sont la cause de votre crime.
^ f 9. Ami de César était le titre honoriliquedes légats impériaux, des préfets et des gouverneurs, ainsi que des princes alliés de Tempire romain. Par ces puroies, Vous n'êtes point Ami de César, les Juifs faisaient entrevoir à Pilate la perspective d'une destitution.
en* cz.
loco qoi clicilnr Lilhostrolos, hebraicè anlein Gabballia
Eral anlem Parosrcve Pas lia*, hora quasi sexta.
et ilicii Judifi» : Eccè rei vcilcr.
lîli JDtem claraabant :
Toll** , toile , crocifige rum. Dicil eis Piialus :
]\e?cm restriiin craciligain ? nesponilcrunt ponl/ices : Non habeluus regem , uisi Caesareœ.
* Vidfiu sntem Pilatm quiu nihil proUcerel, secl magit Umniltus (ieret , acct'plâ t>quâ, la vil manu) cor^in populo , diccns : Innoccns ego &um kunt^uinfi justi hoju5 :
Tos vidcrilis.
Et rcspondens anÎTer- HM popiilm, (lixii : Sanguis ejus bupcr noa et super lilios no^lros.
l>Piljlas aalem volens po]>u jalijfjcere, «adjndicaiil fi^ri pelilionem corum. Dimis.l antcm illis piiin , qui propler liOiii'ciiJium et sedilionem missus fuerai in carcereni , Barabbam , qacin pelebattl ;
Je>Qm vetb tradidit Tolnntali corum , b ut crucifig«relur.
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bunal, au lieu appelé en grec Lithostrolos*, et en hébreu Gabbalha.
11. C'était le jour de la préparation de la Pàque, vers la sixième heure ^, elPilate dit aux Juifs: Voilà votre roi.
12. Mais eux criaient: Otez, ôtez; crucifiez-le. Pilate leur dit: Je crucifierai voire roi ? Les prêtres répondirent : Nous n'avons pas d'autre roi que César.
13. Pilate voyant qu'il ne gagnait rien , mais que le tumulte allait croissant, prit de Teau et, se lavant les mains devant le peuple, il dit: Je suis innocent du sang de ce juste; vous en répondrez.
14. Et tout le peuple , élevant la voix, répondit : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants *!
15. Alors Pilate, voulant complaire au peuple, accorda ce qu'on lui demandait, leur remit celui qui était en prison pour cause de sédition et de meurtre, Barabbas, qu'ils réclamaient;
16. Et livra Jésus, selon leur volonté, pour qu'il fût crucifié ^.
* f 10. A'.dôirpîaTO'j signifie un parquet composé dj morc?a.JX de marbre, le plas^ souveDt de difTéi'entes couleurs. XlBoç, pierre; ar/x^yyu/ic, étendre.
* f il. Un peu avant naidi, et par conséquent dans Theurede tierce indiquée par S'jiut Marc.
' f 1i. Quelle fureur l un magistrat païen n'ose d'abord passer outre à la condam* nation de Jésus-Christ: il déclaio qu'il a les mains pures du sang de ce juste; et ce p.uphi furieux demande que son sang soit sur lui et sur toute sa postérité. L'événe* ment répond à sl>s souhaili : encore aujourd'hui, devenus l'opprobre de l'univers, ils portent partout sur leur front le crime de ce sang répandu. (Massillor.)
* f 16. On croit que la sentence de Pilate contre Jésus fut rédigée en ces termes: Jetum ^^azarcnum, wbvenarem genlis, contemp(or0fn CœiarU, et faltum Mêisiam,
■Et poslqokm illiueranl ei, exGcrnnl euin chUmycle , et indueront eiim Te«^li menti» ejos, et (Ivxerànt eom ot oraeW figèrent.
* Et bajnlans sibi cracem, exivit in euro, qui dicilur CalTcria, iocum, " bdl>raicè autem Golgoiha :
'Dacebaninr aatem et alli duo seqaam corn «o, Ht interficereulur.
'Exenntea an'em in- Yeneruntliomini mCyr«n«uni, nomide Siœonem , ^ venientem de TilMi, palrem Alexandri «l Rnu, *€t apprebendbrunl, et impoftuerant illi crucem portare post
JeHUD.
Seqaebatar aniem illoni mulla tarba populi, -et malicruii] quas plaagebant et lamentaban- •Uireajn.
CD. ex.
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17. Après s*ôtre encore joués de lui, les soldats lui ôtèrent le manteau, lui remirent ses vêtements, le prirent et l'emmenèrent pour le crucifier.
18. Et Jésus sortit du prétoire, portant sa croix * et allant vers le lieu appelé en hébreu Golgotha, ce qui signifie Calvaire^,
19. Or, on conduisait aussi deux criminels pour les mettre à mort en même temps que Jésus.
20. Comme ils sortaient de la ville, les soldats, rencontrant un certain Simon de Cyrène, père d'Alexandre et de Rufus ^ , qui revenait de sa métairie, ils le prirent , mirent sur son épaule la croix de Jésus et le forcèrent à la porter derrière lui.
21 . Or, à la suite de Jésus venait toute la foule du peuple; des femmes aussi le suivaient en pleurant et en se lamentant;
ut majorum $u€B gsrids îestimonio probatum est, xiucite ad communit êupplicii iocum, et eum ludibriis regiœ majestalis inm^dio duorum latronum cruci affigite : J, Hclor, expedi cruces, Jésus le Nazaréen, pour avoir bouleversé la nation, méprisé César, et s'élre donné faussement pour le Messie, ainsi qu'il a été prouvé par la ténsoignage des grands de sa nation, sera conduit au lieu ordinaire des supplices. Donnez-lui les insignes d'une royauté dérisoire et crucifiez-le entre deux larrons. Va, licteur, prépare vite les croix.
* ^18. Il était d'usage chez les Romains de faire porter aux condamnés à mort rinstrument de leur supplice. Patibulum ferai per urbem, deindè affigatur crucif a dit Plante.
• -f \%. Gr. nploLTfw rénoi, lieu du crâne. Voir ci-après l'explication du R. P. Ventura. — Selon toute probabilité la montagne du Calvaire est celle que gravit autrefois rinnooBDtlsaac portant, lui aussi, par ordre de Dieu, le bois de son sacrifice. Ua autre rapprochement encore : Le Fils d'Abraham ne mourut pas: la victime fut un bélier dont la léte se trouvait embarrassée dans des épines ; ici également le Fils de Dieu ne meurt pas comme Dieu, il meurt en tant qu'homme, et la tête serrée par une -couronne d'épines.
' f 20. Cest de œ Rufus qu'il est question dans saint Paul : « Saluez Rufus, qui «itimélu du Seigneur, et sa oière que je regarde comme la mienne. »
CR. ex.
ConveniM «ntem ad îUm J'>>os, diiit: Film Jeni»alciD, noliie Oere niper me, sed «tpcr tos ipsjs flc(e, at rapar fiUoa Teftroa*
Qnoiiikin ecoè Taoiani die» tD quibna dicent :
Bealc slerilea, at tenues qai non gennerant , et obéra qam non lactaterant.
IVine inriplant fliceia monlibos : Cadite saper ■oa, et GoUibna : Opartta
Qnia ai in tiridi ligno kaK fâciant, in arido quidfiat?
Alors ils diront aux montagne
Tombez sur nous ; et aux collines. Couvreznous * :
25. Car si Ton traite ainsi la branche vive, que sera-ce du rameau desséché?
* f 'ié. JésosoChrlrt indique encore ici la raine de Jérasalem
2. Jésus sortit donc , portant la couronne d'épines et le mantean de pourpre. — La marque effroyable de royauté dont on Ta couronné déchire son chef auguste ; le sang de toutes parts ruisselle sur sa face céleste; ses traits divins sont effacés; ces regards puissants et terribles, qui pouvaient la veille encore renveiser des sacrilèges au jardin des Oliviers, sont éleints ; et voilà le spectacle qu'un Juge barbare produit devant les prêtres et le peuple assemblés autour de son palais. Voilà riiomme, leur dit-il... Hais laissons ces furieux demander encore comme une grâce que son sang soit sur eux et sur leurs enfants; laissons-les accomplir, en rejetant le libérateur, tout ce qui a été prédit... Contemplons cet homme de douleur, afln d'apprendre par son exemple à souffrir sans murmurer les afflictions dont Dieu peut nous frapper. Si l'injustice vous a dépouillé de vos biens et de vos titres, voyez le successeur de tant de rois dépouillé de toutes les marques de sa grandeur, €t réduit à un tel état d'humiliation ; si la calomnie vous noircit, écoutez les impostures dont on le charge ; si les devoirs de la vie chrétienne lassent quelquefois votre faiblesse, voyez si vous avez comme lui résisté jusqu'au sang ; étudiez dans cette image la mesure de vos devoirs :
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c'est un hommo comme vous qu'on tous propose, et qui n'est homme que pour vous. (Massillon.)
2. Voilà l'homme. — Contemplons en ce moment le Sauveur dans rélat déplorable où Pilate le montre aux Juifs devant le prétoire. Dieu! quel spectacle pour notre foi ! Est-ce donc là celui qui guérissait les malades, qui ressuscitait les morts, qui éclairait les aveugles, et commandait en maître aux flots irrités? Silence , esprits superbes , et gardez-vous de rougir pour votre Sauveur. Vous voudriez ici des miracles de puissance, et il ne s'agit que de miracles d^instruction ; vous Voudriez un spectacle de force et d'autorité, et il ne faut qu'un speC tacledesaintetéet de perfection. N'est-il pas plus grand et mille fois plus glorieux de guérir nos vices , que nos maladies ; et nos désirs injustes, que nosinflrmilésî n'est-il pas plus grand de nous rappeler victorieusement à nos devoirs , que de nous rappeler à la vie ; de calmer les orages des passions humaines, que les tempêtes d'une mer en courroux ? Or, quoi de plus propre à opérer ces prodiges nouveaux que rétat où il est réduit? Quelle chaire plus éloquente que cette funeste colonne où il est attaché? Quelles bouches plus persuasives que ces blessures ouvertes? Quelle instruction plus pénétrante que ces épines douloureuses? Quel glaive plus propre que ce roseau, dit saint Léon, à retrancher nos folles convoitises? Quel remède plus souverain pour amortir le feu des passions , que le torrent de sang dont le prétoire est inondé? Qu'il est fort maintenant pour réprimer ces désordres honteux qui faisaient à la fois nos malheurs et notre crime! Les cœurs ont résisté au Dieu de gloire et de puissance, il faut qu'ils cèdent au Dieu d'opprobres et de douleurs. Tristes esclaves des passions, ouvrez donc les yeux. (De Boulogne.)
i. Nous avons une loi : et y d'après notre toi, il doit mourir, parce qu'il s'est donné pour le Fils de Dieu. -^li doit mourir, répliquent insolemment les Juifs, car il s'est dit le Fils de Dieu, et, selon notre loi, un lel crime mérite la mort. Ouï, hommes aveugles autant qu'injustes et cruels, vous dites la vérité : d'après votre loi, Jésus doit mourir. Votre loi , c'est la loi mosaïque , ce sont les prophètes et les psaumes , où la mort du Messie par la croix se trouve clairement prédite. Cette loi , Jésus-Christ lui-même l'a faite de concert avec son Père tout-puissant et éternel. Il mourra donc ; il y a plus, il doit absolument mourir : parce qu'il est impossible que ce que lui-même a fait inscrire dans la
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loi, qaece qu'il a fait annoncer par les prophètes ne s'accomplisse pas. Il mourra, il doit mourir, mais en vertu de ses décrets librement émanés de sa Yolonté , et non en conséquence de votre haine. Il mourra, il doit mourir, non parce qu'il s'est dit le Fils de Dieu , mais parce qu'étant véritablement Fils de Dieu , il s'est fait aussi fils de Thomme pour sauver les hommes. Ainsi donc , pendant que vous blasphémez , hommes impies , vous [)arlez en prophètes : vous annoncez ce grand mystère, que Jésus-Christ, parce qu'il est Dieu el Sauveur des hommes, doit mourir sur la croix, ainsi qu'il a été prédit, pour donner la vie à ceux qui préparent sa mort. (Le R. P. Ventura.)
12. Nous n'avons pas d'autre roi que César. — Ah I peuple indocile el rebelle, c'était bien votre roi , et c'était en même temps le Roi de gloire ; mais vous n'en avez point voulu. Pourquoi? parce qu'il vous apportait la lumière, et que vous aimiez les ténèbres ; parce qu'il vous annonçait des vérités auxquelles vous refusiez de vous soumettre, et que, par sa parole divine et ses œuvres merveilleuses , il confondait votre incrédulité ; parce qu'il vous prêchait une loi dont vous aviez peine à vous accommoder, et dont vous vous faisiez un scandale ; parce qu'il rabattait l'orgueil de vos Pharisiens, et qu'il démasquait leur hypocrisie; parce qu'ils vous aigrissaient, qu'ils vous envenimaient, qu'ils vous soulevaient contre lui , et vous inspiraient toutes leurs passions. Voilà pourquoi vous l'avez rejeté, et lui avez fait le plus sanglant outrage qu'il ait reçu dans tout le cours de ses soutTrances. Car, jamais fut-il plus humilié que dans ce jugement où vous l'avez couvert d'opprobre et d'ignominie ? D'être comparé avec Barabbas« c'était déjà une des plus grandes humiliations ; mais le dernier degré et le comble de l'humiliation, ne fut-ce pas de voir encore Barabbas obtenir sur lui l'avantage ? et le Fils unique de Dieu pouvait-il être traité avec plus d'indignité et plus de mépris? (Bourdaloue.)
12. Nous n'avons pas d autre roi que César. — D'où viennent ces contradictions éternelles où se jettent les ennemis du Sauveur? Qui nous expliquera ou ces aveux qui les trahissent, ou ces infidélités qui les déshonorent? Quoi donc ! ils osent tout contre Jésus , excepté lui reprocher aucun crime! Infatigables calomniateurs, ils ont inventé mille fables absurdes , jamais aucune action qui puisse flétrir sa mé« moire : ils lui préfèrent le plus vil scélérat, et, de leur propre aveu, il sent coupable de rien que de s'être dit le Christ, Fils de Dieu ; ils le
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dénoncent comme un rebelle^ et jamais comme un imposteur; ils reconnaissent qu'ils ne peuvent rien opposer à révidence de ses miracles^ et c'est pour révidence de ses miracles mêmes, quUls forment le complot de lui ôter la vie; ils s'arment maintenant pour s'emparer de lui , et ils n'ont jamais osé le prendre dans le temple , où il enseignait chaque jour; ils sont déterminés à le sacrifier à quelque prix que ce soit , et ils n^osent pas se servir de la liberté que leur donne Pilate de le juger selon leur loi ; ils se vantaient auparavant de n'atoir jamais été esclaves de personne, et quand Pilate le leur présente comme leur roi, ils disent qu'ils n'ont point d'autre roi que César ; ils ont récompensé le crime de Judas , et ils rougissent de reprendre le prix infâme que restitue le pcrûde; ils ont intérêt de cacher cet argent sacrilège et souillé , et ils en achètent un champ , qui , par son nom, doit éterniser leur opprobre. Quelle force inconnue, quel transport invincible les pousse ? Reconnaissons ici l'empire de Jésus qui déconcerte leurs mesures, perd leur fausse prudence, se sert de toutes leurs passions pour les tromper les unes par les autres, et ne préside à leurs conseils que pour les convertir en égarements et en pièges.
(Db Boulogne.)
12, Otez, 6U%; crucifiez-le. — Tel a été dans tous les temps le cri des passions humaines au sujet de Jésus de Nazareth, et tel est encore aujourd'hui le vœu, le rêve et souvent le cri de nos prétendus sages. Les insensés 1 ils ne voient pas que le christianisme est la religion des pauvres, la loi des malheureux, le culte des âmes tendres et sensibles, et la consolation de ceux qui souffrent Philosophes aveugles, que m'importe tout ce verbiage pompeux dont vous fatiguez ma raison? Il me faut des secours qui soulagent mon cœur : c'est lui qui souffre, c'est lui surtout qui est malade ; et vous le laissez en proie à son aridité, et vous lui arrachez sa plus douce espérance 1 Pour soulager ma misère, vous ne songez qu'à nourrir mon orgueil ! Ah ! si vous pouviez compter tous les malheureux que vous faites ! Vous avez séduit les riches, les grands du monde; je n'ensuis pas surpris: l'abondance corrompt, et les grandeurs aveuglent. Mais votre triomphe est encore imparfait : portez maintenant votre aride morale dans les chaumières et dans les réduits des classes souffrantes; allez endoctriner ce pauvre que la faim dévore, cette mère désolée qui ne peut présenter à son enfant cbélif que des mamelles taries par les chagrins et les privations ; ou bien encore ce malade étendu sur une paille humide, allez lui dire qu'il est victime de sa crédulité; qu'en serrant dans ses bras l'effigie
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d'un Dieu souffraiif, il n'embrasse qu'un vain fantôme: qu'il n'est point de Jésus pour lui, que sa seule raison doit être son sauveur, et
sou seul courage toute :sa consolation Barbares^ vous n'osez pas:
vous croiriez insulter à sa BOufib*ance et outrager son infortune. Lui- 'roême, pourrait-il vous eoftendre? Vous disserteriez, et il pleure ; vous raisonneriez, et il souffre. Quand on pleure et quand on souffre, il faut des remèdes, et non pas des maximes, des senliments et non pas des discours; or, ces remèdes, ces sentiments de force et de patience, de paix et de résignation, je les trouve dans le Dieu affligé que j'adore. Laissez-nous donc notre Évangile avec sa simplicité, notre Dieu avec ses faiblesses, notre Croix et sa sainte folie; lnksez aux pauvres leur ami, aux infirmes leur soutien, aux mourapt^'leur consolation, à tous les malheureux affligés leur Sauveur ettcur Père; en un mot, laisseznous Jésus de Nazareth, et cessez de nous faliguer par vos déclamations arides et insensées. (De Boulogne.)
13. Pilaie... se fit apporter de l*eau, et se lavant Jes mains devant le peuple, etc. — Lave tes mains, Pilate, elles sont feintes du sang innocent! tu Tas octroyé par faiblesse, tu n'es pas moins coupable que fii tu Pavais sacrifié par méchanceté ! Les générations ont redit jusqu'à nous : Le juste a souffert sous Ponce Pilate : passus sub Pontio Pilato t Ton nom est resté dans l'histoire pour servir d'enseignement à tous les hommes publics, à tous les juges pusillanimes, pour leur révéler la honte qu'il y a de céder contre sa propre conviction. La populace en fureur criaitau pied de ton tribunal; peut-être toi-même n'étais-tu pas en sûreté sur ton siège ! qu'importe? ton devoir parlait : en pareil cas^ mieux vaut recevoir la mort que de la donner* (H. Dupin.)
14. Que son sang soit sur nous et sur nos enfants. — Après la mort d' Agrippa, la Judée fut réduite en province romaine. Les Juifs s'étant révoltés contre leurs maîtres, Titus assiégea et prit Jérusalem. Deux cent mille Juifs moururent de fuim pendant ce siège. Depuis le li avril Jusqu'au 1«' de juillet de Fan 71 de notre ère, cent quinze mille huit cent quatre-vingts cadavres sortirent par une seule porte de Jérusalem^ On mangea le cuir des souliers et des boucliers; on en vint à se nourrir
> N'est-il pas singulier qu'un critique m*aît reproché tons ces calculs, comme si Je Taisais autre cliose que de suivre ici les historiens de l'antiquité, entre autres Josèphe? L'abbé Guénéet plusieurs savants ont prouvé, au reste, que ces calculs ne sont point exagérés. (Dk CaATBAUBaiANO.)
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de foin el des ordures que Ton chercha dans les égouts de la ville. Une mère dévora son enfant. Les assiégés avalaient leur or; le soldat roniain, qui s'en aperçut^ égorgeait les prisonniers^ et cherchait ensuite le trésor recelé dans les entrailles de ces malheureux. Onze tient mille Juifs périrent dans la ville de Jérusalem, et deux cent trente-huit mille quatre cent soixante dans le reste de la Judée. Je ne comprends dans ce calcul ni les femmes^ ni les enfants, ni les vieillards emportés par la faim^ les séditions et les flammes. EnQn, il y eut quatre-vingt-dix-neuf mille deux cents prisonniers de guerre; les uns furent condamnés aux travaux publics, les autres furent réservés au triomphe de Titus : ils parurent dans les amphithéâtres de TEurope et de TAsie, où ils s'entre-tuèrent pour amuser la populace du monde romain. Ceux qui n'avaient pas atteint l'âge de dix-sept ans furent mis à Fencan avec les femmes ; on en donnait trente pour un denier. Le sang du juste avait été vendu trente deniers à Jérusalem, et le peuple avait crié : Que son sang soit sur nous et sur nos enfants! Dieu entendit ce vœu des Juifs, et pour la dernière fois il exauça leur prière : après quoi il détourna ses regards de la Terre-Promise, et choisit un nouveau peuple.
(De Chateaubriand.) 15-16. Alors Pilate, voulant complaire au peuple, accorda ce qu'on lui demandait y leur remit celui qui était en prison pour cause de sédition et de meurtre^ Barabbas, qu'ils reclamaient y et livra Jésus, selon leur volonté, pour quHl fût crucifié. — Vous avez vu, ce me semble, toute la malignité de la créature assez clairement déchaînée contre Jésus-Christ; vous l'avez vu accablé par ses amis, par ses ennemis, par ceux qui, étant en autorité, devaient protection à son innocence; par l'inconstance des uns, par la cruelle fermeté des autres, par la malice consommée, parla vertu imparfaite. Il n'oppose rien à toutes ces insultes, qu'un pardon universel qu'il accorde à tous, et qu'il demande pour tous. Père, dit-il, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Non content de pardonner à ses ennemis, sa divine bonté les excuse, elle plaint leur ignorance plus qu'elle ne blâme leur malice; et ne pouvant excuser la malice même, elle donne tout son sang pour l'expier. A la vue d'un tel excès de miséricorde, y aura-t-il quelque âme assez dure pour ne vouloir pas excuser tout ce qu'on nous a fait souffrir par faiblesse, pour ne vouloir pas pardonner tout ce qu'on nous a fait souffrir ]ar malice? Ahl pardon, chrétiens, pardon, grâce, miséricorde, indulgence en ce jour de rémission ! et que personne ne laisse passer ce îour sans avoir offert à Jésus-CUrist l'oubli de quelque injure insigne, et pardonné pour l'amour de lui quelque offense capitale. (Bossuet.)
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18. E (Jésus sorlit du pré loir e^ portant sa croix et allant vers le lieu appelé Golgotha, ce qui signifie Calvaire. — Désormais, ô chrétiens, vous avez une arme puissante et précieuse, c'est la croix. Portez-la le jour el la nuit, à toute heure, à tout instant, ne faites rien que vous n'ayez la croix dans votre sommeil, dans vos actions, pendant vos repas, comme pendant vos voyages, porlez toujours sur vous cette cuirasse protectrice; c'est le signe du salut, il éloignera de vous toute pensée, toute action mauvaise. Les puissances ennemies ne pourront en soutenir la vue et reculeront de Crayeur. C'est par cette croix que Jésus- Christ sanctiQa Tunivers, dissipa les ténèbres et rendit la lumière au monde. C'est par cette croix qu il nous fit un chemin libre d'obstacles et d'erreurs. C'est par cette croix que TOrient et l'Occident, le Midi et le Septentrion furent réunis en une même Église, dans une même foi, sous la protection dUin seul chef, expression de la charité universelle. L'enfer perdit son empire, et la mort frémit de terreur, car toutes les victimes qui, depuis le commencement du monde, gémissaient sous sa noire domination, lui échappaient en ce jour bienheureux. Les apôtres, armés de la croix, foulèrent aux pieds Torgueil et la puissance de leur ennemi, et les martyrs, se revêtant de ce signe de triomphe, surmontèrent victorieusement toutes les ruses, toutes les atrocités que le démon suggérait aux tyrans. D'autres hommes, moins privilégiés sans doute, mais profondément pénétrés de l'acte divin qui venait de s'accomplir sur la terre, trouvèrent dans les insignes du Christ a<:^ez de force pour mépriser les vanités du siècle et pour vivre dans la prière, au milieu des forêts, dans les antres les plus déserts; ils y puisèrent assez de vertu pour trouver douce la vie de leur solitude. ineffable, immense bonté de Dieu qui, par les souffrances de la croix, répand sur le genre humain des bienfaits si précieux. Quand après la consommation des siècles le Sauveur du monde apparaîtra pour la seconde fois, cette croix sainte qui sera la terreur des infidèles, vous servira de guide et de flambeau jusqu'à la porte des cieux. (Saint Ephrem.)
18. Et Jésus sortit portant sa croirp. — L'arrêt de mort était prononcé contre le Fils de Dieu , et toutes choses étaient préparées pour Texéculion. On lui signifie qu'il est temps d'aller au supplice, et on lui présente la croix, dont on l'oblige à se charger jusqu'au Calvaire. Toutes ses forces sont épuisées, tout son corps est meurtri de coups et couvert de plaies ; il ne se soutient que par miracle , et à chaque moment il est sur le point de succomber; le chemin qui mène à la mon< iagne est rude et difficile, et sa croix enfin est d'une pesanteur extraor^
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dinaire. Il n'importe^ les Juifs n'ont nul égard à tout cela; c^est Tlsaac de la loi nouvelle ; il faut qu'il porte lui-même le bois de son sacrifice ; car risaac de Tancienne loi n'était qu'une ûgure de celui-ci, et ne porta son propre bûcher que pour annoncer ce qui arriverait dans la plénitude des temps au vrai Messie. Le voilà ce Fils unique de Dieu, qui parait portant sur ses épaules sacrées le bois de son sacrifice^ et dans son cœur le feu qui doit le consumer, je veux dire, le feu de la charité divine. II est accompagné de deux infâmes voleurs, lui , qui , dans le séjour et les splendeurs de la gloire céleste, est assis au-dessus de tous les chœurs des Ânges^ et qui se flt voir avec tant d'éclat sur le Tbabor, au milieu de Moïse et d'Élie. Tout le ciel est attentif à ce spectacle, et jamais y en eut-il un plus digne en effet de ses regards?
(BOURDALOUB.)
18. Et il allait vers le lieu appelé en hébreu Golgothaj ce qui signifie Calvaire. — Après (ant de scènes différentes^ et toutes également lugubres, nous approchons enfln de la funeste catastrophe d'une tragédie si sanglante; il faut que le sacrifice soit consommé et que la victime perde la vie. C'est pour cela qu'on le conduit au Calvaire, ce Juste, ce Saint des saints, cet Homme-Dieu condamné à la mort. Contemplons- le dans cette marche; suivons-le pas à pas, et joignonsnous à ce Simon de Cyrène, pour porter avec lui la croix de Jésus... Du moment que le soldai voit son chef avancer, il marche, il court, il vole. Point de péril qui Tarréie, et qui même ne disparaisse à ses yeux , tout lui devient aisé. S'il hésitait, s'il déUbérait, s'il restait en arrière, ne serait-ce pas une honte et un opprobre? Hé quoi! ne sommes-nous pas encore plus étroitement engagés à Jésus-Christ? Le caractère dont nous sommes revêtus, la fidélité que nous lui avons jurée, le serment que nous hii avons fait, tout cela a-til moins de pouvoir pour nous engager à le suivre? Il ne nous dit pas : Ouvrez-vous le chemin ; mais marchez après moi. A cette proposition, tout notre zèle ne doit-il pas s'allumer? Et y a-t-il un obstacle qui nous puisse retenir?
(BOURDALOUE
18. Et Jésus sortit du prétoire, portant sa croix et allant vers le lieu appelé en hébreu Golgotha, ce qui signifie Calvaire. — C'est une chose digne d'observation que , tandis qu'une foule de particularités de là passion de Notre-Seigneur rapportées par un ou deux évangélistes sont passées sous silence par les autres, tous les quatre aient noté avec une attention particulière que Jésus-Christ a été crucifié et dans le lieu du Calvaire ou du Crâne. » Hais que cela ne nous étonne pas : la gran-
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deur, rimporiance et les effets du cruciflemeDt du Sauveur sont liés en graude partie à la circonstance du lieu de sa mort. Savez-Tous de qui est ce crâne, cette tête auguste d'où le mont Calvaire a tiré son nom? C'est la téte^ le crfine d'Adam lui-même. «Ici, sur le Calvaire, dit Tertullien , où nous savons que fut enseveli le premier homme, Jésus-Christ souffre, et la terre est arrosée de son précieux sang^ afin que la poussière du vieil Adam, mêlée avec le sang de Jésus-Christ, puisse être purifiée par la vertu de Teau divine qui découle du corps du Seigneur. B Origène s'exprime ainsi à ce sujet: a Une tradition constante, arrivée jusqu'à moi, m'apprend que le premier homme sorti des mains de Dieu a été enseveli sur le Calvaire dans le lieu même où le Sauveur a été crucifié. » D'aulres Pères encore, saint Cyprien, saint Athanase, saint Basile, saint Jean-Chrysostôme, snint Ambroise, saint Augustin , saint Cyrille, Théophilacte , Bède, tous les interprètes, en un mot, affirment la même chose. Or une croyance si commune et si universelle, qui se retrouve en même temps dans la Palestine , dans la Thrace , dans la Grèce, dans l'Egypte, et même en Italie, ne peut avoir été l'effet d'une opinion formulée par un seul Père et adoptée ensuite aveuglément sur sa parole; elle est le résultat évident d'une tradition commune et universelle. (Lb R. P. Ventura.)
20. Rencontrant un certain. Simon de CyrènCy père d'Alexandre et de Ru fus y qui revenait d'une métairie y ils le prirent y mirent sur ses épaules la croix de Jésus , et le forcèrent de la porter marchant après lui. — Cet homme fortuné, choisi de Dieu pour une si honorable mission, est un Gentil; il se norrime Simon, mot qui signifie obéissance; il est de Cyrène, parole qui veut diiff. héritage; et il vient d'une villa , c'est-àdire de la campagne, ou hie.a d'un bois, que les anciens appelaient pagus, ce qui a fait désignet \eé Gentils sous la dénomination de païens, parce que ces peuples célébraient dans les bois leurs cérémonies superstitieuses. Ainsi, continue saint Hilaire, -ce Simon est la figure des peuples de la gentilité qui, venant du paganisme ou abandonnant leurs superstitions idolâtres, devaient un jour, par leur obéissance aux doctrines de l'Évangile, avoir part aux fruits de la passion et de la croix de Jésus- Christ et devenir les héritiers de sa gloire. Dans la personne de Simon le Cyrénéen, dit aussi saint Jérôme, tous les peuples gentils prennent aussi mystiquement possession de la croix, et l'étranger obéissant commence dès lors à porter l'ignominie de son Sauveur. Enfin saint Léon fait aussi cette réflexion sur ce sujet : Notre-Seigneur, dit-il, en voulant que ce fût un Gentil que le premier touchât la croix
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dont il était chargé, et qui raidàtà la porter, en dédaignant d'admettre le Juif à cette faveur^ indiqua clairement que les Juifs étaient déjà rejetés, et que les Gentils seraient les premiers, comme peuples, à croire en lui, à confesser^ et à adorer sa croix, et à se glorifier de cette croix qui ne devait être pour les Juifs qu'un objet d'iiorreur et de confusion. (Le R. p. Ventura.)
ÉLÉVATION
mon Sauveur, lorsque Pilate vous fait paraître devant le peuple, couvert de plaies, revêtu d'un vêtement dignominie, portant une couronne sur la tête, un roseau au lieu du sceptre, et lorsqu'il dit de vous: « Voilà riiom me 1» que vous nous représentez bien l'homme déchu dont vous étiez chargé d'expier la désobéissance! Voilà Thomme qui expie nos fautes, et dont les mérites donnent du prix à nos efforts I Voilà l'homme en qui ont raison d'espérer ceux qui supportent avec résignation leurs peines et les unissent aux siennes! Voilà l'homme dont les humiliations et les souffrances nous condamnent! Seigneur, nous estimons heureux Simon le Cyrénéen , et cependant nous ne répondons à l'invitation qui nous est faite de porter votre croix que par des refus et par des plaintes : car cette croix, ce sont les souffrances, la pauvreté, les calomnies, l'exigence et la mauvaise humeur de ceux avec qui nous vivons, les efforts qu'il faut faire pour nous réformer nous-mêmes, et pour être doux et patients dans les peines de ce monde. Nous ne voulons que des persécutions illustres, afin, comme le dit saint François-de-Sales, que notre lumière éclate dans les ténèbres , oubliant que c'est à Taccomplissement des sacrifices journaliers que la plupart des saints doivent le bonheur dont ils jouissent. Seigneur , désormais, nous prendrons sur nous votre croix telle qu'elle se présentera, et, à votre exemple, nous la porterons sans murmurer , avec foi, avec espérance et avec amour.
CHAPITRE CXI
1-S. Jém cal altaclië k la croii ; on te portage tes TétemenU. — 0-12. loicription écrile por Pilate. <— 13-25. Insultes horribles de la part des Juifs el des deai larroos, dont Tan se conrerlit (Tcndrcdi sziulf midi et midi pass^).
Math.. XXVII, 33-44; Marc, XV, 23-52; Luc, XXHI, 33-43; Jkân , XIX, 18-24.
«ËtveDeruntiniociim 4. Amvés sui' Ic Gol^olha , ils lui pré-
qni dicilnr Golgolha , ^ ' ^
î myni""ûm ' tSî^ scnlèreiit du vin mêlé de myrrhe et do
lùTg^fLrtZtb^ fiel * ; rayant goûté, Jésus ne voulut point
ic/iii. " "**" **" le boire ». On était alors dans l'heure do
tierce*;
BicruciQie.nnt rum. g. Et ils Taltachèrent à la croix*. Et
Et cam eo crucifigunl
*x"il'T.««'mT.ïi^ 'Is crucifièrent avec lui les deux voleurs, rir""""""*""" l'un à droite, l'autre h gauche, et Jésus au
milieu.
.™î",«''dw';fEf!SS; 3. Ainsi fut accompli ce que dit l'Ecri-
iniquisrepotalus esU . wi i<f_ f «i • - i k
ture : Il a été range parmi les crimmels^.
•jes«aaiemdiceb.iî 4. Et Jésus disait* : Mon Père, pardon-
Pater, dimilieillis; non ' «
emm sciant quici fa- ncz-lcur, car ils ne savent ce qu'ils fonl^.
* f i' Breuvage que Von faisait prendre aux criminels pour les rendre moins sensibles à la souffrance.
* f \. Pour ne point affaiblir en lui le sentiment de la douleur.
' t I* Chez les Juifs, le jour se partageait aussi en quatre grandes heures, qui étaient principalement les heures du temple : prime, tierce, scx te et none. L'heure de tierce commençait à la dixième heure ordinaire, et finissait à midi. En admettant que Jésus fut attaché à la croix un peu avant midi, il n*y a aucune contradiction entre saint Marc et saint Jean.
* t 2* Jésus est crucifié, le visage tourné vers Toccidcnt. Il tourne le dos h l*orient, oiï avait été jusqu'ici le temple de sa gloire; et c'est sur l'Europe que tombent ses regards de commisération.
' t 3. Voici le passage du prophète Is^aïn : Parce qu'il s'est livré à la mort, et qu'il a été mis entre des scélérats; parce qu'il s*est chargé des péchés d*une multitude criminelle, je lui donnerai en partage un peuple nombreux.
9 t 4. Il ne se borna pas à faire une fois celte prière touchante et amoureuse ; mais, selon l'expression de rÉvangile, il ia répéta à p^.usieurs reprises; dicebat*
"^ f 4, Non pas qu'ils fussent tous dans l'ignorance; mais la plupart étaient aveuglés parla passion,
'MililetergbcAm cradfix'went eu m , «cceperunt veslimenla ejos (el fecerant quatuor par* tes, Dnicui(|iie mi'.ili parieœ), et lunicam.
Erat •otem tonica incomoliti5, desaper oonteila per loium.
Dixeninl crgb ad in- TÎcem : Non sclndamiu eam, scd sorliamar d« illâ eu jus ail : ut Scriptura iinplcrelur, dicen» t Parlili sont ve^liluenla niea sibi , et in ▼eslem meam miserunt sorlem.
Et mil Iles quidem hcc fecerunt.
Et sedeatM fer? abotl
Scripsit aolem et liln* Inin Pilutos, * tilulum causae rjns , ^ et poaoit super crucrm, Eral aatem scripiuin : Jc>a-> Nalarenusi Rei Jadaeoruin*
Hanc ergb titolviD molli Judiuoruni legerunl, quia prop.è civilatem eral locos uLl crucifisus rral J SUA : el erat ■cripinm hebraicè, graxè et latin*.
Dicebaat «rgb Pilato ponlilices Ju(.a'orum l Koli s<riberc Rp& Judcoram, sed quia ipse diiit :
Bel suin Judaroram.
Respondit Pilaloj Qnod scrlpûi scripsi*
CH. CXI
5. Or, les soldats, après l'avoir cruciGé, prirent ses vôtemenls et en firent quatre parts, une pour chacun d'eux; ils prirent aussi la tunique.
6. Or, la tunique était sans couture, et d'un seul tissu depuis le haut jusqu'en bas.
7. Et ils se dirent entre eux, Ne la divisons point, mais tirons au sort à qui elle sera ; afin que s'accomplît ce que dit l'Ecriture : Us se sont partagé mes vêtements, et ils ont jeté ma robe au sort. Ainsi firent les soldats * ;
Et s'étant assis, ils le gardaient
9. Or , Pilate écrivit aussi une inscription, pour indiquer la cause du supplice de Jésus, et la fit mettre au haut de la croix.
Elle portait ces mots : Jésus de Nazareth , ROI DES Juifs.
10. Et cette inscription fut lue par beaucoup de Juifs , parce que le lieu où l'on avait crucifié Jésus était près de la ville, et parce qu'elle était écrite en hébreu, en grec et en latin.
4 1 . Les prêtres des Juifs dirent donc à Pilate : N'écrivez point roi des Juifs , mais qu'il s'est dit être le roi des Juifs.
Pilate répondit: Ce qui est écrit est écrit
' y 7. Ils tirèrent au sort, probablement sous les yeux de la Mère de Jésas, cette tunique qu'elle-même avait Taite avec tant d*empressement et de bonheur alors!
* f M. C*ci répond vl torieusement à une dernière assertion de M. Salvador : Le Romain Pilate signa Tarrer; car il veut toujours que Pilate n*ait fait que signer l'arrêt, qu'il suppose avoir été rendu par le sanhédrin ; mais il se trompe. Pilale ne
CB> OU
Et itabat popnlns ipcctans «l deridebant •om.
*Praet créantes aatem blasphemabaiit eùm movente«capiia2»a«f
El diceiites : Vah ! qui deslruis lemplum Dei, el in Iriduo illud reseOifi* ca«, salva tpmclipsDm s ai Filius Dei ea, deiceade de cruce.
Similiter et Princtpes
aacfrrlotum illadente^ ciim Scribia et lenioriboa, dJcebanl {
Âlios saÎToa fecit, so ipsuua non pole.<.t sal- Tum fa ccre : si Rei Tsracl est, descep(i»l aune de crucci et crediinus ei ;
Confidit in Deo ; Hberet nunc, m vult, cnm ; (Tiiil enim : Quia Filiaa Dei som.
*Illa()rbanl an!em ei et militci, dlrenlet : Si (D rs rei JudiPorum, aal- YOiii te (ac«
* l'iipsum aotem et lalrones , qui crucifîxi eranl eu m eo, improperabanl ei.
'Unos antem de hia qui pendebanl latronibas, bla^plicmabal entOf dircns : Si lu es Cliri^ tU5, salvum fac temclipsum, et nos.
Bespondens antem aller increpabal eum , dicens : Meque la timea
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13. Et une grande foule de peuple était là, le regardant et se moquant de lui.
1 i. Et ceux qui passaient blasphémaient contre lui, branlant la tête, et disant:
15. Hé bieni toi qui détruis le Temple de Dieu et le rebâtis en trois jours, sauve-toi donc toi-même. Si tu es le Fils de Dieu , descends de la croix.
16. Les Princes des prêtres aussi , avec les Scribes et les anciens , disaient en se moquant de lui :
17. Il a sauvé les autres, et il ne peut se sauver lui-même. S'il est le roi d'Israël, qu'il descende maintenant de la croix, et nous croyons en lui ;
18. Il s'est confie en Dieu; que maintenant Dieu le délivre, s'il l'aime*, car il a dit : Je suis le Fils de Dieu.
19. Les soldats aussi l'insultaient, et lui disaient : Si lu es le roi des Juifs, sauve-toi.
20. Il n'y avait pas jusqu'aux voleurs crucifiés avec lui qui ne lui adressassent des reproches et des outrages.
21 . Mais bientôt, tandis que l'un des deux continuait de blasphémer, disant à Jésus, Si tu es le Christ sauve-loi, etnousavec toi;
22. L'autre se mit à le reprendre hautement*, lui disant : Tu ne crains pas Dieu,
se borna pas i signer, il écrivit; il rédigea l'arrèl; critiqué dans sa rédaction, Il Ix maintient : Ce que j'ai écril restera écrit. (M. Dopin.)
' f 18. Gr. pu<ra&M vCv owrà» ci dUcc ccùr&y , Hberêi nunc êum , êivult eum, qu*il délivre maintenant lui, s'il veut lui (pour son Fils).
' f 22. Après avoir, lui aussi, vomi des outrages contre le Fils de Dieu, an des arrons rentra en lui-même, se repentit, demanda et obtint miséricorde.
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Deom, qo6d m cAdem toi noii dIus, Quaûd Iq subis la mêoie condamnation.
El DM qiiid<>m jutiè, 23. Et pour nous, elle est juste : nous re
nam digna facli» rvcipi- * ...
m^^bicferômbiiœau cevous ce que nous avons mérité ; mais lui
n'a rien fait de mai.
Ëidictbatad jestiiQ : 24. El il disait à Jésus : Seigneur, sou-
Domîns, mémento mtt, , , ,
ciimTeoerû in Kgnam veucz-vous de moi Quand vous serez arrive dans votre royaume *.
El diiit iju j«o.: 25. Et Jésus lui dit: En vérité je vous
Amen dit o libi , bodiè
mecuui cm in paraduo. \q djs , aujourd'liui VOUS sorcz avec moi dans le paradis *.
* f 24. Il ne s'était pas attaché à Jésus-Christ avant sa Passion ; mais sa foi éclate au moment où celle des ap6tres eux-mêmes s'obscurcit. Tandis que les apôtres oe voient plus dans Jésus qu'un homme condamné à mort, le larron voit dans son compagnon do supplice un Dieu, qui, au sortir de la vie, va retourner dans son royaume. (Saint Augustin.)
* f 25. Joseph, figure du Christ, pendant qu'il était en prison, prophétisa à l'un de ceux qui étaient prisonniers avec lui sa déliyrance et son exaltation, et à Tautre sa mort.
1. Arrivés sur le Golgotha.... ils rattachèrent à la croix. ^ Représentez-vous les féroces meurtriers de Jésus- Christ sur le Calvaire: là ils plantaient la croix sur laquelle allait s'opérer l'œuvre de notre salut; ils aiguisaient les clous dont ses pieds et ses mains allaient être percés. Alors le glaive de^douleur, enfoncé dans le cœur de Marie, pénétrait jusqu^à la division de son âme. Comment, dans une telle angoisse, Tâme de cette auguste vierge ne s'est-cUe pas séparée de son corps? Comment ses yeux ne se sont-ils pas couverts des ombres de la mort, envoyant la croix s'élever, et sur ce gibet infâme son divin Fils, les mains et les pieds traversé3 par des clous, et le sang coulant à flots de chacune de ses blessures? Quelle ne fut point la douleur de cette mère affligée en entendant, d'une part, les paroles pleines de douceur que Jésus-Christ, son Fils, adressait à ses bourreaux, et, de l'autre, les railleries insolentes et barbares, les défis cruels, et les blasphèmes horribles de tout un peuple déicide? Et pourtant, loin d'être abaUiic par cette douleur inexprimable^ la généreuse mère de Jésus ne pense
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qu^à s^en approcher de plus près : heureuse encore de recueillir les paroles qui sortent de sa bouche, d^embrasscr les pieds de ce cher Fils d'étancher le sang^ qui coule de ses hlessures, et de recevoir ses derniers adieux. Mais, quand il lui fit eniendre ces mots : a Femme, voilà votre fils» (en indiquant le disciple bien-aimé), celte parole, par la séparation cruelle qu'elle annonce, achève de déchirer le cœur de cette mère plongée dans Tamertume, et met le comble à son martyre. (Saint Georges.)
1-2. Arrivés sur la montagne... ils l'attachèrent à ta croix. — Voilà donc le Fils de l'homme élevé de terre, comme il Pavait prédit. Qui nous dira ce qui se passe alors dans son âme? où trouver des couleurs pour vous peindre celte résignation sans borne parmi des tourments sans mesure, cette patience inaltérable, plus accablante encore pour ses bourreaux que les reproches les plus sanglants; cette bonté sublime qui excuse tout, qui oublie tout; cette belle leçon qu'il donne à tons les mourants et remettant son âme entre les mains de Dieu son Père; cette prière ineffable qui sollicite pour le plus grand des crimes la plus grande miséricorde; enfin cette pitié qui ne semble se réveiller que pour ringrate Jérusalem, et qui ne le distrait, ce semble, de l'excès de son martyre que pour l'occuper tout entier de l'excès de son amour? Âhl qu'on ne vante plus tous ces sages opprimés que célèbre l'antiquité. Ils plaidèrent éloquemment leur cause, Jésus-Christ s'interdit jusqu'à la moindre plainte. Us firent leurs efforls pour confondre leurs ennemis, Jésus-Christ veut sauver les siens et leur donner la première place dans son testament, comme ils l'ont dans son cœur. Us ne cherchaient qu'à soutenir avec honneur leur personnage, Jésus-Christ ne fait rien pour les spectateurs, et partout il nous montre qu'U trausporte dans une autre région son bonheur et sa gloire. Us ne voulaient que pe faire un grand nom par de grands malheurs, Jésus-Christ ne cherche qu'à inspirer de hautes vertus par de touchants exemples.
(De Bollognb.)
2. Ils crucifièrent avec lui les deux larrons: Pun à droite, l'autre à gauche, et Jésus au milieu^ — Dès que l'esprit de malice s'aperçut que le Messie était venu, il osa, pour rendre suspecte son arrivée et sa mission divine, faire paraître des imposteurs, dans l'espérance que Jésus serait confondu avec eux ; et comme sur la croix il l'associa à deux brigands, il a recours au même artifice lors de sa venue et jette sur la vérité les nuages du mensonge. Mais, trompé par l'événement, il n'a lait que montrer davantage la puissance de Jésus-Christ; car pourquoi.
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je vous le demande, de trois hommes crucifiés dans le même lieu, dans le même temps, par la sentence des mêmes juges, un seul est-il adoré, tandis que les autres sont oubliés? Pourquoi encore de tous ceux qui ont voulu introduire une loi nouvelle, un seul est-il honoré par toute la terre, tandis que le nom des autres est inconnu aujourd'hui? Cest des comparaisons que jaillit h lumière de la vérité ; comparez donc, ô Juifs, et cédez du moins à Tévidence. Quel imposteur aurait pu fonder par toute la terre un si grand nombre d'églises, étendre son culte depuis une exlrémitô du monde jusqu'à l'autre, soumettre lous les hommes en dépit des obstacles? 11 n'y en a point assurément.
(Saint Jean- Chrysostôme.) 2. Et ils rattachèrent à la croix. Et ils crucifièrent avec lui les deux voleurs y l'un à sa droile, V autre à sa gauche^ et Jésus au milieu. — Quel précieux mystère dans ces trois croix ! Par là même que la croix de Jésus est placée au milieu de celles des deux larrons, que le Saint par excellence est confondu avec les criminels et meurt comme l'un d'eux, nous sommes assurés qu'il est mort pour les pécheurs. Faites disparaître les croix des criminels qui figurent aux deux côlés de celle du Sauveur, et aussitôt ce grand mystère s'évanouit ou devient obscur. Si cette circonstance, prédite avec tant de clarté et si évidemment liée avec le motif de sa mort, eût manque, le mérite de ses souffrances serait demeuré en quelque sorte douteux; mais cette circonstance, jointe à celle de son innocence prouvée d'une manière juridique et , publiquement reconnue, assure à Jésus-Christ l'un de ses principaux caractères. Loin de le rendre semblable aux scélérats en compagnie desquels il meurt, elle le fait connaître pour le Rédempteur qui est venu les justifier au prix de sa vie; elle prouve qu'en lui s'accomplissent les desseins miséricordieux du Père commun pour le salut des hommes, etelle le proclame véritable Messie et Sauveur du monde. Hais tandis que le mystère de ces trois croix montre clairement dang Jésus-Christ le Sauveur des hommes, et rend sensible ce grand et auguste caractère de sa personne^ il nous fait aussi connaître la prodigieuse efficacité de sa grâce* (Ls R. P. Vsrtuba.)
i. Et Jésus disait : Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. — Encore s'ils reconnaissaient leurs crimes, et s'ils en marquaient quelque repentir I mais les voilà tous ^u pied de la croix, qui le comblent de nouveaux outrages, qui secouent la tète en se moquant et le raillant, qui se le montrent les uns aux autres comme leur jouet et un objet dû appris, qui par mille impiétés et pac les paroks
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les plus piquantes raltaquenl dans sa puissance, dans sa saînlelé, dans sa royauté, dans sa divinité. C'est au milieu de ce bruit confus et de cette multitude acharnéeque tout à coup il romptle silence qu'il avaitjusquclà gardé, et q u'il élève la voix. Il porte les yeux au ciel ; et que va-t-il lui demander? N'est-ce point pour en faire descendre la foudre? ce serait la j uste vengeance de tant d'inhumanité et d'atlentits ; mais ne craignez point, Juifs sacrilèges et parricides, c'est la miséricorde qui le fait parler ; il ne prononcera pas une parole que ne lui ait dictée l'amour le plus généreux et le plus désintéressé. Mon Père, s'écrie-t-il, pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Il ne dit pas, mon Dieu; mais mon Père, parce que ce nom de Père est plus favorable pour se faire écouter et pour fléchir la colère divine : Pater. Il ne dit pas en détail, pardonnez à celui-ci et à celui-là moins coupables que les autres, et qui ont eu moins de part à cette conjuration formée contre moi; mais en général et sans distinction, il dit. Pardonnez-leur; ne voulant exclure personne de son pardon, les y comprenant tous, même ceux qui Tout frappé, meurtri, traité le plus violemment; même cenx qui lui ont enfoncé les épines dans la tête, les clous dans les pieds et dans les mains. Sa miséricorde est universelle; pas un seul pour qui ses bras et son sein ne soient ouverts ; pas un dont il ne soit Favocat, et dont il ne se déclare Pintercesseur et le Sauveur: Dimilte illis. Il ne s'en tient pas à une simple prière ; mais il tâche, autant qu'il lui est |)ossible, de les justifier; et tout criminels qu'ils sont , sa charité lui fait trouver pour leur défense et en leur faveur une raison et un sujet d'excuse. — Pardonnez-leur, parce qu'ils sont aveuglés, et qu'ils ne connaissent pas toute l'énormité de l'offense qu'ils commettent, (Bourdaloce.)
4. El Jésus disait : mon Père , pardonnez-leur. — Plût à Dieu , chrétiens, que, pour achever de vous faire voir la gloire de cette mort, il me restât assez de .loisir pour vous entretenir quelque temps de la qualité de Pontife que Noire-Seigneur a si bien méritée ! C'est là que, suivant la doctrine toute céleste de l'incomparable Épitre aux Hébreux, par la comparaison du sacerdoce de la loi mosaïque , je tâcherais de vous faire connaître la dignité infinie de la prêtrise de Jésus-Christ, Tous verriez Aaron portant à un autel corruptible des génisses et des taureaux y et Jésus, pontife et victime, présentant devant le trône de Dieu sa chair formée par le Saint-Esprit, oblation sainte et vivante pour l'expiation de nos crimes. Vous verriez Âaron dans un tabernacle mortel, eQàçant quelque souillure légale, et certaines irrégularités de la loi par le sang des animaux égorgés; et Jésus , à la droite de la ma*
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jesté divine^ faisant par la vcrlu de son sang la vraie puriâcation de nos âmes. Vous verriez, ô l'admirable spectacle pour des âmes vraiment chrétiennes ! vous verriez d'une part tous les hommes révoltés ouvertement contre Dieu; et d'autre part la justice divine prête à les précipiter dans Tabîme en la compagnie des démons , desquels ils avaient suivi les conseils et imité la présomption , lorsque tout à coup ce saint, ce charitable pontife, ce pontife fidèle et compatissant à nos maux, parait entre Dieu et les hommes. Il se présente pour recevoir les coups qui allaient tomber sur nos têtes ; il répand son sang pour \es hommes; il lève vers Dieu ses mains innocentes; et pacifiant ainsi le ciel et la terre, il arrête le cours de la vengeance divine, et change une fureur implacable en une éternelle miséricorde.
(BOSSUET
4. Car ils ne satoti ce qu'ils font. — Comment a-t-il pu dire que les Juifs ne savaient ce qu'ils faisaient, quand l'injustice et la perfidie de leur haine et de leur envie, la mauvaise foi de leurs accusations et leur obstination cruelle à soUiciter sa mort avaient été si visibles et si évidentes que Pilate lui-même s'en était aperçu? Y eut-il jamais malice plus volontaire , plus consommée, et par là même , plus inexcusable? Tout cela est d'une entière vérité. Hais il n'en est pas moins vrai que les Juifs, comme le leur dit ensuite l'apôtre saint Pierre, ne préférèrent Barabbas à Jésus-Christ, et ne voulurent la mort de l'auteur de la vie que parce qu'ils ne le connurent point. 11 est vrai aussi, remarque caint Thomas, que celte ignorance fut affectée et qu'elle n'excusait pas leur crime. Il est encore vrai, ainsi que l'avait prévu le prophète, que cette ignorance fut le résultat de leur propre malice, puisqu'ils avaient tout fait pour s'aveugler relativement à la connaissance de l'auguste sacrement du Fils de Dieu fait homme. Il est également certain que les Juifsnecomprirent pas l'énormité de l'attentat qu'ils commirent, et par conséquent que leur Ignorance, quoique coupable et digne de châtiment, n'en fut pas moins une ignorance réelle. C'est pourquoi le Sauveur a pu dire en toute vérité : « Us ue savent ce qu'ils font. »
(Lb R. p. Vbntura.)
5. Off les soldats y après l'avoir crucifié, prirent ses vêtements et en firent quatre parts, une pour chacun d^ eux; ils prirent aussi la tunique. •— Les vêtements sacrés de Jésus étaient la figure de son Église; les soldats qui se les partagent sont des Romains, c'est-à-dire des Gentils; les Juifs n'entrent point en partage avec eux. Ne connaissant pas le prix de ces habits ni de celui qui les portait, ils les ont abandonnés
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aux étrangers, qui en ont pris possession au nom de la gentilité. G^est pourquoi, dès cet instant^ TEglise de Jésus-Cbrist devient la riche dépouille y le patrimoine des Gentils^ des Romains. Les Juifs en sont exclus^ ils en demeurent privés^ parce qu'ayant renié le Père ^ ils ont perdu tout droit a son héritage. Les quatre soldats font des vêtements du Seigneur quatre parts ^ une pour chacun d'eux; et ce partage signifie que les Gentils des quatre points du monde doivent avoir part à l'Église. Cependant ils ne déchirent point sa tunique , mais laissent au sort à décider à qui elle doit appartenir. Cela indique, nous dit saint Augustin , que les nations n'appartiennent à l'Église que par une grâce qui, aux yeux des hommes, ressemble à un effet du sort, tandis qu'au fond c'est Dieu qui la prépare et la dispense dans la libre action de sa souveraineté. Car ce n'esi pas en vertu des qualités et des mérites ])ersonnels que l'on est appelé à la foi, mais bien par une économie secrète du jugement de Dieu. La tunique de Jésus-Christ est sans couture : image Qdèle et admirable de l'unité de TÉglisel Une seule main divine l'a formée sur un seul et même dessin, et d'un seul esprit. Depuis son origine jusqu'à la fin, on ne voit point en elle de division, mais une série successive et continue de pasteurs, laquelle remonte , comme un seul tissu, jusqu'à Jésus-Christ. (Le R. P. Yeutura.)
9. Jéius de Nazareth^ roi des Juifs.- Avez-vous jamais pris la peine de considérer ce beau titre que les ennemis de mon maître attachèrent au-dessus de sa croix , Jésls de Nazareth , roi des Juifs, écrit en gros caractères, et en trois sortes de langues, afin que la chose fût plus con* nue! Il est vrai que les Juifs s'y opposent ; mais Pilate l'écrit malgré eux. Qu'est-ce à dire ceci, chrétiens?. Ce juge corrompu avait envie de sauver mon Maître , et il ne l'a condamné que pour plaire aux Juifs; les mêmes Juifs le pressent de changer ce titre; il le refuse , il tient ferme, il n'a plus de complaisance pour eux. Quoil cet homme si complaisant, qui livre un innocent à la mort de crainte de choquer les Juifs , commence à devenir résolu pour soutenir trois ou quatre mots qu'il avait écrits sans dessein , et qui paraissaient de si peu d'importance ! Remarquez tout ceci , s'il vous plait : il est lâche et ferme , il est mou et résolu dans la même affaire, à l'égard des mêmes personnes. Grand Dieu, je reconnais vos secrets : il fallait que Jésus mou* rûl en croix ; il fallait que sa royauté fût écrite au haut de la croix. Pilate exécute le premier par sa complaisance, et l'autre par sa fermeté. vertu ineffitble de l'opération divine, même dans le cœur des ignorants 1 s'écrie en cet endroit l'admirable saint Augustin. Ils ne
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savent tous ce qu'ils disent , et ils disent tout ce que veut mon Sauveur. Une secrète vertu s'empare invinciblement de leur âme, et, malgré leurs méchantes intentions, exécute de très-sages et très-salutaires conseils Écrivez donc, ô Pilate! les paroles que Dieu vous
dicte, et dont vous n'entendez pas le mystère. Quoi que Ton puisse alléguer, gardez-vous de changer ce qui est déjà écrit dans le ciel ; que vos ordres soient irrévocables, parce qu'ils sont donnés en exécution d'un arrêt immuable du Tout-Puissant. Que la royauté de Jésus soit écrite en langue hébraïque , qui est la langue du peuple de Dieu ; et on langue grecque, qui est la langue des doctes et des philosophes; et en langue romaine, qui est celle de Tempire du monde. Et vous, 6 Grecs, in venteursdcs arts ; vous, ô Juifs, héritiers des promesses ; vous, Romains , maîtres de la terre , venez lire cet admirable écriteau ; fléchissez le genou devant le roi. Bientôt, bientôt vous verrez cet homme, abandonné do ses propres disciples, ramasser tous les peuples sous l'invocation de son nom. Bientôt arrivera ce qu'il a prédit autrefois, qu'étant élevé hors de terre, il attirera tout à lui, et changera l'instrument du plus infâme supplice en un instrument tout céleste, pour enlever tous les cœurs. Bientôt les nations incrédules, vers lesquelles il tend les bras, viendront recevoir ses embrassements paternels et ce baiser de paix , qui , selon les prophéties anciennes , les doit réconcilier au vrai Dieu qu'elles ne connaissaient pas. (Bossuet.)
9. Jésus de Nazareth^ roi des Juifs. — Voilà donc la vraie cause de la condamnation de Jésus ! Nous en avons ici la preuve judiciaire et légale. Jésus fut victime d'une accusation politique I II a péri pour le crime imaginaire d'avoir voulu attenter au pouvoir de César, en se disant roi des Juifs! Accusation absurde I à laquelle Pilate n'a jamais cru ; à laquelle les princes des prêtres et les Pharisiens ne croyaient pas eux-mêmes, car ils ne s'en étaient point autorisés pour arrêter Jésus; il n'en avait point été question chez le grand prêtre; c'est une accusation nouvelle et toute différente de celle qu'ils avaient d'abord méditée; une accusation improvisée chez Pilate, quand ils virent qu'il était peu touché de leur zèle religieux , et qu'ils crurent nécessaire d'exciter son zèle pour César. Dieu , dans ses desseins éternels , a pu permettre que le juste succombât sous la malice des hommes ; mais il a voulu du moins que ce fût en offensant toutes les lois , en blessant toutes les règles établies, afln que le mépris absolu des formes demeurât comme premier indice de la violation du droit. (M. Dupin.)
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24. Et run des larrons disait à Jésus: Seigneur, souvenez-vous
de moi quand vous serez arrivé dans votre royaume. Et Jésus lui dit : En vérité, je vous le dis, aujourd'hui vous serez avec moi dans le paradis. — C'était un scélérat, peut-être encore pire que Barabbas, puisqu'on ne l'avait pas même proposé à la fête solennelle pour obtenir sa délivrance. Celait un blasphémateur et un furieux, qui d'abord s\''{:.it tourne contre Jésus-Christ, puisque, selon rÉvangile de saint Mathieu et celui saint Marc, les voleurs qui furent cruciflés avec lui l'outrageaient de paroles et le chargeaient d'injures. Mais au bout de quelques moments, par une secrète merveille de la grâce , voilà ce blasphémateur, ce voleur changé en un humble pénitent, qui rend gloire à Dieu , qui confesse hautement ses péchés, et se reconnaît digne de mort; qui publie l'innocence de ce juste, contre lequel il s'était élevé ; qui s'adresse à lui comme à son Seigneur, comme à son roi; qui se range au nombre de ses sujets, et lui demande une place dans son royaume; et, en outre , qui reçoit de la bouche même du Fils de Dieu, cette assurance si douce et si complaisante : Je vous dis en vérité que, dès ce jour, vous serez avec moi dans le paradis. Mais enfin, dira-t-on peut-être ici, qu'a donc fait de si grand ce larron pour mériter de passer du supplice de la croix au bonheur du ciel? Ce qu'il a fait de grand? s'écrie ici saint Jean-Chrysostôme, je vais vous le dire en peu de mots. Alors que Pierre, assis et se chauffant, renonçait son divin Maître, à la voix d'une simple femme ; ce larron sur une croix , au milieu des clameurs de tout un peuple qui l'environne , méprise ces outrages , et semble oublier ses douleurs pour confesser Jésus- Christ. U ne Tavait point vu, lui, ressusciter les morts, chasser les démons j calmer les tempêtes , et pourtant il déclare devant tous sa souveraine puissance. Il n^avait pas vu en détail la vie du Sauveur; il n'avait pas entendu ses paroles et ses instructions ; néanmoins, quand les Juifs incriminèrent cette vie si pure, et ces paroles si divines , il leur renvoie l'insulte qu'ils adressaient à celui dont la divinité vient de briller à ses yeux* (BotiMULooB.)
21. Seigneur, souvenez-vous de moi quand vous serez dans votre royaume. — Cet homme dont la vie entière n'avait été qu'un tissu de crimes , devient tout à coup un confesseur de Jésus*Christ. Il oublie «es horribles souffrances poqr demander au Sauveur de se souvenir de lui après sa mort. D'où lui viennent cette foi, cette lumière, cette soa« daine ardeur? 11 n'a pas été témoin des miracles de Jésus, et dans ce moment l'Horame-Dieu ne lui apparaît que comme son compagnon
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de supplice ; cependant il le proclame Seigneur et Roi ! Évidemment ce langage était dicté par quelque chose de surhumain ; une vertu était encore sortie de Jésus , sa miséricorde et sa puissance avaient agi ; un rayon de sa divinité avait lui dans Tâme de ce grand coupable ) et Jésus ne fait qu'achever son ouvrage, en confirmant cette espérance qu'il vient de faire naître au sein même du désespoir. 11 fallait ce miracle de la grâce pour compléter les prodiges qui ont accompagné les souffrances et la mort de Jésus , il fallait que Fon pût dire, en parlant de ces souffrances et île cette mort : Non-seulement les pierres et les rochers, mais encore le cœur d'un criminel endurci dans le crime, en ont été touchés et attendris. (SAiifT-Léon.)
ÉLÉVATION
Vous voilà donc arrivé sur le sommet du Calvaire, bon Sauveur, après avoir souffert toutes les ignominies prédites longtemps à l'avance par Isaïe. Hais nous voyons toigours unis en vous les deux caractères de grandeur et d'humiliation sous lesquels les prophètes vous avaient annoncé : Pilate vous donne le titre de roi, et il veut même que ce titre soit placé sur la croix. Ah ! cette croix est véritablement votre trône ; c'est de là que vous attirez tout à vous ; c'est en expirant que vous fondez votre empire, et le nom de roi vous est donné solennellement au moment où vous commencez ce règne qui ne doit jamais finir. Pendant que vos ennemis. Seigneur, et ces hommes légers qui, en passant, accueillaient avec une si déplorable facilité les accusations de la haine, vous outrageant à Tenvi par d'amères dérisions, on n'entend sortir de votre bouche que des paroles de pardon ou d'espérance. Au milieu de tant d'imprécations , une seule voix s'élève pour vous bénir et vous confesser, et cette voix est celle d'un voleur. Nous apprendrons. Seigneur, de cet exemple, à nous défier de nos propres forces et de nos résolutions, en considérant qu'un homme abandonné vous rend gloire, tandis qu'un disciple vous trahit : nous ne compterons point sur notre vertu ; mais sur votre grâce. Nous voici , Seigneur, prosternés au pied de la croix ; nous venons de nouveau vous jurer obéissance comme à notre roi : nous vous le devons comme vos sujets et comme étant le prix de vos douleurs.
CHAPITRE CXII
1<3. L'oagQsle mère de Jë^os dcTienl la nôtre. ~A-14. Le soleil e*obscnrcU; Jëras m pUinl h fon Père % on Tabrcavo de vinaigre; il remet son âme entre les mains de son Père et il expire. — 15-22. La terre tremble, le voile dn temple se déchire i con>lcrnatioa générale (vendredi saint, de midi à Irois henres da soir).
Math., XXVll, 45 56; Marc, XV, 53-41 ; Luc, XXIII, 44 49; Jean, XIX, 25-30.
'Slabant aatemjnxla emcem Jesu Maler ejos, «l ioror malris ejus Maria Cleoplice ; el Maria Magdalene.
Cbm vidiaset ergb Jenu matrem , el discipalam stanlem, qneic diligebat, dixit matri suse :
Mttlier, eccè filins tnos.
Deindè dicit discipulo : Eccè mater taa.
fit ex illA borA accepit e«m dJscipalus in snA,
*Brat aolem ferè bora •exta,
■ A sextA aolem horâ 'Icnebro!! feclœ sont in nniversam lerram usqaè in horam non ara.
1 . Près de la croix de Jésus étaient debout sa mère et la sœur de sa mère, Marie, femme de Cléophas, et Marie Madeleine.
2. Jésus , ayant vu sa mère , et debout près d'elle le disciple qu'il aimait , dit à sa mère : Femme, voilà votre fils.
3. Puis il dit au disciple : Voilà votre mère. Et depuis cette heure-là le disciple la regarda comme sa mère.
Or, on était environ à la sixième heure
5. Et depuis la sixième heure jusqu'à la neuvième, des ténèbres se répandirent sur toute la terre*.
* f 5. Eusèbe, dans sachroniqae, nous a conservé un passage remarquable d'un écrit de Phlé^on, affranchi de l'empereur Adrian : « Dans la quatrième année delà 202* Olympiade, 11 y eut une éclipse de soleil, qui fut la plus grande de celles dont la connaissance est parvenue jusqu'à nous. A la sixième heure (à midi\ il faisait tellement nuit, que les étoiles parurent au ciel ; et dans la Bithynie il y eut un gra! d tremblement de terre, qui flt ébranler une partie considérable de la ville de Nicée. » D'après les calculschronolo^iques de beaucoup de savants, l'époque de ces phénomènes serait celle de Tannée de la mort de Jésus. Ce même lîlusèbo cite un autre auteur grec, qu'il ne nomme pas: «Le soleil fat obscurci; la Bithynie ébranlée par un tremblement de terre ; une grande partie de Nicée s'écrouhi. » Cet obscurcissement ne pouvait être une éclipse ordinaire, parce que celles-ci ne peuvent avoir lieu pendant la plclno lune, et que la Pâque des Juifs ne peut être fêtée que pendant la pleine lune. Ce phénomène ne peut pas provenir non plus de l'obscurcissement do l'horizon, qui accompagoeoa précède ordinairement les tremblements de terre. C'était donc un phénomène
V.i obscaratus est sol
*Et rir<h horam nonam clifuaYÎl Jt»os voce magné, dicens : Eli , Eli, lamma sabaothani? hoc e»t ; Dens m«os, Deos meus, ut quid dereliquiali me?
Quidam anlem IIUc •tantes, cl audientea, dicebanl : Ëliam Tocat iatc.
' Posick Ecima Jeans quid omnia consuramata snnt, ut conMimmurfitur Scri[)lura, diik : Sitio.
Vaa ergb erat posiUm •oelo pleDum.
'El continnô cnrrena ttnna ex aïs, accrptam apwr.friazr impIiTÎtacclo, et * liys&opo circnmponentcs, obluleiant ori ejua.
• Caeleri werb dicebant : Sine, Tideamut an Tcniat Elias lil.erans enm.
^Et potnm djbat ei dicens : Sinite, videamns
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6. El le soleil s'obscurcit. Et vers la neuvième heure, Jésus cria d'une voix forte : Eloï, Eloï, lamma sabacthani? c'està-dire : Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez- vous abandonné^?
7. Quelques-uns de ceux qui étaient là^, entendant cette parole, disaient : Il appelle Élic^
8. Sachant que tout serait consommé en accomplissant encore une parole de l'Ecriture, Jésus dit : J'ai soif.
Or, il y avait là un vase plein de vinaigre
1 0- Et aussitôt Tun d'eux, courant prendre une éponge, rempFit de vinaigre; et l'attachant avec de l'hyssope * au bout d'un roseau , il la présenta à la bouche de Jésus.
11. Et les autres disaient : Laisse, que nous voyions si Élie viendra le délivrer.
1 2. Et le premier donnait à boire à Jésus en leur répondant : Laissez-moi, vousmêmes : précisément c'est pour que nous
extraordinaire, produit en lémoignage du plus grand événement qui pouvait arriver sur la terre. — Jésus était né au nailieu de la nuit, et avait éclairé le monde de sa lumière céleste; c'est pour cela que le monde le crucifia en plein midi; et le soleil eo pâlit d'épouvante.
* ^ 6. Ce n'était pas assez que le Christ Tût abandonné des hommes, il fallait que Dieu le livrât à toutes les angoisses d'une affreuse agonie. Tous les péchés du monde pesaient sur lui, et se présentaient à son esprit dans toute lear laideur, comme des fantômes hideux qui remplissaient son âme d'épouvante et d'horreur.
* ^ 7. Et qui ne comprenaient point la langue hébraïque, ou se méprenaient sur la signification du mot Eloï.
' ^ 7. Abus de cette pensée, vraie du reste, que le prophète Elie doit revenir à la fin des temps, pour être le précurseur du Messie.
^ f 10. Quelques-uns croient qu'au lieu du mot grec ùvvomoi, Il faut lire ^vbç ou wffAiTifi, qui signifie trait, javelot; de sorte que le soldat romain aurait simplement phjué l'éponge à la pointe de la lance qu'il tenait à la main.
CB. CXII
si Teniat Elias ad deponendum euir.
'€6m ergb accppisset •Vos acelum , dixit > GonflOmmatom est.
*Et damans *iler6in *TOce magnâ Je>u& ait x Paierin niann.^luascom- BDCDilo spirilum meiira. El haec tlicenx , * inclinato capite, * expiravit.
* Et eocè Telam templi sciflsum est in daas parles h suninio Q>qne deorsùm, el terra niota est, et petra scissa sont.
£t nionuiuenla aperta sont; et malla corpora saneloram qui dorœieranl, snrrexeninl.
Et excantes de monnmenli» post resurrec* tioncro ejus, vénérant in sanclain civîlatem, et apparaerunt multis. -
*Viden$ cmlario qui ex ad verso slabat, * quod faclnm fnrrat el ^qnia sic damans expirâvel, • glorifiravil Detiin, dicens : Verè hic faomo ja.>tiis eral , et ^ Filins Dei«
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voyions si Élie viendra le descendre de la croix.
13 Et Jésus ayant pris le vinaigre , dit :
Tout est consommé.
14. Et criant de nouveau d*une voix forte, il dit : Mon père, je remets mon esprit entre vos mains. Et disant cela, il inclina la tôte, et il expira.
15. El voilà que le voile du temple^ se déchira par le milieu depuis le haut jusqu'en bas, et la terre trembla, des rochers se fendirent, des sépulcres s'ouvrirent 2, et plusieurs corps de saints qui étaient morts se levèrent;
16. Et sortant de leurs tombeaux , après la résurrection*, ils vinrent dans la ville sainte*, et apparurent à plusieurs.
17. Le centurion, qui était debout en face de la croix, voyant ce qui venait de se passer, et que Jésus était mort en criant avec tant de force , rendit gloire à Dieu , et dit : Assurément cet homme était juste; assurément c'était le Fils de Dieu,
' f 15. Rideau ou draperie d'une grande richesse, qui Termait l*entrée de la partie du temple que l'on appelait le Saint des Saints. Le voile ainsi déchiré indiquait que le temple de Jérusalem n'avait plus de mystères, et que le culte figuratif cessait pour faire place au culte véritable.
* ]^ 15. Tous les éléments rendent hommage à la divinité de Jésus-Christ; la nature entière reconnaît en lui son créateur et son maître ; mais le Juif se montre plus dur que les rochers, plus sourd et plus froid que le sépulcre. (S. Ghégoire-le-Grand.)
' f 16. Ainsi, quoique Tévangéliste en parle en cet endroit, ce ne fut qu*apr6s la résurrection du Sauveur que ces morts sortirent de leur tombeau. Jésus-Christ, nous dit saint Paul, est ressuscité d'entre les morts le premier de tous et comme les prémices de ceux qui dorment dans le tombeau. Comprenons ici ressuscité pour ne pUis mourir.
^ f 16. La ville autrefois sainte : car alors elle ne l'était plus.
3St
' Ek qiri cam co trâat costoclientes Jetuin viso terrse mola, et his qo« fid>«nt, limoenrol riildè dircnles t Verè Filim I>«i «ratiiU*
*Et omnit larba eo* ram, qui «mal aderant ad ftoectacalom ialod, et videbant qiue fiebant, perraiientes peclora soa TCTcrlebaniar.
Stabant aatem omn« noti k loDgè, b«c ▼!• dcntat.
h Erant aotcm «t ma* lieras de longé, aspicientea * qoaa secaim •rant eom h Galila-â , l^inler qaaa erat Maria Magdalene, et Maria Jacobi et Joseph maler, et Salome, 'mater filiorain Zebcdci.
Et cùm esftct in Galileâ, seqnebanlur eaooi et ininistrabanl ei; et alita moUœ , qua: kimul coin eo ascendcraiit Jeroaolymamf
CH. CJUl.
LA VIE DE N. S. JÉSUS-GHRIST
18. Et ceux qui étaient avec lui à garder Jésus, voyant le tremblement de terre, et tout ce qui arrivait, furent saisis d'une grande crainte, et dirent aussi : Cet homme était vraiment le Fils de Dieu ^
1 9. Et toute la foule présente à ce spectacle, voyant ce qui se passait, se retournait en se frappant la poitrine.
20. Or, tous ceux qui étaient de la connaissance de Jésus étaient debout à l'écart, regardant de loin toutes ces choses.
21 . De loin aussi regardaient les femmes qui l'avaient suivi de Galilée , et parmi lesquelles étaient Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques et de Joseph , et Salômé la mère des fils de Zébédée;
22. Lesquelles, lorsqu'il était en Galilée, le suivaient et le servaient; et plusieurs autres encore , qui étaient venues à Jérusalem avec lui*.
< j 18. On lai avait reproché de s'être dit faussement le Fils de Dieu, parce qu'il 6*était laissé attacher à la croix, et qu'il n'en pouvait pas descendre. H est encore attaché à la croix, et il y est mort ; et voici qu'on publie hautement qu'il est vérifablement Fils de Dieu. Déjà les blasphèmes de ses ennemis se tournent en confession de sa divinité.
* f 2i. A son dernier voyage.
1. Près de la croix de Jésus était debout sa mère. — Les Scribes et les Pharisiens, les magistrats et le peuple, les bourreaux et les soldais, les Juifs et les Romains se plaisent, avec une joie féroce, à cette scèue de douleur, et dans les emportements de leur infernale brutalité, font retentir fout le Calvaire d'horribles blasphèmes, dMnsoIents défis, de plaisanteries amères, d'atroces insultes contre le Sauveur du monde.
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Marie entend cet affreux concert d'outrages sanglants que Ton vomit contre la majesté, Tinnocence d'un Dieu qui est son fils, d^un fils qui est son Dieu, et après avoir déchiré ses oreilles maternelles, tout cela va retentir douloureusement dans sou cœur. A travers la faible lumière que les astres à demi éteints répandent sur ce drame déicide, elle contemple ce corps sacré couronné d'épines , couvert , de la tête aux pieds, de plaies, transpercé par les clous, épuisé de forces, dégouttant de sang. Elle voit son front pâle, ses lèvres livides, ses yeux pleins de larmes, ses joues enfoncées , sa respiration haletante. Elle entend ies derniers gémissements de cette auguste humanité prête à exhaler une fiiiie noyée dans la douleur et enflammée d'amour pour ceux même qui veulent la lui arracher. Cependant, en présence de cette horrible scène, toute affection humaine se tait en Marie vis-à-vis des dispositions ^divines. Son amour pour Dieu le Père, dont elle est la fille; son amour pour Dieu le Saint-Esprit , dont elle est réponse , l'emportent en elle sur Pamour du Dieu-Fils, dont elle est la mère. Ainsi, tandis que la terre tremble, que le soleil s'éclipse, que le Calvaire s^écroule; au milidu du bouleversement, du deuil de la nature pleurant son auteur, Marie seule, à Timitation de Dieu le Père, demeure spectatrice silencieuse et comme impassible des souffrances de son divin Fils.
(Le R. p. Ventura.) 2. Jésus, ayant vu sa mère, et debout près d'elle le disciple qu'ail aifnaitj dit à sa mère : Femme , voilà voire Fils.— Ce fut comme si JwSus-Christ lui eût dit : « Femme, — car dans ce moment j'oublie que vous êtes ma tendre mère, pour ne voir en vous que la femme par excellence, la femme forte, la femme sublime, la femme héroïque, la femme parfaile que j'ai fait annoncer et exalter dans mes Écritures, Mulier, — Femme, voyez- vous là , Jean? Il est pur, il est saint, il est courageux, il est fidèle, il ne rougit pas de mes ignominies et de mes peines; il est, par conséquent , tout vivant de la vie de ma grâce. Or c'est le type des enfants dont vous, dans ce moment, devenez la mère: enfants vivant de la vie de la grâce , eux aussi, parce qu'eux aussi seront purs, saints , fidèles, et ne rougiront pas de mon nom, de mon Évangile, de ma religion. Votre cœur est transpercé par les clous qui déchirent mes membres; votre âme partage, et l'amour de mon Père, elles peines de mon corps , et les opprobres de ma personne. Entrez en société d'amour avec mon Père par votre généreuse charité, et en société de supplice avec nioi par votre profonde désolation; enlrez encore avec moi et avec mon Père en sociélo de mystère, de grîjadeur et de prodiges. Aimant le monde avec mon Père; souflVanl
III
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TOUS aussi pour le monde avec moi, voire Fils, vous êtes féconde de ma fécondité et de la fécondité de mon Père. Les enfants qui naissent deFamour infini de mon Père et de mes peines infinies naissent encore de VOUS; vous aussi les engendrez dans votre amour et dans votre douleur. Ces enfants , à vous, ne naîtront pas , ils sont nés déjà, et voyezen dans Jean le type et le modèle; Eccè filins fuus. Ces enfants sont plusieurs, ils sont innombrables, et en même temps ils ne sont qu'un seul, parce que la communauté de mes fidèles, mon Église, n'est qu'un seul corps dont Je suis le Chef et eux les membres, et vous , mère de de leur Chef, par cela même vous êtes leur mère. C'est là la race nombreuse que vous enfantez, en ce moment, comme un seul enfant. Dieu en est le père, moi je suis leur frère aîné, le Rédempteur, et vous êtes la mère ; Mulier, eccè filius luus. (Le R- P. Ventura.)
2-3. Jésus y ayant vu sa mère, et debout près d'elle le disciple qu'il aimait, dit à sa mère : Femme voilà votre Fils. Puis il dit au disciple : Voilà votre mère. — Marie était debout au pied de la croix; elle voyait son divin Fils tout couvert de plaies, étendant ses bras à un peuple incrédule et impitoyable; elle voyait son sang qui débordait de tous les côtés par ses veines déchirées: qui pourrait dire quelle était Témolion du sang maternel? Non , assurément, elle ne comprit jamais mieux qu'elle était mère: toutes les souffrances de son Fils en la traversant elle-même, le lui faisaient sentir de la manière la plus vive. Le Fils de Dieu, qui avait résolu de nous la donner pour mère, afin d'être notre frère en toute façon , choisit ce moment pour lui dire du haut de sa croix, en lui montrant saint Jean : Femme, voilà votre Fils. Fidèles, ce sont les paroles qu'il prononce; et en voici le sens, si nous le savons bien pénétrer : femme, lui dit-il, femme affligée, à qui un amour infortuné fait éprouver à présent jusqu'où peut aller la compassion d'une mère, cette même tendresse dont vous êtes à présent touchée si vivement pour moi, ayez-la pour Jean, pour Jean mon disciple et mon bien-aimé, ayez-la pour tous mes fidèles, que je vous recommande en sa personne, parce qu'ils sont tous mes disciples el mes bien-aîmés. De vous dire combien ces paroles du Fils, du Fils mourant, descendirent profondément dans le cœur de Hère , et l'impression qu'elles y firent, c'est une chose que je n'oserais pas entreprendre. Songez seulement que celui qui parle, opère toute chose par sa parole toute-puissante, qu'elle doit avoir un effet merveillex, surtout sur le cœur de sa sainte Hère; elle doit donc avoir fait entrer bien avant dans le cœur de la Mère qu'il nous donne, un amour extrême pour nous, comme pour
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«es véritables enfants. De même que la maternité de la Vierge n'a point d'exemple sur la terre , ainsi la règle de son amour ne saurait 66 trouver que dans le sein de Dieu même. (Bossuet.)
8. Sachant que tout sera consommé en accomplissant encore une par rôle de V Écriture, Jésus dit: Tai soif, etc. — Dans ce qui a été prédit dans la loi, il y a les grands traits: la naissance de Jésus-Christ , sorti d'une Vierge ; ses souffrances, sa croix, sa résurrection, la conversion du monde et des Gentils y avec la réprobation et le juste châtiment des Juifs. Voilà les grands traits; mais ce n'est pas tout. Il y aies traits moindres, qui doivent aussi s'accomplir. Il faut qu'on divise ses vêtements; il faut que l'on tire au sort sa tunique sans couture; c'est l'iota^ c'est le petit trait. 11 sera vendu, ce peut être un grand trait, mais ce sera trente deniers; mais on achètera le champ d'un potier : c'est le trait moindre qui ne doit point échapper non plus que les autres. C'est ainsi qu'il faut qu'il ait soif, et qu'il soit abreuvé de vinaigre; qu'il souffre hors la porte de la ville ; qu'aucun de ses os ne soit brisé sur la croix. Tout , jusqu'aux moindres choses, est signiflcatif dans la loi : tout, jusqu'aux moindres choses , sera accompli dans l'Évangile. (Bossuet.)
13. Tout est consommé/ ^ Les nations frémissent en vain; les peuples forment des complots inutiles. Jésus-Christ oppose au bois fatal du fruit défendu le bois salutaire de la croix; à la main lâche et criminelle qui osa cueillir ce funeste fruit, ses deux mains innocentes et courageuses, qu'il abandonne à d'indignes liens; au bras vengeur qui repousse Adam du paradis terrestre, ses bras que Tamour lui fait étendre d'un bout du monde à l'autre ; à la dégradation où le péché nous a fait tomber, son élévation sur la croix; à notre intempérance, le fiel qui l'abreuve; a notre coupable orgueil,' sa couronne d'épines. Il meurt pour nous racheter de la mort; il s'enveloppe de nos ténèbres pour nous appeler à sa lumière; il descend dans le tombeau pour nous tirer de la poussière de cet abîme où le péché nous avait replongés; il ressuscite pour nous ressusciter nous-mêmes : toutes ces merveilles de la sagesse de Dieu sont comme une suite de moyens qu'il a établis pour ramener l'homme de l'état de dégradation où il était tombé à sa grandeur première; pour lui rendre la Jouissance de l'arbre de vie qui lui était destiné, et dont il a été privé par sa désobéissance, pour avohr touché à l'arbre de la science contre Tordre de Dieu.
(SAlNr JSAH-CBJlTSOSrÔHI )
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14. Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains. Et en disant cela, il inclina la tête, et il expira. — Tout élanl consommé du côté de la justice de son Père , et du côté de la malice des hommes, et du côté de son amour; le grand sacriflce offert, et toutes les flgures anciennes accomplies; ne pouvant plus laisser aux hommes de plus grandes marques de son amour, Jésus déclare que tout est accompli. 11 pousse vers le ciel une forte clameur, il baisse la tête et il expire... Laissons le soleil s'éclipser, la terre se couvrir de ténèbres, les rochers se briser, les sépulcres s'ouvrir, loule la nature se confondre, les ennemis mêmes du Sauveur le confesser et le reconnaître! Jésus-Christ, que son amour vient d'immoler pour nous, est le seul prodige qui doit ici nous occuper. Regardez-le donc expirant sur la croix, et ne se proposant que vous seul pour le prix de ses souffrances! il meurt votre libérateur, il meurt à votre place; il meurt dans le temps, afin que vous ne mouriez pas pour l'élernité; il meurt, parce qu'il vous aime; il meurt, parce que vous ne Taimcz pas. Votre tendresse, votre douleur, votre reconnaissance, peuvent-elles ici se prescrire des bornes? Et n'éles-vous pas un anathème si vous n'aimez pas Jésus-Christ crucifiét
(Hassillon.)
14. Et inclinant la tête, il expira. — L'homme devait mourir dans son crime ; Jésus est mort eu sa place. Il est écrit du pécheur que son S(uig doit ê(re sur lui; mais le sang de Jésus-Christ le couvre et le protège. hommes, ne cherchez plus Texpiation de vos crimes dans le sang des animaux égorgés ; la vie des animaux ne peut point payer pour la vie des hommes. Voici Jésus-Christ qui s'offre, homme pour les hommes, homme innocent pour les coupables, Homme-Dieu pour de purs hommes, pour de simples mortels. Il y a donc dans le prix, non-seulement égalité, mais encore surabondance. Ce qui est offert est inûni; et afln que celui qui offre fût de même dignité, lui-même, qui est la victime, il a voulu être le Pontife. Pécheurs , ne perdez jamais l'espérance : Jésus-Christ est mort une fois, mais le fruit de sa mort est éternel ; Jésus-Christ est morl une fois, mais il est toujours vivant, aûn d'intercéder pour nous. (Bossuet.)
18. Cet homme est vraiment le Fils de Dieu. — Il est Dieu, puisque, avant tout commencement, était le Verbe, et que le Verbe était Dieu, puisque le Verbe a été fait chair, et qu'il a conversé parmi les hommes. Il est homme, né d'une femme, et sujet à toutes nos infirmités, à l'exception du péché , mais toutes choses ont été faites par lui, et sans lui
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rien n'a été fait. Sa naissance (emporcUe marque la nature humninc; cette naissance tirée d'une vierge, manifeste la puissance divine, c'est un enfant dans la bassesse du berceau, et c^est l'Éternel célébré au plue haut des cieux. Hérode le cherche pour le mettre à mort; mais les mages viennent de rOrienl pour l'adorer. 11 reçoit comme un pécheur le baptême de Jean; et, dans le même instant, le Dieu trois fois saint le déclare son Fils bien-aimé. Comme homme , il est tenté par Satan j comme Dieu , il est servi par les Anges. Il est visiblement de l'homme d'éprouver la faim , la soif , la lassitude, le besoin de vêtements et de sommeil; mais il est incontestablement d'un Dieu de rassasier cinq mille hommes avec cinq pains , de donner le breuvage qui étanche à jamais la soif, de marcher sur les flots et de commander aux tempêtes. Il n'est pas d'une même nature de pleurer la mort d'un ami, et de le ressusciter; d'expirer sur un gibet, et démettre toute la nature en deuil, d'obscurcir le soleil, de faire trembler la terre, de briser les rochers et les cœurs endurcis dans le crime, et d'ouvrir au scélérat contrit la porte du ciel. Depuis que le Fils, engendré avant tous k?^ temps, a reçu dans le temps une naissance nouvelle, il existe un nouvel ordre de choses. Celui qui est invisible de sa nature s'est rendu visible à la nôtre ; l'incompréhensible s'est mis à la portée de notre conception ; le principe de tous les êtres a commencé d'être ; le Maître des choses qui sont de celles qui ne sont pas encore, a pris la forme d'un esclave ; l'Infini s'est renfermé dans le cœur d'un enfant; l'Impassible s'est revêtu de membres souffrants; et l'auteur de la vie s'est rendu sujet à la mort. Ainsi les choses opposées se trouvent réunies, et quoiqu'on Jésus-Christ il n'y eût qu'une personne, il y reste constamment et sans nul mélange deux natures différentes. Autre est celle qui lui fait dire : Le Père et moi ne sommes qu'une même chose; et celle qui lui fait dire aussi véritablement : Le Père est plus grand que moi. C'est à cause de cette unité de personnes qu'il est marqué, tant dans les Écritures que dans les symboles , que ce Fils de l'homme est descendu du ciel, et que le Fils de Dieu a pris chair de la Vierge, qu'il a été crucifié et enseveli, quoiqu'il ne l'ait été que dans la nature humaine. Quand il conversait sur la terre avec ses disciples, il demanda à ses apôtres ce qu'ils croyaient du Fils de l'homme , c'est-à-dire de lui-même , qu'ils voyaient revêtu d'une chair mortelle. Pierre, prenant la parole, lui dit qu'il était le Christ, Fils du Dieu vivant; le reconnaissant Dieu et homme tout à la fois. Après sa résurrection , il fit remarquer, par les vestiges de ses plaies, que son corps était réel, sensible, palpable, et en même temps il entra, les portes fermées, dans l'endroit où se cachaient
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les disciples, leur donna le Saint-Esprit, Tintelligence des Écritures^ le don des miracles; et il montra ainsi dans sa personne les deux natures unies et distinctes. Sur quoi donc est appuyé celui qui ne veut pas que le Fils de Dieu ait yérilablement notre nature? Qu'il tremble, le téméraire Eutychès à ces paroles de saint Jean : Tout esprit qui con* fesse que Jcsus-Cbrist est venu dans la chair, est de Dieu; et tout esprit qui divise Jésus-Cbrist, n'est pas de Dieu, mais un antecbrist. Or^ qu'est-ce que diviser Jésus-Cbrist, si ce n^est en retrancher la nature humaine? Cette erreur fatale anéantit la passion du Sauveur et la vertu de son sang. (Saint Léon.)
ÉLÉVATION
Jésus ! votre sainte mère et le disciple bien-aimé qu'un amour généreux et dévoué avait amenés à votre suite, étaient là au pied de votre croix; aussi leur donnez-vous une dernière marque toute particulière de votre affection , puis vous détournez vos regards de tout ce qui était autour de vous, et vous portez votre pensée vers le ciel attentif au graud sacrifice qui va être consommé. Qui nous donnera de pénétrer les secrets de ce mystérieux silence que vous gardez pendant trois heures, et que vous interrompez enfin en vous écriant: « Mon Dieu , mon Dieu I pourquoi m'avez- vous délaissé ? d Cette plainte ne vous fut pas arrachée pai* vos souffrances : c'est notre ingratitude qui occupait votre pensée sur la croix; vous voyiez un grand nombre de chrétiens devenir plus coupables par l'abus de la grâce qui devait les sauver. Que celte plainte, ô Jésus ! pénètre jusqu'au fond de nos cœurs ; qu'elle y reste gravée ^ et que, nous faisant souvenir sans cesse des souITrances que vous avez endurées , elle nous porte à faire de généreux cfforfs, afin que le remède, préparé à nos misères par votre amour infini, ne devienne pas, par notre obstination , le sujet d^jn jugement inexorable. Dès ce moment nous disons : Tout est accompli ; nos transgressions et nos ingratitudes sont finies; nous renonçons i ce monde qui est votre ennemi , qui vous méconnaît et vous outrage; nous vivons en observant les préceptes et les exemples que vous nous avez donnés, afin de pouvoir dire un jour avec vous : a Tout estcon» sommé; mon père, je remets mon âme entre vos mains. »
CHAPITRE CXllI
i- J. On rompt les jambes des deni Urroni) on soldai avec sa lanc« ouvre le côte de Jésus. -^ 8-3(1 Joseph d'Ârimsthie obtient le corps de Jésus, le détache de la eroii , renseTelit, et le dépose dans un tombeau (Tendredi saint, de trois k sept henres do soir}. — 21-25. Le sépalcie de JëMs sooUé «t
. gardé par PauloriLé (vendredi saint, dans la nuit).
Math., XXYII, 57-66; Marc, XV, 4â-47; Luc, XXIII, 50-56; Jean, XIX, 31-43.
' Jadei erg6 (inoniam Para&ct-Te eral), ut non remanerent in cruce cor^ pora sabbato (erat enim magnns dies ille sabbali) , rogsTeranl Pilainm ol frangerentnr eoi um crara et tollerenlw.
Vénérant ergb milites, et primi qnidero frecemnt crara, et altenos qui cmcifixos est cum eo*
Ad Jcsom anteni c6m ▼enissent, ni \i(1ernnt enm jhm morlnani, non iregerunt ejos crora {
Sed anns mllitum lancée la las ejus aperoit, et conlinuô eiivit sangois et aqua.
1 . Or, c'était la veille du sabbat : et les Juifs , pour que les corps ne demeurassent pas en croix durant ce sabbat, qui était très-solennel *^, demandèrent à Pilate que Ton rompît les jambes des crucifiés, et qu'on les enlevât.
2. Des soldats vinrent donc, et rompirent les jambes du premier, et de Tautre qui avait été crucifié avec Jésus.
3. Etant venus à Jésus, et voyant que déjà il était mort, ils ne lui rompirent point les jambes.
4. Mais un d'entre eux, avec sa lance ^ lui ouvrit le côté, et il en sortit du sang et de l'eau *.
< 1 1. Ce sabbat était plus soleonel que les autres, parce qu'il tombait dans les huit jours que durait la Pâque : 11 j avait, eo quelque sorte, double solennité.
* t 4. Ainsi la OQort de Jésus-Christ se trouve constatée de la DQanière la plus irrécusable; outre qu*elle était pour tous un fait évident, la barbarie du soldat ajouterait encore à cette évidence, s'il en était besoin, la preuve la i)lus complète et la plus décisive; ce sang qui se décompose et cette eau qui jaillit aussi de l'ouverture faite par la lance, sont, de l'aveu do toas, l'indice infaillible d'une mort certaine et accomplie. Et les précautions que prend Ponce Pilate avant de donner le corps de Jésus, et la conviction des hommes qui embaument ce corps, l'ensevelissent et le déposent sur la pierre froide au fond d'un tombeau Après des preuves aussi décisives, le doute ne serait plus un doute, ce serait l'absence de toute raison.
Et qui Tidit, testimoniam perhibnil ; et Terom est teatlmoniuin ejas : et illo «cil quia ▼er« dicit, at et ros credttis.
Facta sont cnim bipc, QtScriplura implerttor :
Os DOn comminuelb ex eo.
El itorùm atia Scriptura dicil : Videbaal in quem (raucluerant.
*CAm oQlera ierb fac- IDIQ e» cl , • cccè vir nomino Jo.<>rpli , k nobilU decurio, 'vir bonus et
JBStO'.
H'c non conscnserat comilio et aci bus eornin, ab Arimaihdcâ civitaieJudaraî, qui eispcctabal et ipse regiium Dei;
" Qui ei ipie di^eipuloa eral Jrsu , ' occullus autcm propter mL-lumJiidsoruro ; *• auibclcr in»
Croivil ad Pilalum, et pctiit corj:asJesu.
Pllatus aulem mirabalarrijàm obii^sct. Et accersito centurione, in* terrogavit euia si jàm morluus ca»et.
Et rùm cognoTitsel à cenluiione, donavit cor»
pas Joseph.
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5. Et celui qui le vit en rend témoignage *, et son témoignage est vrai. Et il sait qu'il dit vrai, et il vous le dit, afin que vous croyiez vous- mômes.
6. Ceci arriva pour que fût accomplie cette parole de TÉcriture : Vous ne briserez
. aucun de ses os ;
7. Et cette autre encore : Ils verront celui qu'ils ont transpercé.
8. Comme le soir approchait, un déçurion fort considéré, nommé Joseph, homme bon et juste;
9. Qui n'avait point consenti au dessein ni aux actes des Juifs, qui était d'Arimathie, ville de Judée, attendant lui aussi le royaume de Dieu ;
10. Qui était en outre disciple de Jésus, mais en secret, par la crainte des Juifs, entra courageusement chez Pilatc, et demanda le corps de Jésus ^.
11. Pilale, s'étonnant qu'il fût mort si tôt, fit venir le centurion, et lui demanda si vraiment Jésus était déjà mort*.
12. En étant assuré par le centurion, Pilale donna le corps à Joseph.
' f 9. Saint Jean se désigne ici lui-naéme; quel ténnoin plus digne de foi pourrions-nous dt^sirer?
' f 10. Cette grâce ne se rcrusait jamais parmi les Romains, à moins que ce ne fût un criminel de lèse-majesté, et Pilate ne considérait pas Jésus- Christ comme tel. Cicéron reproche à Verres, comme une grande méchanceté, d'avoir abandonné aux bôles Téroces les corps de quelques criminels qu'il avait fait mourir, et d'avoir pris de l'argent prtur permettre qu'on en enterrât d'autres.
' t 1 !• Le préleur s'étonne que Jésus soit déjà mort. Ceci prouve que sa mort a été violente et hâtée paries tourments atroces qu'il avait soulTcrts, comme aussi qu'il n'avait point sous les pieds, pondant son supplice, d'appui où il pût se soutenir.
en. cxi:i.
Joseph aalem roercalas kintlonem cl déponent eum, * vcniU
Yenit aolem el NicodemuA, qui yeneral ad Jcsum nocle prim&ro , ferens uiiitaram ujfrrhaa ei aloes, «juau libras ccn*
Acceperant mr^b corpi» /cMi , el ligaverant illod liuieis coin aroiuatibm, el Joseph invohit illud in ftindoiic muodâ, sicnt mo» est Judcia aepe»
lire.
Cral onleiD in loco ubl cniciGias esl , bortas, et in borlo mentam novum,
*Qood sUiJcjtpk eictderal in pt-Uâ, b in quo nondfim quiaqoam positoa fueraU
* Ibl crg6 propter Parasceven, quia juila eral monainentani, 'Joseph posait ^ Jc»um. El ad\olvit saiam magnnm ad osliom monaiiicnti, et abill, «elsabbataoi illucebat*
* Eral aotem ibl Mario Bfagdalene, ^cl Maria Jacobi , * qnjp en m eo Teni raul de Gatiiaeû ; * sedciilc» contra scpulcruni, kaspicicbant ubl pone-
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13. Et Joseph , ayant acheté un linceul, s'en alla el détacha Jésus de la croix ^
14. Nicodème, qui autrefois s'était rendu près de Jésus durant la nuit, vint aussi, apportant une composition de myrrhe et d'aloès, du poids d'environ cent livres.
15. Ils prirent donc le corps, l'entourèrent de linges avec des parfums, et l'enveloppèrent dans un linceul sans souillure^, comme les Juifs ont coutume d'ensevelir.
16. Or, près du lieu où l'on avait crucifié Jésus , se trouvait un jardin , et dans ce jardin un sépulcre neuf,
17. Que Joseph avait taillé dans le roc pour lui-même, et dans lequel personne n'avait encore été mis.
18. Comme le jour de la préparation finissait, et que ce sépulcre était proche, Joseph y déposa le corps do Jésus; et ayant roulé une grande pierre à l'entrée, il s'en alla*, lorsque le jour du sabbat commençait à luire.
19. Or, Marie-Madeleine, et Marie mère de Jacques, avaient suivi Joseph d'Arimathie, et étaient là, assises devant le sépul-
^ f 13. Un homme nommô Joseph avait enveloppé le Sauveur dans des langes à sa naissance; un autre Joseph devait l'envelopper dans un linceul et l'ensevelir.
*f\}i. Celui qu'avait acheté Joseph d'Arimuthie , et qui avait servi à descendre do lacroii le corps du Sauveur, était tout ensanglanté; il en fallut un autre pour l'en* sevelissement.
' f 18. On se contenta donc de faire pour le corps du Seigneur ce qu'il était permis de faire même le jour du sabbat, lorsque le mort élait encore dans la maison. On le lava, on l'enveloppa dans des linges avec des aromates, et l'un couvrit sa Ivto d'un suaire jusqu'à ce qu'on pût, le lendemain du sabbat, envelopper chaque membre en particulier, comme c'était dans la coutume» et achever l'embaumemeat.
retor, *et qnemtdmo»
dùm posilam erat corpnsejiu.
Et rerertffntes, sabbalo
auidem ti! aérant secondai mandatimif
* Altéra aDtem die * qpm Cftt posl parasceven, coiiTPnei-unt Principes sacerdolum et Phariaaei «d Pilalnm.
Dicenles t Domine, ■«• cordât i sumus qnia seduclor il le diiit adlièc vivens : Post très dies resorgana.
Jubé ergb cnslodiri sepalcram usqnè in diem terliam, ne forlè «eniant d'iscipoli ejus , et farentor eiioi, et dicant plebi :
Borreiil h mortuis, et erit novissioius error pejor priore.
Ait iUii PiUtw : llabelis cu.aodiam ; itc , eus»
todite sicut scilis.
Illi antem abcnntes, munierunl aepulcrum , •ignanles lapidem,'ciun cuslodibus.
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cre y regardant où l'on mettait le corps de Jésus, et comment il était placé*.
20. Et elles s'en allèrent aussi, et elles demeurèrent en repos pendant le sabbat , selon le commandement de la loi.
21. Le lendemain, qui était le jour du sabbat, les Princes des prêtres et les Pharisiens, s'étant assemblés, vinrent trouver Pilate,
22. Et lui dirent : Seigneur, nous nous sommes souvenus que ce séducteur, lorsqu'il vivait encore, a dit : Après trois jours, je ressusciterai.
23. Ordonnez donc qu'on garde le sépulcre jusqu'au troisième jour, de peur que ses disciples ne viennent l'enlever furtivement et ne disent au peuple. Il est ressuscité d'entre les morts; et que la dernière erreur ne soit pire que la première,
24. Pilate leur dit ; Vous avez des gardes 2; allez, et gardez-le comme vous l'entendrez.
25. S'en allant donc, ils fermèrent soigneusement le sépulcre , en scellèrent la pierre *, et y mirent des gardes ^.
* f 19. Elles regardaient où Ton posait le corps, car elles se proposaient d*aller après le jour du sabbat, l'oindre avec des parfums.
* f 24. Une troupe de soldais romains, cohort, était destinée à veiller à la sûreté du temple, ou plutôt à empêcher le peuple de faire des rassemblements dans le temple, ainsi que cela était arrivé plusieurs fois. Pilate parle de cette troupe; c'était parmi ces soldats que les chefs juifs devaient prendre la garde nécessaire.
> f «5. Après avoir constaté la présence du corps de Jésus, sans quoi cette pré« caution si scrupuleuse eût été un non-sens.
* f 9Ji, Lbl loi romaine punissait de mort le soldat qui s'endormait à son poste.^ Toutes ces mesnres étaient ici nécessaires pour rendre incontestable le miracle de la résurrection, et les passions humaines ne secondèrent jamais mieux les desseins d» |a Providence.
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3-4. Étant venus à Jésus, et voyant qu'il était déjà mort y ils ne lui rompirent point les jambes; mais l'un d'eux avec sa lance lui ouvrit le côté, et il en sortit du sang et de Peau. — Il y a dans ces paroles un mol digne de remarque y et que révangéliste a employé à dessein : il ne dit points L'un d'eux avec sa lance le frappa au côté, le blessa, ou autrement j mais. Lui ouvrit le côté, pour qu'il y eût comme une porte de vie d'où sorlissent les sacrements de TÉglise, sans lesquels il est impossible d'arriver à la vie véritable. Le sang qui découla de celte ouverture a été répandu pour la rémission des péchés, et l'eau vint comme pour tempérer un breuvage d'une vertu toute divine; cette eau , en outre , nous est donnée pour nous laver de nos souillures comme pour étancher notre soif. Cet événement si salutaire pour nous avait été figuré par l'ouverture que Noé reçut ordre de pratiquer dans le côté de l'arche pour recevoir les êtres vivants qui ne devaient point périr dans les eaux du déluge. De même que du côté du premier Adam, endormi dans le paradis leirestre, sortit la femme qui devait être son épouse , ainsi , tandis que le second Adam , la tête penchée , dormait sur la croix, de son côté sortit TËgUse à laquelle il devait être uni d'une manière mystérieuse et toute surnaturelle. (S. Augustin.)
4-5. Mais Vun d'eux avec sa lance lui ouvrit le côté, et aussitôt il en sortit du sang et de Veau ; et celui qui l'a vu en rend témoignage. — Jésus-Christ mourant d'une mort cruelle , et versant sans réserve son sang innocent, avait répandu sur tout le Calvaire un esprit de componction et de pénilence. Ne soyons pas plus durs que les Juifs; faisons retenlir le Calvaire de nos cris et de nos sanglots; pleurons amèrement nos péchés; irrilons-nous sainlemcnt contre nous-mêmes; rompons tous ces indignes commerces; quittons celte vie mondaine et licencieuse; portons en nous la mort de Jésus-Christ ; rendons-nous dignes par la pénitence d'avoir part à la grâce de son testament: il est fait, il est signé, il est immuable; Jésus a donné tout son sang pour le valider. Je me trompe ; il en reste encore : il y a une source de sang et de grâce qui n'a pas été ouverte. Venez, ô soldat, percez son côté; un secret réservoir de sang doit encore couler sur nous par cette blessure I Voyez ruisseler ce sang et celte eau du côté percé de Jésus : c'esl l'eau sacrée du baptême, c'est Teau de la pénitence, Veau de nos larmes pieuses. Que celte eau est efficace pour laver nos crimes ! Mais, chrétiens, elle ne peut rien qu'étant jointe au sang de Jésus, dont elle tire toute sa vertu. Coulez donc , ondes bienheureuses de la pénitence; mais coulez avec le sang de Jésus , pour être capables de laver
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les âmes. Chrétiens, j'enlends le mystère ; je découvre la cause profonde pour laquelle le divin Sauveur^ prodiguant tant de sang avar.t sa mort, nous en gardait encore après sa mort même ! Celui qu'il répand avant sa mort faisait le prix de notre salut; celui qu'il répand après, nous en montre l'application par les sacrements de TÉglise. Disposons-nous donc, chrétiens, à nous appliquer le sang de Jésus, ce sang du Nouveau-Testament, en méditant qu'il nous est donné pour la rémission de nos crimes. (Bossuet.)
13. El Joseph, ayant acheté un linceul, s'en alla et détacha Jésus de la croix. — Combien dut être cruelle la douleur de Marie lorsqu'on descendit Jésus de la croix, tout déchiré, couvert de blessures et de sang! Quelle dut être la désolation de cette auguste Mère, lorsque, prenant dans ses bras ce corps glacé par la mort, elle vit de près toutes ses plaies; lorsqu'elle teignit ses mains de son sang; lorsqu'elle pressa contre son cœur maternel le cœur de son Fils percé par une lance barbare ; lorsqu'elle approcha ses lèvres des lèvres de Jésus encore imprégnées de flel et de vinaigre ! Ne nous semble-t-il pas entendre cette Mère de douleur nous demander, elle aussi, un tribut de compassion, et nous dire : vous tous qui passez par le chemin, levez les yeux, et voyez s'il est une douleur semblable à ma douleur! Je n'avais qu'un Fils, le plus accompli et le plus auguste des entants des
hommes ; ils me l'ont piis, et voilà dans quel état il m'est rendu!
Mère chrétienne, la religion ne vous défend point de pleurer ce fils ou cet enfant qu'une mort cruelle et prématurée est venue ravir à votre tendresse : pleurez-le, laissez même couler vos larmes jusque sur la pierre froide qui maintenant le couvre ; mais pleurcz-le comme Marie a pleuré son divin Fils : quel que soit le déchirement de votre cœur maternel, que b douleur n'aille jamais jusqu'à vous faire oublier la soumission à la volonté de Dieu. Quand vous vous serez ageiiouillée pour pleurer sur la tombe de votre enfant , relevez-vous toujours en disant comme la Mère de Jésus: Le Seigneur me l'avait donné ; le Seigneur me Ta ôté; il ne m'est arrivé que ce qu'il a plu au Seigneur qu'il arrivât : que le nom du Seigneur soit béni ! (B.)
13. Joseph, ayant acheté un linceul , s'en alla et détacha Jésus de la croix. — Les humiliations et la mort de Jésus-Christ révoltent l'incrédule ; à mes yeux , elles font jaillir de plus en plus sa majesté divine* Les opprobres qu'il a essuyés ne font que me dévoiler mieux la grandeur de son âme. Ils servent à me convaincre que sa patience est in-
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vincible, que son obéissance est à toute épreuve^ que son amour pour son Père est sans bornes^ que sa charité pour les hommes est inépuisable. Tant de irertus^ et de vertus si parfaites, qui trouvent leur exercice dans le mystère de ses douleurs , forment-elles un spectacle qui puisse Tavilir ? J^en tire une preuve des deux natures qu'il réunit ; si ce qu'il souffre prouve qu'il est homme , la manière dont il le souffre démontre qu^il est Dieu. S'il tombe dans Faccablement et dans la tristesse, c'est quand il prend ma place vis-à-vis de la justice de Dieu, qui exige la punition du péché ; c'est quand il est seul, prosterné devant son Pèrc^ et qu'il lutte contre lui pour le désarmer. Hors de là, et dans le temps même que ses ennemis déploient contre lui toute leur fureur, il leur fait sentir qu'ils ne sont que les exécuteurs des volontés du Très-Haut, il leur donne les preuves les plus éclatantes de son indépendance et de son pouvoir suprême. Il parle de ses disciples et de sa nation , comme lisant dans les cœurs et dans l'avenir; une seule de ses paroles renverse les soldais qui le cherchent. Quand ses mains sont clouées à une croix , c'est alors qu'il agite, qu'il secoue la terre , qu'il rébranle jusque dans ses fondements, qu'il ouvre les tombeaux, qu'il déchire le voile du temple, et qu'il couvre le soleil d'un voile lugubre , phénomène reconnu par les Gentils et regardé par eux-mêmes comme inexplicable. Et ce haut cri qu'il jette n'annonce-t-il pas à l'univers que c'est volontairement et de lui-même qu'il remet son âme entre les mains de son Père? Tous ces prodiges réunis ne forcent-ils pas la raison à conclure, avec le centenier, que celui-là était véritablement Fils de Dieu ? (Lecoz.)
15. Ils prirent donc le corpsj V entourèrent de parfums et V enveloppèrent dans un linceul sans souillure, comme les Juifs ont coutume d'en-sevelir. — ^Le prodige delà résurrection de Jésus-Christ est si étonnant, si décisif^ qu'on n'a rien oublié pour en combattre la réalité et en obscurcir l'éclat; mais il est inouï que le sanhédrin, que les rabbins, que les sophistes grecs ou romains aient jamais imaginé de dire que Jésus-Christ n'était pas mort, et qu'ainsi il avait été facile de le faire passer pour ressuscité. D'après tout ce qui nous reste des anciennes disputes des apologistes de la religion et de ses adversaires , on voit que jamais la controverse n'a roulé sur la réalité de la mort de Jésus^ et que des deux côtés elle était regardée comme indubitable. Or, après la croyance la plus antique et la plus invariable des chrétiens , des Juifs et des païens , on ne saurait être reçu aujourd'hui à élever sur ce point le doute le plus léger. Et certes, si Ton se rappelle que Jésus^
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après une flagellation cruelle ^ resta suspendu sur la croix pendant trois heures^ baigné dans son sang^ au milieu des plus horribles tourments; que son côté fut transpercé d'une lance ; qu'avant de le descendre de la croix on s'assura s1l étiil mort; qu'il fut déposé dans le sépulcre , enveloppé de linges, sous une grande quantité d'aromates , qui seuls auraient sufQ pour assurer sa mort , lors même qu'il eût été plein de vie, on demeurera convaincu que sa mort est un fait constant et à jamais indubitable. Aussi n'a-t-on jamais dit que deux choses : ou qu'il était ressuscité, ou que ses disciples avaient enlevé son corps du sépulcre. Nous dirons bientôt quel est le mérite de celte dernière supposition. (Frayssinous.)
18. Comme le jour de la préparation finissait y et que le sépulcre était proche^ Joseph y déposa le corps de Jésus. — Si Ton compare ce qui se passe au tombeau de Jésus- Christ avec ce qui s'est passé au lieu de sa naissance, quels rapports étonnants on découvre entre ces deux mystères! A Bethléhem, comme sur le Golgotha, c'est une grotte taillée dans la pierre vive, et une place plus étroite pour y coucher le Fils de Dieu. Dans Tétable, je vois Joseph , le chaste époux de la plus pure des vierges ; au sépulcre, je trouve Joseph d'Arimathie, qui , lui aussi, tient lieu de père au Sauveur du monde, l'enveloppant dans un suaire comme le premier l'avait enveloppé dans des langes. C'est la nuit qu'il naît pour être soumis à la mort ; et c'est la nuit qu'il renaît pour ne plus mourir. A Bethléhem, il vient au monde, son auguste mère demeurant toujours vierge; à Jérusalem,» sortdu tombeau sans rompre le sceau apposé sur la pierre qui en fermait l'entrée. Les premiers à qui sa naissance est annoncée, ce sont des pasteurs veillant à la garde d'un troupeau ; ce sont aussi des pasteurs, les gardiens de la bergerie sainte, auxquels on court d'abord apprendre la nouvelle de sa résurrection. On lui apporte des parfums quand il vient de naître; on arrive avec des parfums quand il vient de ressusciter. Quarante jours après sa naissance, le Fils de Dieu est porté à Jérusalem, il entre dans le temple de Dieu, et le vieillard Siméon le reçoit entre ses bras avec un transport d^allégresse ; quarante jours après sa résurrection , il est porté dans la Jérusalem céleste, ferebatur in cœlum, il entre dans le véritable Saint des saints, et l'Ancien des jours, celui qui l'a engendré avant l'aurore le reçoit avec un transport divin dans son sein paternel.
(Saint Épiphane.) 18. Comme le jour de la préparation finissait, et que ce sépulcre était prochcy Joseph y déposa le corps de Jésus. - Le mystère de la sépulture
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de Notre-Seigneur est encore la manifestation et la preuve d^autres mystères non moins impoitants. D'abord ce sépulcre n'est ni la ()roprioté de sa famille, ni la sienne : c*est une concession qui lui est faite par la piété d'autrui. Chose surprenante, dit Théophilacte, le Fils de Dieu fait homme n'eut pas de berceau à sa naissance, il ne posséda pas de maison en propre durant sa vie mortelle, et maintenant après sa mort, il n'a pas non plus un lieu de sépulture qui lui appartienne! Hais Tamour incomparable qui porta le Fils de Dieu, selon l'expression de saint Paul, à se faire pauvre, quoiqu'il fût riche, et à naître, à vivre et mourir dans la plus extrême misère pour notre instruction, notre exemple et notre consolation , fut encore, d'après le sentiment des saints Pères, une preuve de sa grandenr et de sa divinité. Après tout, ditOrigène, le linceul qui enveloppe le corps du Seigneur est blanc, le sépulcre qui le reçoit est neuf, la pierre qui le recouvre est grande, parce qu'autour d'un Dieu tout doit respirer la pureté, la nouveauté et la grandeur. Saint Augustin ajoute qu'évidemment Jésus-Christ n'a éié déposé dans un tombeau appartenant à autrui , que parce qu'il est mort pour le salut d'aulrui. Aux autres hommes, mortels par euxmêmes, appartient pour ainsi dire la mort, et le lieu de leur sépulture est en quelque sorte leur propriété. Jésus-Christ, pour qui la mort n'était pas une condition nécessaire, n'avait pas besoin d'un tombeau à lui. Quel besoin avait d'une tombe celui qui ne devait y demeurer que trois jours comme dans un lit de repos? (Le R. P. Ventora.)
18. Joseph déposa le corps de Jésus dans le sépulcre; e/, ayant roulé une grande pierre à Ventrée, il s'en alla.^ Jésus-Christ , par sa mort^ avait satisfait à la justice divine pour tout le genre humain, et préparé aux générations présentes et à venir les moyens d'arriver au salut Mais pour les élus des générations passées, il fallait en outre les arra* cher à la puissance ennemie et briser leurs fers : car ils étaient enchaînés dans les ténèbres et dans les ombres de la mort. Quant à leur nombre, nous dit l'Écriture , ils étaient par milliers et par centaines de milliers. Parmi eux se trouvait Adam, le premier qui sortit des mains de Dieu, le premier qui mourut de mort naturelle, et le plus oublié de tous; après lui venait Abel, son fils, image du Messie tant par sa piété que par sa mort violente et injuste. Là se trouvaient aussi Noé, Abraham, Isaac, Jacob^ et tous les patriarches, avec Moïse , Daniel , Jérémie , Jonas, et tous les prophètes; là le roi David et son fils Salomon ; là enfin l'illustre Jean-Baptiste, précurseur de Jésus-Christ chez les morts ^ comme il Favait été sur la
368 LÀ VIE DE N. S. JKSUS-CHRIST. en. cxiii.
terre : et tons demandaient à Dieu de bâter les temps et d*abréger la durée de leur long exil. Touché de leurs prières et pressé de les délivrer, le Sauveur , tandis que son corps repose dans le sépulcre , descend avec son âme sainte dans les abîmes de la terre; arrivé à cette prison si longtemps fermée, il en brise les portes, et Téclaire tout entière des rayons de sa mnjesté divine. Ne vous semble-t-il pas entendre cette multitude de justes captifs s'écrier avec une surprise mêlée d'espérance : Quel est donc ce roi de gloire? et les anges qui accompagnent le Fils de Dieu leur répondre : C'est le Maître des vertus, c'est le Dieu puissant et invincible dans les combats 1 Ne vous semble-t-il pas entendre Jésus-Christ lui-même leur dire ensuite , C'est moi , ne craignez point? A cette parole du divin Libérateur, tous les fers sont tombés d'eux-mêmes, tous les liens ont disparu , et la puissance des ténèbres est enchaînée à son tour, et entraînée malgré sa résistance, pour relever l'éclat du triomphe de son vainqueur. Pour moi , il me semble voir en outre THomme-Dieu s'avancer jusqu'à nos premiers parents, les prendre par la main et leur dire : Levez-vous, vous qui dormez de ce long sommeil ; sortez de cet état d'anéantissement, contemplez la lumière du Christ : il est tout à la fois votre Dieu et votre Fils ; il a payé pour vous, et la faute première est réparée. Et vous tous, mes amis et mes frères, j'ai satisfait pour vous à la justice divine et vaincu ceux qui vous retenaient sous leur puissance : levez-vous donc» et sortons d'ici. (Saint Épiphane.)
19. Or Marie-Madeleine^ et Marie mire de Jacques j avaient suivi Joseph d'Arimathie^ et étaient W, assises devant le sépulcre^ regardant oA Ion mettait le corps de Jésus, et comment il était placé. — Et Marie, l'auguste Hère de ce Fils crucifié, mort et enseveli, où se trouvait-elle en ce moment si douloureux? Vers quel lieu s'était-elle dirigée avec le glaive de douleur dont son âme sainte était transpercée? Dans quelle retraite isolée cette seconde victime de notre rédemption continuaitelle d'offrir à Dieu les angoisses de son martyre? Ne vous étonnez pas, chrétiens, si l'on vous dit que Marie a été martyre; si elle ne l'a point été dans son corps, elle Ta été dans son ftme; et comme de toutes les blessures celles de l'âme sont les plus douloureuses, nous n'hésitons pas à proclamer cette Vierge de douleur la reine des martyrs.... Mais, me dira-t-on peut-être , est-ce qu'elle ne savait pas d'avance que son Fils devait mourir? Elle le savait indubitablement. Est-ce qu'elle n'espérait pas qu'il ressusciterait sous peu de jours? Elle en était assurée. Et malgré cela elle ressentit une telle douleur de sa mort? Oui^ et celte
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douleur fut pour elle un martyre ineffable. Quoi! le Fils de Dieu luimême, pour qui Tavenir élail sans voiles, a pu souffrir et mourir; et Marie, sa Mère, n'aurait pas pu compatir à ses douleurs?
(Sai?it Bernard.) 23. Ordonnez donc que le sépulcre soit gardé jusqu'^au troisième j'our^ de peur que ses disciples ne Venlèvent furtivement, et ne disent qu'il est ressuscité d'entre les morts. — La raison qu'ils allèguent n'est pas celle qui les inquiète et qui les amène auprès du gouyemeur. Qu'ont-ils à craindre des disciples de Jésus? Quelle influence exercent-ils dans la nation et même dans le p^Jbple ? Quelle résistance ont-ils apportée au jardin de Gethsémani? Quel tumulte ont-ils excité devant le prétoire de Pilate? Quelle sédition ont-ils fait craindre sur la montagne du Calvaire? Quelles clameurs menaçantes ont-ils proférées? Qui a ouvert la bouche en faveur de Jésus-Christ, à l'exception du larron crucifié à sa (Iroite? Mais pour les disciples, en a-t-on même vu un seul? — Pierre, leur chef, est allé jusque dans la cour de Caïphe. — Oui, pour tremblera lavoix d'une femme qui lui adresse une question; pour renier son Maître; pour protester avec tous les serments qu'il ne le connaît pas, qu'il ne sait pas même de qui on veut lui parler. Quant aux autres, ont-ils osé ouvrir la bouche, même pour parler entre eux? Pourquoi iraient-ils enlever le corps et proclamer la résurrection d'un séducteur qui se serait joué de leur crédulité et de leur bonne foi? Et quand bien même ils le feraient, qui voudrait les croire- sur leur simple parole? D'ailleurs, est-ce que tous les habitons de Jérusalem, et tous les Israélites qui s'y trouvaient en ce moment, ne se sont pas levés comme un seul homme pour provoquer et pour acclamer ce qui a été fait? Évidemment, ce ne sont point les disciples , mais Jésus-Christ lui-même qu'ils redoutent. Mais puisqu'il est mort... Juifs aveugles, vit-on jamais employer nos soldats pour bloquer un sépulcre , et pour se garantir d'un ennemi qui a cessé de vivre? Ne voit-on pas, au contraire et toujours, l'inquiétude etla crainte disparaître, la haine elle-même s'amortir et s'éteindre , lorsque, au lieu d'un ennemi dangereux, on n'a plus devant soi qu'un cadavre? Si Jésus-Christ n'est qu'un pur homme, soyez sans inquiétude sur celte parole qu'il a dite : Je ressusciterai le troisième jour. S'il n'est qu'un homme, il restera dans la mort; et vous, attendez le troisième jour en toute sécurité. Soyez même sans scrupule : car, s'il n'est qu'un homme, vous avez bien fait de le crucifier. Mais s'il est Dieu en même temps qu'il est homme, vous avez grandement raison de craindre l'accomplissement de ce qu'il a dit tou. chant sa résurrection. Dans ce cas encore, ne latiguez point le gouverni. «*
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neur, laissez les gardes tranquilles , et vous-mêmes n'allez pas inutilement au sépulcre : car sa résurrection , vos armes ne l'empêcheront point; le sceau que vous apposerez sur la pierre ne sera point pour elle un obstacle; vos soldats ne Tarréteront points votre argent ne la préviendra point. N'espérez jamais avoir le dessus en luttant contre Dieu. (Saint âsiphiloque.)
ÉLÉVATION
* Oui^ mon Dieu l vous vous êtes attaché votre peuple par des liens bien étroits^ et nous sonunes bien plus particulièrement à vous depuis que vous nous avez arrachés à l'empire du tyran auquel nous nous étions asservis. A qui appartiendrions-nous ^ si ce n'esta celui qui, après nous avoir créés^ est venu ensuite à notre secours pour briser les fers dont nous étions incapables de nous affranchir, après avoir consenti à les prendre? Votre côté ouvert par la laace d'un soldat, est devenu une source vivifiante d'où sortent les eaux pures qui désaltèrent si bien ceux qui viennent y puiser. Nous nous approcherons de cette source divine, et nous vous dirons comme la Samaritaine : « Donnez-moi, Seigneur, de cette eau, aiin que je n'aie plus soif. s>Nous n'attendrons pas^ pour vous reconnaître comme notre souverain Maître, ce jour terrible où la nature ébranlée manifestera votre puissance : comme les saintes femmes qui vous avaient suivi jusqu'au Calvaire, comme ce pieux Joseph qui se déclare tout à coup votre disciple , sans crainte de la haine de ceux qui vous avaient condamné, nous attendrons votre règne. On est bien fort. Seigneur, lorsqu'on attend véritablement ce règne; on est bien faible, au contraire, quand on n'espère rien qu'en ce monde, et qu'on croit tout perdre en perdant des biens périssables. Nous approcherons de votre croix pour entendre de vous des paroles si tendres et si persuasives qu'elles nous rendront capables de vaincre toutes les difficultés : nous ne tremblons que parce que nous sommes loin. A vos pieds, Seigneur, nous sentirons qu'il n'y a rien de pénible, rien d'amer pour celui qui embrasse votre croix.
CHAPITRE CXIV
l-ô. Les «aintet femmt» ayant acheté el préparé des parfums depuis le samedi k sept heorea da soir, partent pour le tombeau avant le lever da aoleil ; la terra tremble, nn ange lear apparaît. — 7-18* Tandis qnc Marie-Madeleine coort avertir les apôtre» , les autres femmes entrent dans le tombeau, 4e> angaa l«or p«rle«t, eUeeae relireal époiiTaatéea (le dimanche de cinq à sept heures du matin).
Math., XXVIII, 1-8; Marc, XVI, i-8; Luc, XXIV, i-9; Jeah, XX, 1-i.
k£t etm transiiset sab« Balnm , ■ vespere sabbati quae locessit in prima ssbbati , ^ Maria Magdalene, et Maria Jacobi, et ftolome, ' et Joanna et casierse qnsa cnm eis erant, ^emernnt aromala ut venientcs uogerent Jeaum.
El «aldè manè, * cAm adiiùc tenebrse casent * vénérant ad monnmen»
tno}, portantes qna9 paravcrant aromate.
^Ventent td monunenlam, orto jkm sole.
Et dicebant inlra se i Qoi) rerolvet nobis lapidem ab oalio mono»
menli? Frat qoippè ma« gnus Taldè.
1 . Lorsque le sdbbat fut passé , et que fut venu le soir qui commençait le premier jour ^ de la semaine*, Marie-Madeleine, Marie mère de Jacques, Salomé, Jeanne, el d'autres encore avec elles achetèrent des aromates pour embaumer Jésus.
2. Et de grand matin , comme la nuit durait encore, elles se mirent en chemin pour aller au sépulcre , portant avec elles les parfums qu'elles avaient préparés.
3. Arrivées près du sépulcre après le lever du soleil, elles se disaient entre elles: Qui renversera pour nous de rentrée du sépulcre la pierre qui la ferme? Car cette pierre était fort grande *.
* f i» èKpkSk ovJUÔLTùiv ri} lircp«9xov7>] dç jxletv vK^àraiy, vcipere auiem sabbatorutn, lucettentiin unam sabbatorutn, snr le soir du sabbat le luisant dans un du sabbat, après le jour du sabbat, lorsque commençait le premier jour de la semaine. Le mot véSktra se prend pour le jour du sabbat, comme aussi pour la semaine entière. Le mot 4/B<p« est omis ; c^était l'usage chez les Grecs, /ui^oc, une, au lieu de première, est un hébraïsme que nous trouvons dans les Septante et dans d'autres passages du du Noavean-Testament.
* t i. Nous ftTODs déjà dît que chez les Hébreux le jour finissait avec la lumière da soleil, et conmiençait à la nuit tombante. Les saintes femmes, ayant observé le repos do sabbat Jusqu'à six heures du soir, allèrent ce même soir, qui commençait le premier jour de la semaine, acheter des parfums pour achever Tembaumement de Jésus. Elles préparèrent ces parfums pendant la nuit, et ne partirent pour le sépulcre qne yert le lever du aoleil.
* f Z. Elles ignoraient que les Princes des prêtres y avaient placé des gardes»
■ Bt eecè têm molot faclDs est magnas. Ange- Ins enim Domini descendu de cœlo ; et acce* densrevolvit lapidera i «t •edcbat tuper eum ;
Erat autcm aspcctu»
ejcs sicut fnlgur , et tcs* limentum ejos sicut nis.
Prie limore aotem ejns eilerriti sant cnstodo»; et facti snnl vclal morlui.
k El respictentet TÎderonl revololum lapidem*
'Cncnrrit ergb, et venit adSimonein Peiram et ad alinrii discipuluni,
3Deni aœabat Jésus, et ixilillis : Tuleront Domînnm de monumento, et neKimus abl po:>ucront cnin.
^ El introevnles in raonamenlnm, vidernnt ja- Teneni sedentem in dcs« tris, coopertam sloU can> didi et ob^lupueronL
*RespondeDS antem Angelas, dizit mulleribns : Mol Ile timere, vos : acio cnini qu6d Je* som , qui cruciliim est»
qoarilis.
Non est hic : surreiit enim sicut dixit.
Vcnile, et vidcle locnm
en. cxiT.
4. Et tout à coup, un violent tremblement de terre se fit sentir : car un ange du Seigneur descendit du ciel et, s'approchant, il roula la pierre et s'assit dessus ^.
5. Son visage était comme l'éclair, et son vêtement comme la neige. Frappés de lerreur et d'épouvante, les gardes devinrent comme morts.
6. Alors les femmes, regardant, virent que la pierre était renversée.
7. Aussitôt Marie-Madeleine* courut dire à Pierre et au disciple que Jésus aimait :
Us ont enlevé le Seigneur du sépulcre, et nous ne savons où ils l'ont mis.
8. Et les autres femmes , étant entrées dans le sépulcre , virent assis à droite un jeune homme vêtu d'une robe blanche , et elles furent épouvantées;
9. Mais l'ange leur dit : Vous, ne craignez point*, rassurez-vous ; je sais que vous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié :
10. Il n'est plus ici, il est ressuscité comme il l'avait dit^.
Venez, voyez le lieu où on l'avait
* f *• Déjà Jésus en était sorti. L'ange renversa la pierre pour faire voir que le tombeau est vide, pour en faciliter l*acc6saax saintes femmes et leur annoDoer la grande nouvelle.
* t 7. Sans entrer dans le sépulcre, sans avoir aperça l'ange ; mais conjecturant de ce que la pierre était renversée, que le corps de Jésus avait été enlevé.
* f 9. Que ces gardes soient glacés d*efTroi, c'est juste; ils sont les instraments d'une passion déicide ; mais vous, vous venez pour accomplir envers Jésus de Nazareth un acte de piété, ne craignez point.
* f 10. Depuissa transûguration, lo Sauveur n'avait point cessé d'inculquer à ses discip!cs qu'il devait mourir et ressusciter le troisième jour : les Juifs eux-méme» ^n rendent témoignage devant Pilate*
déposé; et, sur-le-champ, allez dire h ses disciples et à Pierre qu'il est ressuscité : qu'il vous précède en Galilée, et que \h vous le verrez comme il vous Ta dit , cl comme je vous rannonce moi-même.
12. Et étant entrées, elles ne trouvèrent point le corps de Jésus.
13. Tandis qu'elles en étaient profondément consternées, voilà que deux hommes parurent tout à coup debout auprès d'elles, avec des vêtements resplendissants;
14. Et comme, saisies de frayeur, elles détournaient les yeux vers la terre , ces hommes leur dirent ; Pourquoi cherchezvous parmi les morts celui qui est vivant?
Et elles se ressouvinrent des paroles de Jésus
18. Et, sortant aussitôt du sépulcre, elles s'enfuirent : car le tremblement et l'effroi s'étaient emparés d'elles*; et elles ne dirent rien à personne ^, la crainte les en empêcha.
' f 18. C'était chez les Juirs une croyance générale que Ton ne pouvait voir ni Dieu ni un ange sans mourir bientôt. Ces saintes Temmcs devaient donc être comme accablées de ce qu'elles venaient de voir et d*cntcndre.
* f \%. Elles ue dirent rien d'abord, ce no rut que plus tard qu'elles allèrent toutes ensemble annoncer aux apôtres ce qu'elles avaient vu.
CB. CXIT*
qM poûlweratDoininat.
Et cil6 cailles, clicile discipalitejas ^ et Pclro»
*qaia rewrrexil, et eccè
Erapeedil tm in Gdi.
eem ; ibi eum videbilis, ^ttcat dixit Tob»; *eecè prscdixi vobis.
* El in gffw non ic- TcncraiU corpiu Domini
JCHk
Et fectDin est, d6m nenle conMernatae estent de isto, eccè doo TÎri ftlcterunl secùs illas in teste ftiIgtntL
Cùm Umerent aalem, et declinarent vallon, in terrain, diseruntad illas:
Qoid quœritis TÏTeolem cam moflnis?
Non estbk, aedsnrrezit. Rccordamini quali.cr localns ea Tobis, eùm adbùc in GalilaeA enet.
Dicens ; Qnia oportei Filium liominis tradi in manas bominom peccatoram, et cracifigi, et die lertiâ resorgere.
Et recordats svnt verboinm ejua,
■Et exieront cU6 de monomento, et bfugeranl : inraserat enim eu Ircmor et pavor ; et ucniini qiiidqnam dîzoruiit : Umebant enim.
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4. Et tout à coup un violent tremblement de terre se fit sentir : car un ange du Seigneur descendit du ciel, et, s^ approchant , il roula la pierre et s'assit dessus, — Un grand tremblenaent de terre Tient de sceller la résurrection , la mort voit s^évanouir sa puissance y les ténèbres se sont dissipées , le Seigneur, Maître souverain des vertus célestes , s'est relevé , et l'enfer a tremblé jusque dans ses profondeurs. Un ange du Seigneur descend du ciel , roule la pierre et s'assied dessus ; cet ange est l'emblème de la miséricorde divine : Dieu le Père envoie à son Fils sortant du tombeau une vertu des cieux pour le recevoir, et pour lui donner la faculté d'annoncer par un ange sa résurrection d'entre les morts. Mais les gardiens qui avaient vu tout cela , et les Princes des prêtres qui auraient dû se convertir à la pénitence, et proclamer la résurrection et la divinité de Jésus-Christ , persévèrent dans leur mécLancelé, et ils emploient Targent réservé aux usages du temple à aciieter un mensonge sur la résurrection, comme ils avaient, quelques jours auparavant, acheté d'un traître la vie de Jésus-Christ.
(Saint-Hilairb.)
4-5. Et tout à coup un violent tremblement de terre se fit sentir : car un ange du Seigneur descendit du ciel , et , s'approchant , il roula la pierre et s'assit dessus. Son visage était comme réclair, et son vêtement comme la neige. Frappés de terreur et d'épouvante, les gardes devinrent comme morts. — Mais pourquoi la terre a-t-elle tremblé T Pour étonner ces soldats qui iront avertir les Juifs de ce qu'ils ont vu, et rendront, par leur effroi et par leur déposition , un solennel hommage à la vérité de Tévénement.... Répandus dans la ville, ils y sèment la nouvelle de ce qui vient d'avoir lieu en leur présence. Des pontifes, opiniâtres dans leur haine, leur donnèrent, poursuit l'évangéliste, une somme d'argent considérable, les engageant à publier que les disciples de Jésus étaient venus enlever son corps. Imposture grossière ! entreprise absurde! et dont l'exécution était bien évidemment impraticable de la part de tels hommes , et avec d'aussi insurmontables diriicultcs. Ils avaient eu raison de dire , ces pontifes menteurs , que l'erreur nouvelle serait pire que la première : car leur sacrilège obstination va consommer leurs iniquités passées. Ils ont acheté le sang de Jésus-Christ par de l'argent ; ils voudraient encore acheter par de l'argent la nouvelle imposture qu'ils opposent à la certitude de sa résurrection I (Saint Jean-Chrtsostôhb.)
7. Aussitôt Marie-Madeleine courut dire à Pierre et au disciple que Jésus aimait : Le Seigneur a été enlevé du sépulcre , et nous ne savons où ils l'ont mis. — Cette femme^ en qui le péché avait abondé, mais
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dont la grâce ayait fait ensuite une âme de prédilection, un modèle de péniteBce et de sainteté, JHarie- Madeleine n'attend point que le jour paraisse pour courir au tombeau de sonnliTin Maître. Malgré les ténèbres de la nnity elle encourage et dirige les autres saintes femmes; ni le ciel qui s'ouvre sur sa tête, ni Tange qui descend comme un trait de feu y ni la terre qui tremble sous ses pieds^ ne sauraient ralentir son ardeur. Arrivée au sépulcre, et voyant que la pierre qui le fermait a été renversée, elle croit que Ton a enlevé le corps de son Seigneur» Alors, laissant les autres femmes entrer dans ce tombeau vide, elle court annoncer au chef des apôtres ce qu'elle s'imagine être un nouveau surcroit de douleur. Voilà cette femme dont TÉvangile dit, en un autre endroit, qu'elle était la pécheresse de la ville! Ne désespérons donc jamais, quelle qu'ait été notre vie passée, à quelque profondeur que nous nous trouvions dans l'abîme du péché : la pénitence peut nous en retirer et nous purifier; comme aussi, la grâce de Dieu est toujours assez puissante pour changer un vase d'ignominie en un vase d'élection. (B.)
9. Vous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié : il tCesl plus iciy il est ressuscité comme il l'avait dit. — Jésus-Christ est ressuscité, et avec lui il a ressuscité tout le genre humain. Il s'est ressuscité en brisant les liens de la mort; et il nous rappelle à la vie en dénouant les liens qui nous attachaient au péché. Adam, prévaricaleur, subit la mort ; Jésus-Christ, innocent, la subit de même. Pourquoi ? afin que le premier Adam, qui avait trouvé la mort dans son péché, fût délivré de la mort par un autre Adam , mort sans avoir péché. Il s'est substitué au débiteur. Vous devez une somme d'argent que vous êtes hors d'état de payer, et vous êtes jeté en prison. Quelqu'un vient qui , sans rien devoir, consent à payer pour vous; et, en se portant votre caution, il vous délivre de la peine. Voilà ce qu'a fait Jésus-Christ en mourant pour les hommes. (Saint Jean-Chrtsostôme.)
9-10. Vous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié : il est ressuscité, il n'est plus ici. — Ces paroles sont bien différentes de celles que nous voyons communément gravées sur les tombeaux des hommes. Quelque puissants qu'ils aient été, à quoi se réduisent ces magnifiques éloges qu'on leur donne , et que nous lisons sur ces superbes mausolées que leur érige la vanité humaine? A celte triste inscription, Ci-git ; ce grand, ce conquérant, cet homme tant vanté dans
le monde , est ici couché sous cette pierre , et enseveli dans la poussière , sans que tout son pouvoir et toute sa grandeur l'en puissent tirer. Mais il en est bien autrement à l'égard de Jésus-Christ. A peine
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a-t-ii été enfermé dans le sein de la terre, qu'il en sort, dès le troisième jour, ?ictorieux et tout brillant de lumière : en sorte que œs saintes femmes qui le viennent chercher, et qui , ne le trouvant pas , en veulent savoir des nouvelles , n'en apprennent rien atitre chose , sinon qu'il est ressuscité et qu'il n'est plus là. Voilà , selon la prédiction et l'expression d^Isaïe, ce qui rend son tombeau glorieux. Au lieu donc que la gloire des grands du siècle se termine au tombeau, c'est dans le tombeau que commence la gloire de ce Dieu-Homme.
(BOURDALOL'E.)
9-10. Vous cherchez Jésus de Nazareth qui a été crucifié : il est ressuscité y il n'est plus ici. — Quand je vois ces riches tombeaux sous lesquels les grands de la terre semblent vouloir cacher la honte de leur corruption, je ne puis assez m'élonner de l'extrême folie des hommes, qui érigent de si magnifiques trophées à un peu de cendre et à quelques vieux ossements. C'est en vain que l'on enrichit leur cercueil de marbre et de bronze; c'est eu vain que Ton déguise leur nom vérilable par ces litres superbes de monuments et de mausolées. Que nous profite, après tout, cette vaine pompe, si ce n'est que le triomphe de la mort est pHis glorieux, et les marques de notre néant plus illustres? 11 n'en est pas ainsi du sépulcre de mon Sauveur. La mort a eu assez de pouvoir sur son divin corps; elle l'a étendu sur la terre, sans mouvement et sans vie ; mais elle n'a pu le corrompre ; et nous lui pouvons adresser cette parole que Job adressait à la mer : Tu iras jusque-là, mais tu ne passeras pas outre ; cette pierre servira de borne à ta furie ; et à ce tombeau, comme à un rempart invincible , seront enfin rompus tes efforts. C'est pourquoi Notre-Scigneur Jésus, après avoir subi volontairement une mort infâme , veut après cela que son sépulcre soit honorable. Il est situé au milieu d'un jardin , taillé tout nouvellement dans le roc; il faut de plus qu'il soit vierge, et que personne n'y ait encore été enseveli ; il faut, en outre, que le Sauveur y repose doucement, jusqu'à ce que Theure de son réveil soit venue. Mais voilà qu'il s'est éveillé , et que, se levant, il vient réveiller la foi endormie de ses apôtres. Les pieuses femmes étant accourues dès le grand matin, pour chercher le Fils de Dieu dans ce litde mort : a Que cherchez-vous ici ? leur ont dit les anges, vous cherchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié : il n'y est plus , il s'est levé et il est ressuscité. Voyez le lieu où on l'avait mis; mais ne cherchez point parmi les morts celui qui est vivant. » (Bossuet.)
9-10. Vous cherchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié: il est
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ressuscité^ il n'est plus ici. — Une première conséquence de la résurrection de Jésus-Christ, c'est qu'il est véritablement l'envoyé de Dieu, Jésus paraît au milieu de la Judée; il se dit l'envoyé du ciel pour former à Dieu des adorateurs en esprit et en vérité; il ne dispute pas, il décide; il ne parle pas en philosophe qui disserte, mais en maître ; la sagesse est sur ses lèvres, comme l'innocence est dans ses actions; sublime dans sa simplicité, il enseigne sans faste, sans efforts, comme ayant autorité : le peuple est ravi de Tentendre, et dit que jamais homme n'a parlé comme lui. Sans doute, la sainteté de sa vie, la beauté de sa doctrine, annoncent en lui je ne sais quoi de céleste que la terre n'a pas encore vu, et décèlent un personnage qui, plus que tout autre, a le droit d'instruire et d'éclairer les hommes sur la religion. Mais il fallait surtout, pour les esprits vulgaires, des preuves de sa mission : lui-même, il renvoie souvent à ses miracles. S'il passe sur la terre en faisant le bien, c'est qu'il y passe en opérant des prodiges qui presque toujours tournent au soulagement des malheureux, à la consolation des affligés, à la conversion des pécheurs. Il annonce solennellement qu'il ressuscitera le troisième jour , et il indique ce miracle comme la marque la plus éclatante de sa divine autorité : dès lors , s'il est ressuscité, il est ce qu'il se disait être pendant sa vie. Ce n'est pas seulement un philosophe plus sage et plus éclairé que les autres : c'est un dépositaire des secrets de Dieu, qui est venu les révéler aux hommes, pour les instruire de toute vérité nécessaire à leur bonheur. — Une seconde conséquence qui découle de la première, c'est que Jésus-Christ doit être écouté dans tous ses enseignements, comme la vérité même. Le philosophe le plus savant se trompe quelquefois : borné dans ses pensées, égaré par le préjugé, entraîné par la passion, il se laisse séduire au mensonge, et il séduit à son tour. La vertu même la plus pure ne met pas a l'abri de toute illusion : avec l'âme la plus droite, on peut bien être innocent , on n'est pas pour cela infaillible. Hais dans Jésus-Christ, il faut voir constamment l'interprète des volontés de Dieu : ce n'est pas en son nom , c'est au nom de Dieu qu'il parle; et Dieu l'autorise par des miracles, et principalement par celui de sa résurrection. Voilà le sceau de son ambassade céleste auprès des hommes; et s'il nous trompait, ce serait Dieu qui nous tromperait luimême. (Frayssinous.)
10. // est ressuscité comme il Vavait dit. — C'est avec la plus grande simplicité que les évangélistes publient l'événement le plus grand qui
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fut jamais. Des contradictions apparentes, dans quelques détails accès* soires, attestent que leurs récits ne furent point concertés; et lors même que ces contradictions ne sauraient être expliquées y elles contriburaient par cela même a prouver le fait principal d^autant plus clairement. Car il n'est certainement jamais arrivé que, je ne dirai point quatre personnes, mais seulement deux, aient raconté sommairement un événement fécond en circonstances accessoires, sans avoir été en désaccord entre elles sur ces accessoires. Les inégalités de cette nature ne sont jamais, sous aucun rapport, le résultat du défaut de vérité dans le récit, ni celui de Tignorance ou de l'oubli, bien qu'il puisse en résulter des contradictions apparentes. Ces inégalités proviennent souvent de ce que Tun met en évidence certains faits qu'un autre effleure seulement ou passe sous silence, et qu'aucun ne rapporte ceux qui auraient pu coordonner les divers récits entre eux.
(Stouiebg.)
IL Allez dire à ses disciples et à Pierre qu'il est ressuscité. — Doiton s'étonner si l'ange désigne Pierre par son nom, s'il le distingue particulièrement? Non, sans doute; car si Pierre n'était appelé d'une manière particulière, oserait-il se présenter, lui qui a nié trois fois son Maître? 11 n'oserait pas se mettre au nombre des disciples, et c'est pour qu'il ne désespère pas de sa faute que l'Ange le nomme par son nom. Hais ce qui doit vous étonner surtout , c'est que Dieu dans sa toutepuissance ait permis que celui qu'il destinait à gouverner son Église, se soit laissé terrifier par la voix d'une servante, jusqu'à nier son Dieu. La Providence voulut inspirer par là au chef futur de l'Église l'indulgence et le pardon pour ceux de ses enfants qui s'éloigneraient parfois du bon chemin. Elle voulut qu'il eût sans cesse devant les yeux ses propres infirmités, pour qu'il ne fût pas trop sévère, pour qu'il usât de miséricorde envers les autres. // vous précède en GaliléCy ajoufe l'Ange, et là vous le verrez comme il vous V<% dit et comme je vous /'«??nonce moi-même. — La Galilée doit se prendre ici pour une terre d'émigration ; car notre Rédempteur est passé de la mort à la vie, des supplices à la gloire, de la corruption à la pureté. De même qu'en Galilée il apparaît à ses disciples dans toute sa splendeur, de même aussi nous le Terrons dans toute la gloire de sa résurrection, si nous chassons les Tices de notre cœur pour ne l'orner que de vertus. Celui qu'on vous annonce dans le tombeau, vous le verrez dans sa résurrection. Celui qui mortifie sa chair, nous le verrons dans la résurrection de son esprit. U y a deux vies, la vie mortelle et la vie immortelle; la vie de
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corruption et la vie de pureté ; la vie de mort et la vie de résurrection. Les hommes n'en connaîssaientqu'une, c'était la vie de mort, et Jésus- Gbrist leur fR voir la vie de résurrection. (Saint Grégoire, pape.)
11. // vous précède en Galilée. — Dans la résurrection, nous ne devons pas voir un retour, mais un passage, une émigration; la Galilée où nous devons voir le Rédempteur et la terre d'émigration. Lorsque la passion fut consommée, si Jésus-Christ avait repris notre condition mortelle, les chagrins et les vicissitudes de la vie présente, je dirais qu'il est revenu et non qu'il a émigré. Or, maintenant qu'il est passé dans celte vie nouvelle, il nous invite à le suivre, il nous appelle en Galilée. Il est mort à la chair et il vit en Dieu. Nous aussi, ne mourons-nous pas au péché? me direz-vous; ne mourons-nous pas à la chair? ne nous livrons-nous pas tous les jours à la componction et à la prière? ne pleurons-nous pas sur nos fautes, et ne nous sommes-nous pas purifiés par un baptême de larmes, par la pénitence, par la confession ? Et si nous sommes morts au péché, pourquoi vivons-nous encore en lui? si nous avons lavé nos fautes, pourquoi en commettons-nous de nouvelles? Car dans un instant peut-être nous serons pris de colère, de curiosité, de vanité. C'est que vos changements ne sont pas un passage, vous n'émigrez pas dans une terre nouvelle; votre résurrection n'est qu'un retour aux mêmes lieux. Ce n'est pas là le chemin de salut que nous montre Jésus-Christ. Après la pénitence, il ne faut pas chercher de nouveau les consolations de la chair, confiez-vous entièrement à Dieu et mettez toute votre joie dans l'Esprit-Saint. (Saint B£rnard.)
14. Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant ? — Il faut chercher les choses où elles sont. Celui que vous cherchez n'est pas ici; il n'est point parmi les morts , mais parmi les vivants. C'est dans le palais de la vie , resplendissant de triomphe et de gloire, que vous devez le chercher, et non dans la demeure des morts. Allez, et vous le trouverez dans la vie immortelle. Laissez tous ces parfums qui ne servent qu'à la sépulture des morts. Prenez plutôt des branches de palmiers pour célébrer son triomphe. Ne cherchez point dans le tom* beau celui qui a triomphé de la mort, et ne venez pas oindre de vos parfums celui qui est plus pur , plus incorruptible que les étoiles qui brillent aux cieux. Tout en lui respire un parfum d'immortalité. Voyez-» vous celte énorme pierre? elle ne défend plus l'entrée du sépulcre. Naguère inconnue aux hommes, elle est maintenant le trône des Anges. Ce sépulcre est maintenant glorieux, d'infime qu'il était, car
ses
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enim scie*
Nondùm bânk Scriplarara , qoia oporlcbaleam h morlois
Abiernnt ergb ilerùm diicipali ad scmelipiot.
Mârîa aotem «tabat ad monumcntum foris, plorans. Dùm erg6 flerel»
inclinatit se, et proaptùl in moniimeiium ;
Et TÎdtt duos Angeles in albis, scdcntes, anain ad capot, et unum ad pcdes, uLl positum fae« rat corpo« Jeio.
Dicnnl ei ilH : Mulier, qnid plorai ? Dicit eis :
Quia tolérant Dominom mcnm, et nescio obi potoeiantemn.
Bapc c6in diiisset, eon- Tersa est retrorsùm, et TidilJesoin stiinleni ; et non sctebal qoia Jesoa «t.
Didt ei Jetoa : Molier, qoid ploras? qoem qoori5? Illa e&islimans qoia borlulanosesset, dtcît ei :
Domine , si ta sostolisti eoir , dicilo mihi obi poftoisti eam; et ego corn toUam*
Uk TIE DE N. S. JliSUS-CHMST.
7. Car ils ne savaient pas encore* qu'il fallait, d'après rÈcriture, qu'il ressuscitât d'entre les morts *.
8. Et les disciples s'en retournèrent chez eux , s'étonnant en eux-mêmes de ce qui était arrivé.
9. Or Madeleine étant revenue, se tenait dehors près du sépulcre, et pleurait; et en pleurant elle se se pencha, et regarda dans le sépulcre*;
iO. Et elle vit deux anges vêtus de blanc, assis l'un à la tête, l'autre aux pieds, à l'endroit où l'on avait posé le corps de Jésus.
H. Ils lui dirent : Femme, pourquoi pleurez-vous? Elle leur dit : Parce qu'ils ont enlevé mon Seigneur, et que je ne sais où ils l'ont mis.
12. Ayant dit cela, elle se retourna, et vit Jésus debout; et elle ne savait pas que c'était lui.
13. Jésus lui dit : Femme, pourquoi pleurez-vous? Pensant que c'était le jardinier, elle lui dit : Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé , dites-moi où vous l'avez mis, et je l'emporterai.
* "l^ 7. Le Sauveur le leur avait pourtant annoncé bien des fois; mais, pleins da ridée d'un royaume temporel, iis avaient toujours compris le mot résurrection dans le sens d'élévation en gloire et en aulorilé.
]^ 9. Le tombeau de Notre-Scigneur était une pièce presque carrée, taillée dans le roc. Une moitié de celte pièce servait en quelque sorte de vestibule; Tautre moitié où se trouvait la pierre sur laquelle reposa le corps du Sauveur était plus profonde. Marie-Madeleine, qui se trouvait dans la première partie, devait se baisser pour voir dans la seconde.
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c'est )e sépulcre du Roi des Anges , du Maître souverain de Tunivers. Les Anges sont là pour témoigner de sa résurrection , non-seulement par leur parole, mais par Téclat de leurs vêtements; leur visage est comme réclair et leurs vêtements comme la neige. Ce ne sont plus des soldats romains qui gardent le sépulcre. Dieu envoie ses Anges du plus haut des cieux. L'aspect éblouissant des envoyés célestes a comme foudroyé les soldats romains, car ils se sont jetés la face contre terre; et les Anges brisant les sceaux , roulant la pierre » ont ouvert le sépulcre. (Barbadius.)
ÉLÉVATION
(Test en vain, Seigneur, que la haine implacable des Juifs vous poursuit jusque dans votre tombeau : ni le sceau, ni lapierre,ni les soldats, rien ne peut vous retenir. Vous vous échappez en dépit de toutes les précautions, et le seul efiTet qu'elles ont produi t est de prouver que vous avez été réellement enseveli et déposé dans un tombeau, que vous n'avez pu en être enlevé, puisque le tonbeau était gardé par une troupe nombreuse, et que vous n'en êtes sorti que par un miracle de votre toute-puissance. Pendant que les gardes fuient épouvantés à la vue des merveilles qui accompagnent votre résurrection glorieuse, de saintes femmes, qu'un pieux devoir avait tenues éveillées une partie (lelanuit, s'acheminent de grand matin vers le sépulcre qu'elles avaient vu fermerparune grande pierre. Quel ne futpasleurétonnement! Cette pierre était renversée et le sépulcre, vide, était gardé par les anges du Seigneur. L'un d'eux leur dit : « Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant? Il n'est point ici. » Ces paroles seront pour nous un enseignement salutaire, bon Sauveur; nous ne vous chercherons pas dans le tumulte et les fêtes du monde , vous n'êtes pas là : car Fagitation n'est pas la vie. Nous vous chercherons dans les croix ; nous nous attacherons à vous qui nous avez aimés le premier, qui êtes toujours avec nous pour nous servir de guide, de sentier, et qui, lorsque tout nous manque ici-bas, nous appelez dans le séjour de votre gloire et de vos triomphes pour nous dédommager de nos souffrances, et couronner nos faibles vertus.
CHAPITRE CXV
tS» K«M 9iUuï , aT«nisp«r Marie-Madeleme, Tiennent an lombeaa. — M5. Mer:e-Made'eine y rerienl cllc-mémc , el Jésus lui epparaîL — 16 19. Jésus apparaît aux autres sainlcs foni mes. — 20-24. Les garde» raconlenl «ai Princes de» prêtres ce qui a'élail pa>s^ (le dimanche, de huit h neuf I do matin).
MàTH., XXVIII, 9-15; Luc, XXIV. 14; Jean, XX, 3-17.
, * Exiit er{ç6 Pelrn», et ille alios (liiicipulus et Teneiunl ad monamentnm.
Cnrrebant autem duo simul, et ille aliu» di^cipolus prapcnenrrit citièa Pc(ro, el Tenit primut ad monamrnlum.
Et cùm >e inclinâssctf ▼idit posila linteamina { non tamen inlroivil.
Yen il ergb Simon Petrtt» sequen» puiu, et introivit in monumenlum, el vidit linlcamina po-
aita.
Et «ndarinm qnod foe> rat super caput cju» non cum linleaminibus po»itom, sedscparalim inTO- IdIwb ia nnom locom»
Tanc er^b inUroivit et ille discipulns, qoi vene»
rat priaius ad monumcnlun, et Tidit, el crcdidit;
1 . Cependant Pierre et l'autre disciple étaient en chemin , se rendant au sépulcre.
2. Et ils couraient tous les deux; mais l'autre disciple courut plus vile que Pierre^ el arriva le premier au sépulcre.
3. Et s'étant penché, il vît les linges posés à terre ; mais il n'entra pas*.
4. Pierre, qui le suivait, arriva aussi et entra dans le sépulcre, et vit les linges posés à lerre.
5. Et le suaire qui couvrait la tôte de Jésus plié et placé, non avec les linges , mais en un lieu à part.
6. Alors l'autre disciple qui était arrivé le premier au sépulcre entra aussi , et il vit, et il crut*;
< y 3. Il 8*arrèta par déférence pour saint Pierre, dit saint Jean>Chrysostâme: pour nous apprendre que, dès le premier jour, les apôtres, jusqu'au disciple bienaimé, jiisqu*aux parents de Jésus-Cbrist selon la chair, s'effaçaient devant le chef visible de l'Église.
* y 6. Il crut à ce qu'avait dit Marie-Madeleine; il ne douta plus que le corps du Seigneur n'eût été enlevé.
* t 7. Ce mol se rapporte aux disciples, mais avec quelque différence. A l'égard de saint Pierre qui ne croyait pas encore, il signifie que parce qu'il ne comprenait pas ce qui est écrit de la résurrection de Jésus-Cbrist, il s*en retourna sans y croire. A l'égard de saint Jean, qui commença pour lors à croire, ce mot veut dire que parce qu'il ne comprenait pas ce qui est écrit de la résurrection, il ne crut que parce qu'il trouva le tombeau ouvert, les linges sans le corps et le suaire plié à part.
CH. CXT.
Dictt e! Jésus : Maria.
Conversa illa , dicit ei :
Rdhbooi (q«od dkilar Magisler).
Dicit ei Jesos : Noii ne Ungere, nonâùm •cim SMendi ad Patrem meum ; vade aut<fixi ad (ralres meos, et die cis : Ascendo ad Patrem Boeam, el Patrem Tectram , Dean meam, et Deum Testram.
* Celer» *exieraiitâe monumenio cum timoré magno.
Et eccè JesQs orenrrit
Olis dicens : Àvele. Illae anlrm acccisprunt , et tennerunt prde.ejus, et •doraTeront enm.
Tanc ail illis JesDs t NoHte tiraere : ile, nuntiate fratribns mcis ut eant in Galilœiim, ÙÀ ma videbont.
Et exiemni citb enm gan'Iio magno nnnliare disci poli» suis.
Quœ cbm abiisscnt , cccè qui'Iam de custodi- ))Ui vencrunt in civilatera , el nnnli.vrrunt Principibns saccrdolum OUI nia quae fada fucrant.
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U. Jésus lui dit ; Marie. Et Marie, se retournant, lui dit : Rabboni, ce qui signifie Matlre.
15. Jésus lui dit : Ne me touchez point ; je ne suis pas encore monté vers mon père*.
Mais allez à mes frères, et dites-leur : Je monte vers mon Père et votre Père , mon Dieu et votre Dieu.
i 6, Or, les autres femmes s'étaient éloignées du tombeau pleines de crainte.
17. Et voilà que Jésus se présente à elles, en leur disant ; La paix soit avec vous^. Et elles s'approchèrent, embrassèrent ses pieds, et l'adorèrent.
18. Et Jésus leur dit; Ne craignez point; allez dire à mes frères qu'ils aillent en Galilée : là ils me verront*.
1 9. Alors elles s'en allèrent en hâte , et avec une grande joie , Tannoncer à ses disciples.
20. Et pendant qu'elles y allaient, quelques-uns des gardes vinrent à la ville et annoncèrent aux Princes des prêtres tout ce qui s'était passé.
* f 15. C'esl-h-dire, vous aurez le temps de me voir et de vous assurer que c'est bien moi.
■ f 17. Gr. y^ApiTt, gaudete, réjouissez-vous. C'était la salutation d'usage chez les Grec»; les Lntins y ont suijstituô la leur, Avete , désirez (sous-entendu, et je suis à vos ordres p3ur vous servir). A notre tour, pour ne point déroger à la dignité du langage évangélique, nous avons remplacé l'une et l'autre par la formule usitée che les Juifs et dont Jésus-Christ s'est servi plusieurs fois en abordant ses apôtres.
* f 18. C*est-à-dire, annoncez à ceun qui croient en moi la nouvelle de ma résurrection, et dites que Ton se rende dans la Galilée. Cet ordre de partir immédiatement pour la Galilée ne concernait point les apôtres, mais les soixante-douze disciples et
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21. Et ceux-ci s*élant assemblés avec les anciens du peuple , et ayant délibéré en conseil , donnèrent aux soldats une grande somme d'argent ,
22. En leur disant : Dites que ses disciples sont venus durant la nuit et Font enlevé, pendant que vous étiez endormis*;
23. Et si cela vient à la connaissance du gouverneur , nous le gagnerons et nous vous mettrons à Tabri de tout danger.
24. Les soldats ayant reçu l'argent, firent comme on leur avait dit; et cette fable fut répandue juqu'aujourd'hui parmi les Juifs ^.
« f 2*. Hais si les gardes dormaient, qu'onl-ils pu voir? El s'ils n'ont rien va, de quoi pouvaient-ils rendre témoignage? {Saint Augosiiîi.)
« f 24. Noos savons par le dialogue de saint Justin avec Tryphon que le grand conseil, pour empêcher la propagation du christianisme, envoya aussitôt des hommes considérables dans toutes les communes juives, soit en Palestine, soit dans les pays voisins , aOn de répandre partent cette calomnie. Ces envoyés disaient donc qu'il s'était élevé une secte illégale et athée, qui avait pour fondateur un imposteur de Galilée nommé Jésus; qu'après qu'on l'avait crucifié, ses disciples étaient venus la Duit, et ravalent enlevé de son tombeau; et que maintenant Us cherchaient à faire croire qu'il était ressuscité.
El congregali cnm senioribus , consilio ao cepto |:ccaniâic copio« MiB dedcrani militihat»
Dicente» : Diclte qaia discipuli cJQs nocle Tcne* rnnt, el furali »nnt nxm,.
TobU (lormientibiu.
Et ai hoc aaditam foêrll k pracside , nos saodcbimas ei, et secaros ▼os fademua.
Alillî» accepta pecQnîA, fcccroiUsicut eraut edocli. Et diTttîgdtumest Tcibtim »(»(] apud Jadacofl, u5qno in hodicrnnm diem.
9. Or, Marie-Madeleine^ étant revenue^ se tenait dehors près du sépulcrey et elle pleurait. — Madeleine reyient, ramenée par la douleur; et debout près de l'endroit où Ton avait déposé le corps de Jésus, elle pleure ; et en pleurant^ elle plonge ses regards dans le sépulcre. Elle y Toit assis deux anges aux vêtements blancs. Dans ce moment elle ne craint rien ; elle est trop engourdie pour craindre, comme aussi pour espérer. Que lui font les anges dans le sépulcre? Qu'est pour elle ce sépulcre vide du corps de Jésus? Les anges demandent: a Femme, que pleurez-TOUS? p Elle leur répond : a C'est quUls ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où ils Tont mis. i^ Comme cela est caractérislique : Ils ontl Celte certitude est celle d'une douleur qui n'a qu'une seule sensation, qui ne voit clairement qu'un seul objet devant elle^
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tout le reste est entouré de nuages! Tout ce qui n'était pas /ut, n'était rien pour elle à ce moment-là; et voilà pourquoi Tapparition des anges mêmes ne Ta point étonnée, point effrayée, ni réjouie. (Stolderg.)
13. Jésus lui dit : Femme, pourquoi pleurez-vous ? Pensant que c'était le jardinier, elle lui dit: Seigneur, si c'est vous qui V avez enlevé, ditesmoi oô vous l'avez mis et je remporterai. — L'évangélisle ne dit point si notre Sauveur, qui se tenaitderrière Marie-Madeleine, avait pris une autre forme ; ou bien si, quand elle s'est retournée, il a empêché ses yeux de lui présenter son image, comme il fit plus tard envers deux disciples qui marchaientaveclui, afin qu'en le voyant, elle ne le reconnût point. Elle s'est retournée, ellel'a pris pour le jardinier, parce qu'elle a pensé aussitôt que celui-là pouvait le mieux savoir ce qui se passait dans le jardin, et que parce motif elle désirait que ce fût le jardinier, el qu'elle s'imagina ensuite qu'il pouvait avoir enlevé le corps. Jésus a dû s'empresser beaucoup à lui adresser la parole, puisqu'il Ta prévenue, en lui disant : Femme que pleurez-vous? qui cherchez-vous? Tout anéantie par la douleur, elle s'adresse par une dénomination honorifique à celui dont elle veut toucher le cœur : Seigneur, si c'est vous qui l'avez enlevé, dites-moi où vous l'avez mis. A ces mots, comme cela est si naturel quand on éprouve un ardent désir, ses yeux se détournent de lui et elle les porte de côté et d'autre en attendant sa réponse. Jésus lui dit : Marie ! Aussitôt elle se retourne et lui dit : a Rabboni. d Les délices du ciel avaient rempli son être ; en une seule parole elle épanche son cœur tout entier devant lui. Elle voulait, à ce qu'il paraît, se précipiter vers lui, embrasser ses genoux, baiser ses pieds. Alors il lui dit: Ne me touchez pas; je ne suis pas encore monté vers mon Père; mais allez trouver mes frères et leur dites de ma part : Je monte vers mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu. (Stolberg.)
18. Allez dire à mes frères de se rendre en Galilée : là ils me verront. — On demande pourquoi Jésus-Christ ne s'est pas fait voir aux Juifs après sa résurrection. S'il avait dû les convertir, il ne s'y serait |)as refusé; mais ce qui avait suivi la résurrection de Lazare prouvait bien le contraire. Un événement aussi surnaturel que celui d'arracher au tombeau un corps enseveli depuis quatre jours, avec toutes les marques de la corruption; de le faire paraître vivant aux yeux de tout le peuple, avec les liens dont il était encore garrotté, n'avait fait que les rendre plus furieux, au lieu de les convertir, puisque ce fut pour cela mêine qu'ils voulurent faire mourir Jésus-Christ. Ils ne lui avaient point parut. 23
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donné la résurrection d'un autre : lui aurait-il pardonné la sienne? Je sais bien qu'ils ne pouvaient plus rien sur sa personne; mais leur implacable incrédulité n'eût pas manqué de tenter un nouveau déicide. A quoi bon les y exposer? Les châtiments qu'ils avaient mérités étaient déjà assez graves. Jcsus-Cbrist les épargne en fie dérobant à leui^ regards^ mais il ne s'en fait pas moins connaître par les miracles qui accompagnent et qui suivent sa résurrection. Ce n'était pas une moins grande merveille de voir Pierre guérir un perclus en lui disant. Au nom de Jésus-Christ^ lève- toi et marche^ que de voir Jésus-Christ luimême ressuscité. Je dirai plus : un tel miracle devenait une preuve plus sensible encore et plus couTaincanle de la résurrection de Jésus- Christ que de son apparition. En voir! la preuve. Jésus-Christ ressuscité se fait voir à ses disciples; Thomas, qui ne s'était point trouvé au milieu d'eux, refuse de le croire, et ne se rendra, dit-il, que quand il aura porté la main dans ses plaies. Jugeons par analogie : voilà un apôtre initié dans tous tous les secrets de la doctrine et de la toutepuissance de Jésus, et qui ne consent à croire que quand il aura yu de ses yeux l'empreinte des clous et de la lance qui l'ont percé. De même, le monde entier l'aurait vu ressuscité sans y croire. Mais en entendant Pierre dire efficacement. Au nom de Jésus-Christ^ léve-toi et marche^ les peuples se convertissent. Quelle autre démonstration aurait mieux établi une telle vérité? est-ce un mort qui aurait pu opérer une telle révolution? (Saint Jean-Chrysostôhb.)
22. Dites que ses disciples sont venus durant la nuit y et Pont enlevé pendant que vous étiez endormis. — Quand donc les disciples auraientils enlevé furtivement le corps de Jésus? Serait-ce le jour du sabbatt Mais comment la chose eûl-cUe été possible dans un jour où la loi même ne permettait pas d'approcher du sépulcre? Et eu supposant qu'ils n'en tinssent pas compte, commeut des hommes jusque-là si pusillanimes auraient-ils pu exécuter leur dessein? Commeut venir à bout de le persuader à tout le peuple? Qu'auraient-ils dit? qu'auraient-ils fait? Dans quelles intentions pouvaient-ils se constituer les défenseurs de ce mort? Quelle récompense avaient-ils à en attendre? Quel dédommagement à tant de dangers et de sacrifices ? Durant qu'il vivait encore, ils l'ont abandonné lâchement; et quand ils l'ont vu mourir, ils auraient eu le courage de parler si généreusement pour lui, si en effet il n'était pas ressuscité l De bonne foi, où est ici la vraisemblance? Non certes, ils n'y pensaient pas; et ils l'auraient voulu, qu'ils n'auraient pas eu le moyen d'inventer cette prétendue résurrection. Leur maiti^e
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leur avait vingt fois proilit qii^il sortirait vainqueur du tombeau^ il ne cessait de l'annoncer dans ses discours. Si donc la prophétie n'avait pas élé accomplie, il est évident qu'ils n'auraient tu en lui qu'un faux prophète^ qu'un imposteur^ dont ils se seraient bien gardés de défendre la mémoire dans une nation entière, qui ne croyait pas à sa résurrection ; il est éyident qu'ils ne se seraient point laissé chasser de leurs maisons, expatrier, pour un homme qui les aurait trompés, et que, bien loin de lui faire honneur d'un semblable prodige, ils n'anraient eu que de Fhorreur pour un maître qui se serait joué de leur bonne foi, et les auraitaussiétrangementcompromis. Eussent-ils même voulu accréditer un tel mensonge, sur quoi pouvaient-ils l'appuyer? De quelle considération jouissaient-ils dans le monde ? Où sont leurs titres? L'éloquence et le charme de la parole? c'étaient les plus ignorants des hommes. Les ressources de l'opulence? ils sont si pauvres, qu'à peine ils ont en leur possession un bâton et une chaussure. L'éclat delà naissance? tous sont nés dans la lie du peuple. L'illustration de la patrie ? leur terre natale est à peine connue. Le nombre? ils ne sont pas plus de onze, et encore dispersés. Des espérances fondées sur les promesses de leur maître ? s'il n'est pas ressuscité, ils ne peuvent pas compter sur ces promesses. Cîomment donc résister à toutes les fureurs du peuple?Le premier d'entre eux, celui qu'ils regardent comme leur chef, n'a pu soutenir la voix d'une servante, tous les autres ont fui : ils se sont dispersés du moment où ils l'ont vu dans les mains de ses ennemis. Comment auraient- ils donc pu se persuader ensuite qu'il pouvait aller à pas de géant, jusqu'aux extrémités de la terre, et profondément enraciner dans la croyance des peuples la fable de sa résurrection? Pierre pâlit à la voix d'une femme, tous les autres tremblent au seul aspect d'une assemblée tumultueuse. Auraient-ils pu, je le demande, montrer, comme ils l'ont fait après cela, une aussi intrépide assurance, en présence des rois et des magistrats, devant des peuples innombrables, à la vue des tourments, des bûchers, deséchafauds, des plus affreuses tortures, non pas une fois, mais tous les jours, et jusqu'à leurs derniers soupirs; Tauraient-ils pu à moins d'être soutenus par la force dp celui dont ils annonçaient la résurrection ? Les Juifs, témoins si longtemps des miracles en foule qu'opérait Jésus-Christ, avaient refusé de croire à sa divinité, ils avaient trempé leurs mains dans son sang, et ils auraient pu consentir à croire à ce miracle de la résurrection sur la simple parole de ses apôtres? Non, encore une fols non, rien de tout cela n'est dans la nature. (Saint jEAN-CHRYaoSTÔME.)
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22. Dites que ses disciples sont venus durant la nuit, et l'ont enlevé pendant que vous étiez endonnis.^Les apôtres coupables d'imposUirc ! Mais comment auraient-ils espéré raccréditcr? Les souffrances . l les ignominies de leur maître n'étaient un secret jiour personne. Son supplice avait été public; il était mort en plein jour, dans la capitale du royaume, la veille de la première solennité de la nation, sous les yeux d'un peuple entier rassemblé à Jérusalem. Quels témoins du miracle avaient-ils à produire? personne qu'eux ne Tavait vu: comment le persuader à d'autres? Mais ce sur quoi il n'y avait pas le plus léger doute, c^est qu'il avait été mis dans le sépulcre ; c'est que l'opinion la plus généralement accréditée par les gardes et par les Juifs accusait ses disciples d'avoir enlevé son corps; c'est qu'ils n'avaient, |JOur repousser cette accusation, que leur seul témoignage. Comment supposer donc qu'ils eussent pu concevoir l'espérance de triompher de tous ces préjugés, en établissant par toute la terre la croyance de sa résurrection? Si les gardes, qui avaient vu les prodiges dont la résurrection fut accompagnée, s'étaient laissé gagner par argent, pour répandre la fable de sou enlèvement, les apôtres pouvaient-ils, sans argent et sans miracles, espérer que le monde tout entier croirait à la fable de sa résurrection?
(Saint Jean-Chrtsostôme.)
22. Sites que ses disciples sont venus durant la nuit, et Vont enlevé pendant que vous étiez endormis. — Les ennemis de Jésus-Christ les plus passionnés ont, malgré eux, contribué par leur haine même à vérifier le miracle de la résurrection, et par conséquent à établir notre foi. A peine Jésus-Christ a-t-il expiré, qu'ils s'adressent à Pilate; et que lui représentent-ils? Nous nous souvenons que ce séducteur a dit, lorsqu'il était encore vivant : Je ressusciterai trois jours après ma mort; il s'y est publiquement engagé, et il a voulu qu'on éprouvât par là s'il était fidèle et véritable dans ses paroles. Tout le peuple est dans l'attente du succès de cette prédiction ; et si son corps venait maintenant à disparaître, il n'en faudrait pas davantage pour confirmer une erreur aussi pernicieuse que celle-là. Il est doue important d'y pourvoir, et nous venons à vous pour le faire avec plus d'autorité. Allez, leur répond Pilate, vous avez des gardes, usez-en comme il vous semblera bon; je vous donne tout pouvoir; et aussitôt le sépulcre est investi de soldats, la pierre qui en ferine l'ouverture est scellée, on n'omet rien pour une entière sûreté. Quel sera l'efTet de cette prévoyance? point d'autre que d'écaricr jusqu'aux moindres doutes, et jusqu'aux plus légers soupçons sur la résurrection de Jésus-Christ. Car^
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malgré toutes leurs précautions et tous leurs soins, le corps du Sauveur, après trois jours de sépulture, ne s'étant plus trouvé dans le tombeau, que pouvaient dire les Pharisiens? que ses disciples Tavaient enlevé à la faveur de la nuit, et tandis que la garde était endormie? Mais, reprend saint Augustin, comment a-l-on pu approcher du cercueil, lever la pierre, emporter le corps, sans réveiller aucun des soldats? D^ailleurs, si la garde était endormie, d'où a-t-elle su qu'on l'avait enlevé, et qui Tavait enlevé? Et si elle n'était pas endormie, comment a-t-elle souffert qu'on Tcnlevât? Quelle apparence que ses disciples, qui étaient la faiblesse et la timidité même, soient devenus
tout à coup si hardis? De plus, quand ils l'auraient osé, à quel
dessein voudraient-ils faire croire aux autres une chose dont la fausseté leur était clairement connue? que pouvaient-ils espérer de là? car s'ils avaient enlevé le corps, il leur était évident que Jésus-Christ n'était pas ressuscité, et qu'il les avait trompés. Ils n'avaient donc, en publiant sa résurrection^ rien à attendre que les traitements les plus rigoureux, les persécutions, les prisons, les fouets, la mort même. (Bourdaloue.)
22-23. Dites que ses disciples sont venus durant la nuit, et l'ont enlevé pendant que vous étiez endormis. Et si cela vient à la connaissance du gouverneur y nous le gagnerons, et nous vous mettrons à Vabri de tout danger. — Cette fable juive est bien digne d'être répétée par des hommes qui croient tout, excepté ce qu'ils doivent croire. Pour l'admetti*e,il faut dire que tous les gardes dormaient à la fois; que pas un seul ne put être éveillé par le bruit de plusieurs personnes qui arrivent au sépulcre, roulent la pierre énorme qui en ferme l'entrée, y entrent, en retirent le corps et l'emportent. Voici encore une autre circonstance remarquable : au lieu d'emporter le corps tout enveloppé, ce qui était plus facile et plus court, ces étranges voleurs font tout le contraire ; ils détachent le linceul qui couvre le corps, et le laissent dans le sépulcre ; ils plient même et placent à part le suaire qui couvrait sa tête : car ces particularités sont expressément rapportées par les évangélistes. Que si l'on disait que les apôtres se sont avancés secrètement jusqu'au sépulcre par une voie souterraine, nous ferions à ce sujet une observation sans réplique : c'est qu'une telle fraude aurait laissé après elle des traces manifestes. Le sépulcre était taillé dans le roc; il aurait donc fallu y pratiquer une ouverture, et cette ouverture aurait trahi le complot et le vol sacrilège. Vous le voyez, cette supposition de l'enlèvement du corps, outre qu'elle est entièrement gratuite^
390 LA VIE DE N. 8. JÉSUS-CHKIST. ce. crr.
qu'elle ne repose sur aucune preuve positive, n'a pas même le mérite d'une simple probabilité : ce n'est qu'un échafaudage de pièces mal assorties qui tombent de toutes parts. C'est le cas de dire avec le poète romain : « Qu'un Juif le croie; moi, je ne le croirai pas. »
(FlATBSIItOIIS.)
ÉLÉVATION
Que j'aime Tempressenient de ces deux disciples qui, tandis que les autres refusaient de croire ce que leur disaient les saintes femmes de la résurrection du Sauveur, sortent du lieu où ils étaient tous rassemblés et courent en toute hâte vers le sépulcre : c'est que leur amour pour vous, Seigneur, était bien plus ardent que celui de leurs frères. La tendresse de Pierre s'était fortifiée par le souvenir de la faute qu'il avait commise; Jean, le disciple que voussemblez avoir chéri plus particulièrement, n'ayant jamais aimé que vous, vous aimait mieux que tous, car rien ne s'opposait à la vivacité de sentiment avec lequel son âme se portait vers vous. Aussi arrive-t-il le premier au tombeau d'où vous veniez de sortir d'une manière si miraculeuse. Madeleine, cette illustre pénitente, qui vous aimait d'autant plus que vous lui aviez plus |)ardonné, ne peut se résoudre à quitter ce lieu où elle avait vu renfermer le corps de son Sauveur; ses larmes coulent, parce que ses recherclies sont infructueuses. Touché de cette douleur si vraie, vous lui apparaissez et vous lui parlez la première , comme quelques instants après vous récompenserez le zèle et l'amour des autres saintes femmes, en vous montrant à elles. Ah l bon Sauveur ! comme Madeleine, nous pleurerons nos fautes en pensant à votre mort, et notre âme trouvera de grandes lumières à repasser les cruelles souffraoces que vous avez endurées pour nous : ces larmes seront bien douces, faites qu'elles deviennent un jour notre gloire.
CHAPITRE CXVI
1-4). Les ulntes femmet annoncent «u apôtres U réâvrreclion dn SaoTear ; niaSii let ipMrM na \m croient point. — 7-S7« Jésoa âpparati k deni disciples alUnt k EmoMâs. — 28-31. Les spôtres nt les croient pas davantage (le dimancbe, jour même de la résorreclion).
UkKC, XYI, 9-13; Loc, XXIV, 9-il 15-35; Jbah, XX, 18.
'Surgensaolem ma ne»
prima Mbbali, apparaît
Srimô Mari» Magdalene, e qui ejecerat seplem démon ifc
Ilfa Tadens irantiaTit his qoi cnm ec faerant, lagentibos el flentiboa.
Et nii andientes quia ▼ÎTeret et vîsiis easet ab «à, non oredideraat.
* Et régressa li monnnento nanliaTerant bac omnia illis nndecimi et oateris omnibos.
Erat aotem Maria Hagdalene, et Joanna, et
Maria Jacobi, et cetera
3nr cnm eis erant, qoa icebant ad Apostolos
1. Jésus ressuscita donc le matin du premier jour après le sabbat, el apparut d'abord à Marie-Madeleine, de qui il avait chassé sept démons.
2. Et celle-ci courut en faire part à ceux qui avaient été avec lui, et qui s'affligeaient et pleuraient^.
3. Quand elle leur dit que Jésus était vivant, et qu'elle l'avait vu et qu'il lui avait parlé, ils ne la crurent point.
4. En ce même temps, les autres femmes, de retour du sépulcre, annoncèrent aussi toutes ces choses aux apôtres el à tous les autres disciples.
5. Ces choses furent donc affirmées aux apôtres par Marie-Madeleine, Jeanne, Marie mère de Jacques, et les autres qui étaient avec elles *.
* t 2* Déjà Marie-Madeleine, ayant va la pierre da tombeau renversée, et ooii« cluant de là que l'on avait enlevé le corps de Jésus, était allée en informer le chef des apôtres; elle retourne maintenant vers les apôtres poar leur faire savoir qu'elle les avait induits en erreur, et que Jésus était vraiment ressuscité.
* 1^ 5* Remarquons en passant que la très-sainte Vierge ne parait dans aucune des démarches que font aujourd'hui les saintes femmes. Elle ne va point avec elles au tombeau, perce que son divin Fils Payant visitée la première de toutes, elle savait déjà tout le mystère. Elle ne dit rien aux apôtres, parce que Jésus-Christ devait apparaître bientôt à saint Pierre, leur chef, comme il est dit dans saint Paul.
£l Tisa sont «nie illoa lient deliramenlnm Terbâ isl«, et non credidervnl illis.
k Post bec aatem duO' bas ex hii oslansw est in •lié e£Qgie.
*Et crcè dao ez illis ibant ip»â die in caslellam qnod eral in »palio stadloram aeiagiiita ab Jérusalem, nomine £m« naaus.
Et ipsl loqaebantnr ad inTiceiu de his omnibus qase acciderant.
Et factom est, dùm fabularcnlur , et secum qoaercieni, et ip5eJe^QS approuiuqoana ibat com iUisi
Ocoli oulcm illonim tencbanlur ne eum agnosccrcni.
Et ait ad illoa : Qui Kont hi sermones quos conferlisad invicem ambulanlcj, et estis trislcs?
Et rcspondens nnns, cni ncmcn CIcopbas , disit ei : To solai pcregrinus es in Jermalcm, et non cognovisd qiw fada sunt in ilU , his diebos?
Qaikof ille diiit ; Qoce? Et dîzerant : De Jesu Mazareno qui fuit Tir propheta , poleos in opcre el sermone cor&m
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6. Et les apôtres considérèrent ce qu'elles disaient comme des rêveries, et ne les crurent point.
7 . Mais bientôt Jésus se montra sous une autre forme h deux d'entre eux.
8. Le même jour, deux d'entre eux allaient à un village nommé Emmaiis, à soixante stades de Jérusalem*.
9. Et ils s'entretenaient ensemble de ce qui venait de se passer.
10. Or, pendant qu'ils conversaient ensemble, et se questionnaient mutuellement, Jésus lui-même les joignit et marchait avec eux.
1 1 . Mais un effet de sa puissance empochait leurs yeux de le reconnaître*.
12. Et il leur dit : De quoi vous entretenez-vous ainsi en marchant? et d'où vient que vous êtes tristes?
13. Et l'un d'eux, nommé Cléophas, lui répondit : Vous êtes donc le seul assez étranger dans Jérusalem pour n'avoir point appris ce qui s'y est passé en ces derniers jours?
14. 11 leur dit : Quoi donc*? Et ils répondirent : Touchant Jésus de Nazareth, quiétait un prophète puissant en œuvreseten
' f 8. EDvtron deux lieues et demie. -- 11 y avait un autre Emmatts près de la mer de Galilée.
^f\\. L'idée de puissance se trouve dans le texte grec : ei èfBcdfAûi ecvrâv htpoLrofhrù, at ocuH eorum poîfntiâ îenebantur (x/»àrof , polenfta, puissance).
s f 14. Jésus-Christ les interroge ici pour les faire parler/ pour leur faire formuler leurs doutes et leur incrédulité, et pour leur reprocher ensuite celte lenteur à croire.
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Deo et omni popolo;
Et qaomodb eom traduleruni »au]ini sacerdotes et Principes nostri in damnâUonem mortis, et cracifixerant eom.
Nos aulem sperabamus quia ipse assel rcdempluros Israet : et nunc, sopcr b«c omnia, lertia d ies e$t hodiè qu6d hsK facta sont.
Sed et molieres qiisBdam ex nosiris terroeront nos , quac anie laeem focront ad monnmenluœ.
Et non inrento cor* pore ejus, vonorunt, dicentes se eliam visionem Angeloriim \idisse qoi diconl euoi vivere.
El ablemnt quidam ei noslrb od monniDcn* tanOt et ilh invcnerunl sicdt moiieres dii«;rnnl; ipsum Ter6 non ii.ivcu.runt.
El ipse dizit ad eos :
O sluUi et t.irdi corde ad credfndom in omnibui qnce locnti suc', prophetae!
Non ne b»e oportuit pâli Chrisinm, et iU inlrare in gloriam snam?
Et incipiens à Moyse, •t omnibus Prophelis, interprelabatur illis in
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paroles devant Dieu et devant tout le peuple : \ 5. Et comment les Princes des prêtres et nos chefs Font livré pour être condamné à mort, et l'ont crucifié.
16. Or, nous espérions en lui, nous pensions que c'était lui qui devait racheter Israël *. Mais maintenant , outre tout cela *, voici aujourd'hui le troisième jour que Tévénement a eu lieu.
17. Il est vrai que quelques-unes des femmes qui étaient avec nous, nous ont raconté des choses étranges.
18. Étant allées au sépulcreavantle jour, et n'ayant point trouvé son corps, elles sont venues dire que des anges leur étaient apparus, leur annonçant qu'il était vivant.
19. Alors quelques-uns des nôtres sont allés au sépulcre, et ont trouvé toutes choses comme les femmes avaient dit ; mais lui, ils ne Tont point trouvé.
20. Jésus leur dit : hommes sans intelligence, ô cœurs tardifs à croire à ce que tous les prophètes ont annoncé !
21 . Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ainsi, et qu'ainsi il entrât dans sa gloire?
22. Et commençant par Moïse, et parcourant tous les prophètes, il leur inter-
' f 16. Ces disciples, encore charnels, n'attendaient de Jésus-Christ, comme Messie, que radranchisscment du joug de la domination romaine, et rétablissement d'un royaume temporel, florissant et glorieux. Le voyant mort depuis trois jours, ils croient n'avoir plus rien à espérer de lui ; c'est à ce manque d'espérance que se rap. porte le reproche que Jésus-Chrislvalcur adresser.
* f 16. C'est-{i-dire, outre qu'il a été moqué, flagellé, couvert d'opprobres et repoussé unanimement par les Juifs.
Digitjzed by
onnflnu Serlptvn tfom â« ipao erant.
Bk «ppropîiMfWTenmt castello qab ibanti et ipM finzil longiiu ir«.
Et eoegenint fllnm, dicentes : Mane nobitcom* qDODiam advesparascit, et inc'inata est jam dits. Et iotraTïl coin
Et factom est, âhm recumberet coiu eis, accepii paDtm, et benedixit, »c fregit, el poifigebat illis.
El aperli aant oeuli eorum , el copnovcrunt evm ; et ipae evanntt es oculis eorum.
El diieraat ad in?i« cem : Nonnè cor no»trum ardens eral in nohU, dùin loqucrelnr in TÎâ , el apecirei nobis Scriptoras?
El surventes eAdem horà, regresai sunt in Jermaiein , et inTcneranl congirgatos undedin , et eos qui çom iilia erant,
Diccnles : Qnod aarrexit Dominns Terè, et apparnil Simonu
Et ipsi narrabant que gesla erani in tîA, et
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pf était les paroles qui le omcernaient dans toutes les Écritures.
23. El comme ils étaieat proche du village oii ils allaient, il feignit d'aller plus loin*.
24. Mais ils le pressèrent de rester, en lui disant : Demeurez avec nous , car 11 se fait tard, et déjà le jour baisse. Et il entra avec eux,
25. Et étant avec eux à table, il prit le pain, le bénit, et, l'ayant rompu, il le leur donna.
26. Et leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent; et il disparut à leurs yeux*.
27. Alors ils se dirent l'un à l'autre ; N'est- il pas vrai que notre cœur était brûlant en nous, lorsqu'il nous parlait dans le chemin , et nous révélait le sens des Écritures?
28. Et se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem ; et ils trouvèrent les onze apôtres, et, rassemblés avec eux , d'autres disciples,
29. Qui leur dirent : Le Seigneur est vraiment ressuscité : il est apparu à Simon *.
30. Et eux se mirent à raconter ce qui leur était arrivé en chemin, et comment
' f tZ. N'est-ce pas là un mensonge d'action? demanderont peat-ètre certaines personnes. Lorsqu'une fiction a pour but un enseignement, elle n'est point un mensonge, mais elle devient alors la figure de la vérité, dit saint Thomas d'Aquin.
* f 26. Gr. xoi ewrbi of «vrof iyiysro aV ocùrâv. et ipte non oppareni factui ut ab eis, et il devint non visible à eux.
' y 29. Saint Paul parle aussi de cette apparition de Jésus-Clirist au chef de ses apôtres, mais l'Évangile ne nous en donne point le détail.
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^ÏLitZ'^nT ils rayaient reconnu à la fraction da pain. &iieeini.eredidenmt. 31. Maîs Ics apôtrcs nc Ics CForent pas davantage.
1. Jésus-Christ ressusctla donc le matin du premier jour après le sabbaU — Qae de choses j'aurais à vous dire sur ce jour où le Fils de Dieu fait homme sortit glorieux du tombeau ! Le jour qui nous éclaire en ce moment ne me suffirait pas pour vous exposer ce grand mystère. Je vous dirai seulement que Tantique religion du sabbat^ observée dans tous les temp» passés et chez tous les peuples du monde; le repos sacré du septième jour; cette solennité contemporaine de la terre^ et si respectée de tous; cette fête si inviolable pour les Juifs ^ a dû faire place au jour où le Sauveur est ressuscité. Le jour du sabbat^ les Juifs ne faisaient point d'œuvres servîtes; aujourd'hui c'est le jour du Seigneur, c'est-à-dire le jour de la résurrection, que Ton doit s'abstenir de ces œuvres : parce qu'il ne saurait y avoir de servitude pour ceux qui doivent ressusciter dans la liberté des enfants de Dieu. Les Juifs^ aux jours de sabbat^ sortaient à peine de leurs maisons ; nous , le jour du Seigneur, nous ne sortons point de la maison de Dieu, et c'est pour cela que nous y sommes tous aujourd'hui. Les enfants d'Abraham allumaientdu feu^lejour du sabbat; nous, en ce jour nouveau, allumons en nous le feu de FEsprit-Saint, ce feu du zèle et de la charité, que notre Dieu est venu jeter sur la terre; enfin les Juifs, durant leurs sabbats, ne faisaient point de longs voyages; nous, appliquons-nous, le jour de la résurrection, à marcher dans le sentier de la vérité, dans la voie des commandements qui doivent nous conduire au terme de nos destinées éternelles. (Saint Augustin.)
6. Et les apôtres considérèrent ce qtif elles disaient comme des réve^ ries y et ne les crurent point. — En voyant la foi dans les saintes femmes, et le doute dans le collège apostolique, gardoos-nons de rien conclure de désavantageux contre cet ordre si vénérable : ce n'est pas que Jésus-Christ favorise moins ses apôtres, mais c'est qu'il les prépare à de plus grandes choses. Si les pieuses femmes montrent du zèle dans le service corporel du Fils de Dieu^ les apôtres acceptent en partage le calice de ses souffrances. Les unes sont entrées dans le tombeau, je n'en disconviens pas; mais les autres iront dans les prisons , ils s'attacheront à leur Dieu par les chaînes du martyre ; à défaut de parfum^
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ils répandront leur sang^ et ils viendront tour à tour apporter aux pieds de Jésus-Christ des victoires et des triomphes. Gardons-nous donc de nous scandaliser quand nous lisons ces paroles de rÉvangile, que les apôtres considérèrent ce qu'elles disaient comme des rêveries^ et qu'ils ne les crurent point. Après ce doute dont Topiniâtreté nous surprendy viendra dans ces grands hommes une foi qui vaincra le monde et qui étonnera tous les siècles. D'ailleurs cette déflance des apôtres, pourquoi Dieu IVt-il permise, sinon afin qu'elle devînt pour nous une sécurilé, une garantie? Le premier Adam, pour avoir cru trop facilement aux paroles de la femme, ne se perdit-il pas, lui et toute sa postérité? C'est ce que veut éviter le chef de l'Église chrétienne. Quelle que soit la sainteté de celles qui lui parlent, il ne se hâte point de croire; il aime mieux attendre que de se jeter imprudemment dans le danger. (Saint Jban-Chrtsologub).
16. Or nous espérions en luiy nous pensions que c'était lui qui devait racheter Israël. — Vous espériez en lui? Vous n'espérez donc plus? Et c'est lorsque le Christ revient à vous dans la splendeur de sa gloire que votre foi s'éteint? C'est lorsqu'il revient à vous plein de vie, qu'il trouve vos cœurs refroidis par la mort? 11 vient au milieu de vous; il vous parle, et vous ne le reconnaissez pas! esprits fuibles, qu'avezvous fait de votre foi? 11 marche avec vous, il vous conduit, et vos yeux ne le reconnaissent pas! C'est qu'il veut se découvrir à votre cœur; il veut ranimer votre foi et justifier vos anciennes espérances. 11 diffère encore de se révéler à vous, car c'est de vous qu'il veut apprendre ce qu'il sait de toute éternité , c'est de vous qu'il veut apprendre ce que les hommes ont dit de lui. Et les disciples marchèrent avec lui, et ils le pressèrent de rester dans le village où ils allaient, car il se faisait tard. 11 entra avec eux , et ils ne le reconnurent que lorsqu'il leur offrit du pain qu'il avait béni. Il en est de même de nous, chrétiens; nous sommes tous les jours avecNotre-Seigneur, mais notre foi est si faible que nous ne le voyons pas. vous qui n'êtes pas entré dans l'Église avec un cœur froid et indifférent, vous qui soutenez avec ferveur et enthousiasme le saint nom de Jésus-Christ, vous qui frémissez d'amour, de respect et de crainte à la parole de Dieu, ne rejetez pas vos espérances, gardez votre foi toujours ardente et pure ; et vous trouverez dans le pain sacré la plus douce des consolations. L'absence du Seigneur n'est point une absence. Nous ne le voyons pas, bien qu'il soit avec nous. II parlait aux disciples, mais ceux-ci avaient perdu la foi ; ils ne croyaient pas qu'il fût ressuscité; leurs espérances s'étaient éva-
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nouies. Ils marchaient à côlé de la vie, et ils étaient morts ^ car la vie n'avait pas encore ranimé leurs cœurs. Ainsi donc, si nous voulons retrouver la vie^ invitons le Seigneur à prendre place au milieu de nous. Si notre toi est encore chancelante y et qu'il se présente à nous sous nn aspect inconnu^ recevons-le toujours ; c'est à la fraction du pain que nos yeux s^ouvriront^ et c'est à ce moment que nous recevrons la vie éternelle. (Saint Augustin.)
16. Nous espérions en lui, nous pensions que c'était lui qui devait racheter Israël ; mais maintenant ^ outre tout ce que nous venons de vous dire, voici aujourd'hui le troisième jour que V événement a eu lieu. —•La foi de ces disciples n'était qu^une foi chancelante et faible, depuis qu'ils avaient vu leur Maître condamné à mort^ et livré au supplice honteux de la croix : ils avaient peine à se persuader qu'un homme traité de la sorte , et mort si ignominieusement^ pût être ce Messie qu'ils attendaient , ce Messie qui devait sauver Israël , ce Messie dont ils s'étaient formé de si hautes idées. Que fait le Fils de Dieu^ il leur reproche leur aveuglement^ et les convainc par des arguments invincibles et capables de confondre leur incrédulité et la nôtre. Il leur montre que tous les prophètes qui avaient parlé du Messie^ après ravoir si hautement exalté, après l'avoir annoncé comme le libérateur dlsraël^ avaient en même temps déclaré qu^il souffrirait tout ce qu'en eflel il a souffert. Il leur fait le dénombrement de toutes ces prophéties^ où se trouvaient marquées si distinctement et en détail les circonstances de son supplice : le jour de sa mort^ le prix donné à celui qui l'avait vendu, l'emploi qu'on avait fait de cet argent, le partage de ces vêlements, le Qel et le vinaigre qu'on lui avait présenté à boire , et le reste. D'où il les oblige de conclure que leur incrédulité est non-seulement mal fondée, mais absolument insensée et déraisonnable. 11 les fait souvenir que lui-même leur avait parlé plus d'une fois de son crucifiemeut et de sa mort; qu'il les en avait avertis par avance, et qu'ils les y avait préparés, afin que dans le temps ils ne fussent point surpris, et qu'ils rappelassent à leur mémoire tout ce qu'il leur avait dit. Indépendamment des anciennes prophéties et de ses propres prédictions, il leur fait entendre et leur explique qu'il était nécessaire que' le Chriçt souffrît, parce qu'il devait satisfaire à Dieu, parce qu'il devait réformer le monde, parce quïl devait nous donner l'exemple, parce qu'il devait être, en nous servant de modèle, notre règle , notre soutien, notre consolation, (Bourdalole.)
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22. Et commençant par Moïse, — Toutes les propltéties , depuis l'origine du monde et durant la succession des siècles , avaient eu Jésus-Christ pour objet. Détachez Jésus-Christ de nos Écritures, elles sont sans goût; que nous y goûtions le Sauveur, tout y est lumière ^ y est intelligence, tout y est raison. Voyez ces deux disciples qui vont à Emmaûs^ ils s'entretenaient de la Rédemption d'Israël. C'est le sujet de la foi ancienne; mais ils n'y entendaient pas le mystère du Rédemteur. C'était une eau sans force et sans goût; aussi, sont-ils froids et languissants. Nous espérions^ disaient-ils, qu'il rachèterait Israël. Nous espérions , 6 la froide parole ! Jésus approche d'eux, il parcourt toutes les prophéties, il les introduit au secret, au sens profond et mystérieux, il change l'eau en vin, les flgnres en vérité , et les obscurités en lumières. Les voilà incontinent transposés : notre cœur n'était-il pas tout brûlant au-dedans de nous-mêmes? C'est qu'ils avaient commencé à boûre le vin nouveau de Jésus, c'est-à-dire la doctrine de l'Évangile. (Saint Augustin.)
22. El commençant par Moïse ^ et parcourant toutes les prophéties, il leur interprétait les paroles qui le concernaient dans toutes les Écritures. — Chacun de nous voudrait sans doute que l'Esprit-Saint lui eût fait écrire ce discours de Jésus-Christ par lequel il interprète les saintes Écritures à ces deux disciples qui ne le reconnaissaient pas. Mais puisqu'il est écrit que deux passereaux ne se vendent qu'une obole , et que néanmoins il n'en tombe aucun sur la terre sans la volonté de Dieu, et que les cheveux de notre tête sont tous comptés , nous devons être assurés que, sans sa volonté, aucune des paroles sorties de la bouche sacrée de son Fils n'a été perdue pour nous. Dieu nous a révélé tout ce qui est nécessaire, tout ce qui peut être utile à notre pèlerinage. Son Fils nous devance, il nous montre le chemin; sa vie est notre sentier, suivons-le avec une sainte patience. L'évangéliste ne nous a pas conservé ce discours de Jésus-Christ, mais il nous apprend qu'il interprétait à ces deux disciples les paroles qui le concernaient dans toutes les Écritures. Et pendant qu'il parlait, leur cœur était tout brûlant en eux, car il les embrasait d'un feu divin, il leur montrait l'Écriture comme un tout dont le centre est lui, comme un soleil vivifiant et échauffant.
(Stolberg.)
25. Il prit le pain, le bénit ^ et Payant rompu, il le leur donna. Et leurs yeux s^Ohvrirenty et ils le reconnurent; et il disparut à leurs yeux. — Dans les repas ordinaires , c'était le père de famille qui récitait la prière. Mais lorsqu'un docteur de la loi était présent, c'était lui qui bé-
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nissaitla table ^ rompait le pain et Toffrait aux conTives. Ceux-ci ne commençaient à manger qu'après qu'il ayait goûté aux mets. Jésus fit donc la prière accoutumée et rompit le pain et le leur oiTrit. Ce pain était devenu entre ses mains son propre corps; de sorte que Notre- Seîgneur est le premier qui ait donné TEucbaristie sous une seule espèce. La nourriture céleste que le Christ, ce nouvel arbre de vie, nous donne dans la sainte Eucbaristie est comme Tantidote du fruit de Tarbre delà science du bien et du mal^ que nos parents mangèrent et qui leur procura, à eux et à leurs descendants^ la mort de Tâme et du corps. Aujourd'hui un procédé tout contraire a lieu pour le salut de rhumanilé rachetée. Car de même qu'il est dit d*Adam et d'Eve qu'après qu'ils eurent mangé, leurs yeux furent ouverts et qu'ils reconnurent leur nudité, ainsi les yeux des deux disciples sont ouverts, mais dans un sens opposé; car ils reconnaissaient qu'ils avaient présent devant eux ce même Jésus qui était mort pour eux sur la croix, et qu'ils avaient pris pour un autre. Les peuples païens avaient aussi des mystères et une communion, figures du mystère de l'Eucharistie. Mais chez la plupart d'entre eux, ces mystères étaient tellement défigurés, qu'il n'élait presque plus possible d'y reconnaître l'idée qu'ils signifiaient et qui leur avait servi de fondement. Et cette altération était tellement monstrueuse chez plusieurs peuples, qu'on est obligé de l'atlribuer en grande partie à Tinfiuence des démons, qui, comme on le sait, avaient une si grande part dans les mystères du paganisme.
(D' Sepp.)
26. Et leurs yeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent; et il disparut à leurs yeux. — Le Seigneur se fit connaître à ces deux disciples, et après s'être fait connaître, il leur devint invisible. 11 s'éloigna d'eux corporellemenl, mais eux le retinrent par la foi. Do même le divin Maître a retiré à toute l'Église sa présence corporelle, en remontant au ciel, afin que la foi crût et s'élevât dans les cœurs. Car si vous ne croyez que ce que tous voyez , où est votre foi? mais si vous croyez ce que vous ne voyez pas, vous aurez le mérite et vous goûterez la récompense de la foi. Ce qui fait la sécurité de la foi , c'est que la vue de ce qu'elle a cru lui sera rendue. Ce que nous ne voyons pas viendra ; oui , cela viendra, quoi qu'en puissent dire les hommes dans leurs doutes insensés. Quand? comment? où? Soyez certains que cela s'accomplira, alors même que vous ne le voudriez pas. Malheur à ceux qui n'ont point cru, car lorsque apparaîtra l'objet de la foi , il n'y aura pour eux que terreur et confusion, tandis que les croyants seront inondés de joie.
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Cesl pour le salut des hommes qu'il a pris notre nature^ aTec la mort qui en était le triste apanage. Il ressuscita au troisième jour, pour ne plus mourir ; il a repris cette chair qu*il avait un instant déposée dans le tombeau^ et nous a donné en lui-même le modèle de la résurrection pour ne plus mourir. Il est maintenant monté vers son Père, dans cette même chair qui a été crucifiée; il est assis à la droite de Dieu^ ayant la même puissance, et lui communiquant le jugement qu'il doit prononcer lorsqu'il viendra, comme nous le croyons, pour juger les vivants et les morts : afin que, pour ce qui nous concerne , nous croyions que dans la poussière du tombeau nous reprendrons la même chair, les mêmes ossements, la même grandeur et la même organisation. Nous ressusciterons tous : c'est Tobjet de notre foi ; mais nous ne nous réjouirons de ce grand événement qu^autant que nous aurons vécu selon les principes de cette foi. (Saint Augustin.)
ÉLÉVATION
Pourquoi, Seigneur, permettez- vous cette longue obstination des apôtres et des disciples à ne pas croire aux premières nouvelles de votre glorieuse résurrection? C'est en vain que Marie-Madeleine leur déclare que vous vous êtes montré à elle et que vous lui avez ordonné de leur dire de se rendre en Galilée où ils devaient vous voir, ainsi que vous le leur aviez prédit; Ils ont oublié les paroles du Maître et refusent de croire à son témoignage ; les saintes femmes qui confirment ses paroles, ne sont pas mieux écoutées. C'est en vain que les deux disciples qui vous avaient rencontré sur le chemin d'Emmaûs, s'empressent de revenir à Jérusalem, et le cœur tout brûlant de vos discours divins, leur racontent comment ils vous avaient reconnu à la fraction du pain ; ils ne trouvent que des hommes découragés et peu disposés à croire une nouvelle qui devait les transporter de joie. C'est qu'il fallait que ceux qui devaient annoncer par toute la terre Jésus- Christ ressuscité, fussent enfin convaincus du miracle qui était le fondement de leur prédication , et qu'ils en fussent convaincus jusqu'à répandre leur sang pour Fatlesler. Plus ils avaient été lents à croire, plus leurs paroles devaient avoir de force lorsqu'ils disent avec hardiesse : « Nous ne pouvons pas taire ce que nous avons vu et ce que nous avons entendu. » Seigneur, nous vous disons comme les disciples d'Emraaùs : Restez avec nous, parce qu'il se fait tard; parlez à nos cœurs, qu'ils deviennent brûlanls de votre amour; nous lutterons alors sur le champ de bataille avec joie et confiance, et nous pourrons espérer d'entrer un jour en participation de votre bonheur éternel.
CHAPITRE CXVII
1-1/1. J^Mis apparjtt il dix de ses ap6lres, leur montre les meint et aes pieds, mange en lenr présence* el leur donne le pouvoir de remettre lei péchés (dans Jérosalem, le jour mètue de la résnrrec(ion)* — 15-23. Il apparatt anx onse , bienheoreuK cenx qoi n*ont point ru et qai ont cra (le dimanche, hoilième jour après la résorreclionj.
Luc, XXIV, 36-43; Jbam, XX, 19-31.
1 . Pendant que les apôtres parlaient de cela *, le soir du même jour qui était le premier de' la semaine , rassemblés en un même lieu, et les portes étant fermées, dans la crainte des Juifs ^.
2. Jésus vint, et, debout au milieu d'eux, il leur dit : La paix soit avec vous : c'est moi , ne craignez point.
3. Mais eux, pleins de trouble et de frayeur, se figuraient voir un esprit.
4. Et il leur dit : Pourquoi vous troublez-vous, et pourquoi ces pensées viennentelles dans vos cœurs?
5. Voyez mes mains et mes pieds, et que c'est bien moi ; touchez et voyez : un esprit n'a ni chair ni os, et vous voyez que j'en ai.
6. Et ayant dit cela , il leur montra ses mains, son côté et ses pieds.
^ 1 1. Par le témoignage des disciples d'Emmaiis, ajouté à celai des saintes femmes, les apûtres n*ayaicnt pas été déterminés à croire; mais pourtant, ils en parlaient, comme on le voit ici.
* f i' La cause de celle peur tenait, sans doute aussi; à la déclaration achetée des soldats romains que les disciples avaient enlevé le corps de Jésus. Saint Mathieu raconte les négociations qui eurent lieu avec les soldats; saint Jean rapporte la circonstance des portes fermées.
D&m âotem b»e (loqnQnlar), * citm serb es el (lie illo, unâ sabbatororo, et fores estent claosK, obi erani dlscipoli Gongregaii propU^r metam Judjeornm,
VenU lesQs el Metlt in medio, et dixil en : Pax Tobis ! * ego sum, nolile timere»
ConlQrbali verb , et conlerrili, exislimabanl se spiritum vid'.'re.
El dixil eîs: Quid (url?ali cstls, el cogitaliones ascendunl in rorda vcstra?
Vidclemanus inea«, el pedci , qaia ego ipso sum : palpatc, ei viiUlc, quia spiiilus carncxn et os^a non ht>bel, sicat me vidcli» babcre.
El cùm hoc diiLsset, Ostendit t;is nianus, * cl latus, 'el pedes.
* (SaTtsi sont ergb dit- «ipuli, Tiso Domino.
•A<1h6c aQlem illis non credentiba^ et miranUbni pregaudio,
Diiit t Hab«tis hic aliquid quod manilncetur ?
At BU obinlerait d parlem piscis «wif et tgvutk mcilû.
It ciiai maodartaMt corkm eis , wmeos relifniaadadilaifc
'Dtxit ergb eu ite* cAm : Paz vobia. Sicnt miaic me Palcfi et ego mitlo T09.
Hkc chm dixisset, in- •QflQjvit, et dizil cb :
àaipile SpiriUua Sonctam;
Qoorum remiaerltia pcccata, remUtODlDreia, et qaoram retinnerilô»
releiiU aimt*
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7. Or, les disciples furent remplis de joie en revoyant leur Maître.
8. Mais comme ils ne pouvaient encore en croire leurs yeux * , et que la joie les mettait hors d'eux-mêmes ,
Jésus leur dit : Avez-vous ici quelque chose à manger
40. Et ils lui présentèrent un morceau de poisson grillé et un rayon de micK
11 . Et lorsqu'il eut mangé devant eux , prenant ce qui restait , il le leur distribua.
12. Et il leur dit de nouveau : La paix soit avec vous. Cîomme mon père m'a envoyé, ainsi moi-même je vous envoie^.
13. Et ayant dit ces paroles, il souffla sur eux*, et leur dit ; Recevez l'Esprit- Saint :
1 4. A ceux à qui vous remettrez les péchés, les péchés seront remis; et à ceux à qui vous les retiendrez, ils seront retenus^.
* t 8. nseroyaleolJasqu'ai'anoerUiii point, puisqu'ils étalent remplis de Joie. Mais cette crojaDce n'était pas exempte de doute. C'est pour cela qu'il est dit qu'ils ne croyaient pas encore, parce qu'ils n'avaient pas la foi qui est incompatible avec le doute. Us étaient charmés de le voir, mais ils doutaient si ce n'était pas une illusioa ou un songe. — Saint Augustin lisait ici : El adhitc trepidantibus et mirantibus prœ fuudiût Et comme ils tremblaient encore, et que la joie les mettait hors d'euxmêmes. Ils tremblaient craignant de prendre un fantôme pour une réalité. Saint Pierre, à qui Jésus-Christ était déjà apparu, ne devait partager ni cette crainte ni oe manque de foi*
* f it* C'est-à-dire pour la même Oo, qui est le salut des hommes ; avec uœ portion de la môme autorité, pour propager et gouverner l'Église; aux mêmes cou* di lions, qui sont de préciser par la parole et par l'exemple, comme aussi d'être prêts à tout souffrir pour la gloire de Dieu et le salut du monde; enOn, avec la promesse de la même récompense et de la mèoie gloire.
' y 13. Ce sourfle de Jésus est le symbole de rEsiivrlt-Salat» qu'il commence à leur donner, et dont il les remplira le jour de la Pentecôte.
* i ih C'ebt-âi-dire Dieu pardonnera les pt^chés à ceux à qui vous les remettrez
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Thomas anlem miot «X duodcctin qui dicitnr Ptdymus, non erai cain eis quandô vcail Jema.
Dizeront erpb ci alii ciiscipuli : Vidiinns Do« rcinum. Ule «0(601 diiit «is : Ni»i videro in mani* ba» ejas fiiuram claroram , el mitUm digitum m^am in locum claTOrnm, H mit ta m ma* num mcam in latos ejos, non credam.
El post dies oclo, i(«riim eranl di<>ci|)ali ejas tniùs. el Thomas cum eu. Venit Ji'siis jantiis clansis, el »telit in medk>, et diiJl : Pax robis.
Driodè dixit ThomaB t In fer digitum luatn bùc, «t vide manui mpas, et aiFer manuin Inam , et mille in lalos mi'ora, et noii esse incredolos, seJ fidelia.
Respondit Thomas, et dbii ei : Dominna 1 «i Deos mens?
Diiit ei Jesna t Qm'a
-viilisti me, Thoma, cre- 4îd4fiti ; bcali qui non videront, et credid«nuit.
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15. Or Thomas appelé Didyme, un des douze, n'était pas avec eux quand Jésus vint*.
1 6. Les autres disciples lui dirent donc :
Nous avons vu le Seigneur, II leur répondit : Si je ne vois dans ses mains Touverture faite par les clous, et si je ne mets mon doigt dans cette ouverture, et ma main dans son côté, je ne croirai point ^.
17. Huit jours après, les disciples étant encore dans le môme lieu et Thomas avec eux, Jésus vint, les portes étant fermées; et, debout au milieu d'eux, il leur dit : La paix soit avec vous.
18. Puis, il dit à Thomas : Avancez votre doigt : voici mes mains; approchez votre main et mettez-la dans mon côté; et ne soyez plus incrédule, mais fidèle.
19. Thomas, élevant la voix, lui dit ; Mon Seigneur et mon Dieu I
20. Jésus lui dit : Vous avez cru , Thomas, parce que vous avez vu. Heureux ceux qui n'ont point vu et qui ont cru.
par rabsolaUon, après avofr entenda la déclaration qu'ils tous en auront faite eux-mêmes, et après vous être assurés de la sincérité de leur conversion. Ces paroles s'adressent» en la personne des apôtres, à tous ceux qui doivent leur succéder dans leur ministère par une ordination légitime.
* f iS. Ttiomas, qui était absent, a-t-il reçu le pouvoir de remettre et de retenir les péchés? Oui,^ nous dit saint Cyrille, par la même raison que Eldad et Médad reçurent, quoique absents, le don de proptiétiser. — Voici le passage des nombres : Et le Seigneur descendit en la nuée, et prenant de l'esprit qui était on Muïse, il en donna aux soixante-dix des anciens dMsraël, et ils propliétisèrent. Or, deux de ces vieillards étaient demeurés dans le camp, l'un s'appelait Eldad, et l'autre Médad; l'esprit se reposa sur eux, et ils n'étaient point allés au tabernacle.
^ t 16. Cette incrédulité et celle défiance de la part des apôtres nous indiquent suffisamment qu'ils n'ont pu être trompés sur la vôrilé de la résurreclioQ de Jésus- Christ.
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Muiiû qui.iem et aiia 21 . Jésus fit cncore , en présence de ses
s'gn* fecit Jésus in con- *
rm^'^qoiS^nor.^nl dîscîples , bcaucoup (l'aulfes prodiges qui
scrip;. in libre hoc. ^^ g^^j p^j^^^ ^^^jj^ ^^^^ ^^ jj^,^,^
iiacc auiem .crîpu gg, ^aJs ceux-cî ottl été écrlts, afin que
d.T; "'. ?t' «':!)«;«"! vous croyiez que Jésus est le Christ, Fils de
mineejon. Uieu ; et qu en croyant vous ayez la vie en son nom.
2. Jésus vinty et, debout au milieu (Teuj, il leur dit : La paix soit avec vous. — Voilà le bien précieux el le trésor inestimable que Jésus* Cbrisllaisse à la terre^ la paix ; voilà le fruit de ses souOrances, le grand ternie de ses desseins^ le complément de toutes ses œuvres, le grand objet de ses discours avant de monter vers son Père, le vœu suprême qui met le comble à ses vœux, la paix. Mais quelle est donc celle paix, avant lui si longtemps prédite, et par lui si souvent annoncée? Qui ne sent (|ue Jésus-Cbrist ne parle point ici de la paix donnée par le monde, paix toujours trompeuse dans ses debors, fragile dans ses fondements, stérile dans ses effets ; de cette paix imaginaire qui peut suspendre les ressentiments^ et ne les éteint pas ; de ce simulacre de paix qui consislo à ne point se nuire; ni même enfln de celte paix politique, qui, éloignant de nos frontières le fer de Tennemi, laisse au dedans toutes les passions vivantes, plus redoutables mille fois que les hostilités étrangères? Non, ce n'est point là sans doute le céleste présent que devait apporter au monde le souverain pacificateur : un don plus noble et plus parfait est descendu du Père des lumières, c'*est la sainte union des âmes, c'est l'intime concorde que dépeint le prophète et qui de plusieurs cœurs n'en fait qu'un seul; c'est cette paix qui s'embrasse avec la justice; c'est cette nouvelle alliance où il n'y aura plus qu'un seul corps comme un seul pain, un seul esprit comme unseul baptême j cette alliance tout intérieure, dont la grâce est la source, dont la joie est le fruit, dont l'Espril-Saint est le lien. Tel est Théritage sans prix dont nous fait tous participants le prince de la paix ; tel est le touchant caractère auquel il veut que Ton reconnaisse ses disciples; telle est enfin cette divine paix que Jésus-Christ donne à ses apôtres, et à laquelle il ne tieiit qu'à nous de participer nous-mêmes. (Db Boulogne.)
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6. Et ayant dit cela, il leur montra ses mains, son côté et ses pieds. — - Pourquoi le Sauveur appelle-t-il ainsi raltention de ses apôtres sur les traces que les instruments homicides ont laissées sur son corps ? N'est-ce pas évidemment pour les conyaincre à jamais que son corps, après la résurrection, est bien le même qui fut attaché à la croix et déposé dans le tombeau ? Soyons donc bien convaincus, nous-mêmes, que la résurrection de la cbair n'est pas un Tain enseignement, et que nous devons tous, après le sommeil du tombeau, nous retrouver dans notre propre chair. Sans doute ce ne sera plus la cbair animale, assujettie aux vicissitudes, aux besoins, aux convoitises et aux passions de la vie présente; mais, si nous sommes au nombre des justes , ce sera la chair toujours docile aux mouvements de l'Esprit de Dieu. Car après la résurrcclion générale, Taiguillon du péché sera émoussé aussi bien que celui de la mort. Ce sera la chair ennoblie, douée de facultés nouvelles, jouissant de l'agililé des esprits ; mais toujours est-il que ce sera le même corps, absolument le même, sauf qu'il sera alors revêtu de rimmortalité. (Tite, évêque de Bostres.)
12. Comme mon Père m^a envoyé, ainsi moi-même je vous envoie. — Cest comme s'il leur disait: Comme j'ai été sur la terre l'envoyé de mon Père, vous allez être mes envoyés parmi les hommes; comme le Père était en moi, se réconciliant le monde, je serai en vous, y exerçant moi-même un ministère de réconciliation; comme ceux qui me voient voient mon Père, ceux qui vous verront me verront aussi, et vous serez sur la terre les images de ma personne, et les plus vives expressions de ma puissance et de mon autorité; comme c'était le Père qui , demeurant en moi, opérait toutes mes oeuvres, ce sera moi qui, demeurant en vous, opérerai toutes les vôtres : qui baptiserai, qui donnerai le Saint-Esprit, qui parlerai devant les princes et les rois; comme le Père m'avait choisi avant la naissance des siècles, et que tous ses desseins éternels de miséricorde sur les hommes se rapportaient à moi, je vous ai choisis dès le commencement du monde, et tous mes desseins ' éternels sur mon Église ne roulent que sur vous ; comme le Père m'a donné toute puissance, je vous donne aussi les clefs de la mort et de la vie, du ciel et de l'enfer ; et je vous laisse une puissance qui paraîtra . même surpasser la mienne. Le Père m'a fait asseoir a sa droite, et m'a soumis tous mes ennemis: je vous forai asseoir sur douze trônes pour juger les tribus d'Israël. Le Père m'a rendu témoignage du haut du ciel, en paraissant sur une nuée magnifique; et je paraîtrai un joi. 4ans les airs, assis sur une nuée de gloire^ environné de tous les ansr^ ,
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du ciel; pour vous rendre témoignage devant les nations assemblées. Enfin, comme j'ai glorifié mon Père sur la terre, vous allez me glorifier,, confesser mon nom^ et le porter dans tout Tunivers jusqu'à la consommation des siècles. Hais comme la. mission que j'ai reçue de mon Père a été le principe et le fondement de toute mon autorité et de toute ma grandeur, la mission que vous recevez aujourd'hui de moi va élre aussi le seul fondement de la vôtre» « (Hissillon.)
II. A ceux à qui vous remettrez les péchés, les péchés seront remis; et à ceux à qui vous les retiendrez ^ ils seront retenus. — Gardez-vous bien, chrétiens, de désespérer jamais de votre salut; ne dites pas : Je suis mort, quelle espérance de vie peut-il me rester? j'ai tant de péchés! comment puis-je en espérer le pardon? Nous avons un médecin plus puissant que toutes les maladies; un médecin à qui elles cèdent toutes, et qui n'a besoin pour les vaincre que d'une seule parole; un médecin qui peut et veut vous rendre la santé. Vous n'existiez pas, c'est lui qui vous a fait naître; aujourd'hui que vous existez, à plus forte raison peut-il vous animer de nouveau. Pour faire l'homme, il n'a eu besoin que d'un peu de terre; et de ce limon informe est sorti le mécanisme le plus admirable et le plus étonnant. Ck)mment cela sVst-il fait? il vous est impossible de le dire. Il vous est également impossible
de m'cxpliquer l'opération de la grâce dans l'absolution du péché
Gomme la flamme dévore et consume Therbe desséchée, de même, et avec une puissance bien autrement grande, la miséricorde consume le péché, le détruit jusque dans sa racine, et rend celui qui a péché semblable à celui qui est sans reproche. Je suis chargé d'iniquités, me dites-vous. — Ehl qui est sans péché? — ^Personne n'en a jamais commis de semblables. — G'en est assez de cet aveu fait au prêlre, pour en obtenir le pardon. Gonfessez donc vos péchés, quelque nombreux qu'ils soient; confessez-les, ce sera pour vous un commencement de conversion. Abimez-vous dans la douleur, laissez couler vos larmes, et livrez-vous tout entier à la confiance. (Saint Jean-Ghrysostôme.)
14. A ceiUD à qui vous remettrez les péchés, les péchés seront remis; et à ceux à qui vous les retiendrez, ils seront retenus. — Ge pouvoir d» lier, les princes de la terre l'exercent aussi, mais sur les corps seulement; le lien spirituel, au contraire, s'étend à l'âme qu'il rattache an ciel; l'acte du prêtre sur la terre. Dieu le confirme dans le séjour de sa gloire, et le maître i*atifie la sentence qu'a rendue le serviteur»
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C'est d^une puissance surnaturelle que Dieu a reyêtu ses ministres ici-bas. A ceux à qui tous remettrez les péchés, leur dit-il, les péchés seront remis ; et i ceux à qui vous les retiendrez, ils seront retenus* Y a-t-il un pouvoir plus grand que œlui-làt Le Père a donné au Fils tout pouvoir de juger; ce pouvoir, le Fils Ta transmis aux prêtres; ce grand empire, qu'ils doivent à sa libéralité^ semble en taire des habitants du del, supérieurs à toutes les faiblesses de la nature humaine^ et alTrancbis du joug des passions terrestres. Si jamais un roi venait à accorder à un de ses sujets le droit de jeter dans les fers et d'en retirer qui bon lui semblerait, de quelle considération et de quels égards cet homme ne serait-il pas environnét Et celui que Dieu a revêtu d'uoe puissance toute céleste, d'une puissance d'où dépend le sort éternel de rhomme, on croira pouvoir le juger à sa fantaisie et le mépriser! Erreur et folie l folie manifeste de repousser avec dédain le seul moyen que nous ayous d'arriver au salut et à la jouissance des biens qui nous ont été promis. Car s'il est impossible d'entrer dans le royaume des cieux à moins d'avoir été régénéré par Teau et par l'Esprit ; si celui qui ne mange pas la chair et ne boit pas le sang du Seigneur est privé de la vie éternelle, comment le pécheur arrivera-t-il à ceindre la couronne d'immortalité sans le ministère du prêtre! Cest le prêtre qui nous régénère par le baptême; c'est le prêtre qui est le dispensateur de nos saints mystères; c'est donc par lui aussi que vous devez être réconcilié avec Dieu. (Saint Jean-Cabysostôme.)
14. Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez. —Saisissez bien la différence qui existe entre le sacrement de la pénitence et celui du baptême. 11 n'y a qu'un baptême, dit le saint apôtre: et une fois donné, il ne se répète plus ; au lieu que les portes de la pénitence sont toujours ouvertes. Venez dix fois, venez cent fois, venez mille fois : la puissance de l'Église n'est point épuisée. Cette parole sera toujours véritable : Tout ce que vous pardonnerez sera pardonné. Je ne vois ici ni terme prescrit, ni nombre arrêté, ni mesure déterminée. La fontaine du saint baptême est appelée dans les Écritures, selon une interprétation, une fontaine scellée, fons signalus. Vous vous y lavez une fois; on la referme, on la scelle; il n'y a plus de retour pour vous. Hais nous avons dans TÉglise une autre fontaine de laquelle il écrit dans le prophète Zacharie ; a En ce jour, au jour du Sauveur, en ce jour où. la bonté paraîtra au monde, il y aura une fontaine ouverte à la maison de David et aux habitants de Jérusalem pour la purification du pé-
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cheur, » Ce n'est point une fontaine scellée, qui ne s'ouvre qu'avec réserve, qui n'est point permise à tous, parce qu'elle exclut à jamais ceux qu'elle a une fois reçus : c'est une fontaine non-seulement publique, mais toujours ouverte, et ouverte indilTéremment à tous les habitants de Jérusalem , à tous les enfants de l'Église. Elle reçoit toujours les pécheurs ; à toute heure et à tout moment, les lépreux peuvent venir se purifier dans ces eaux toujours.fécondes en prodiges.
(BOSSCET.)
15. Or Thomas, un des douze^ n'était point avec eux lorsque Jésus riw^— Saint Thomas est le seul qui, dans une conjoncture aussi essentielle que celle-là, ne communique point avec sos frères. Tel est l'esprit de singularité; et je prétends, chrétiens, que cet esprit est le principe le plus ordinaire de l'incrédulité. Car voilà une des plus communes sources d'où procèdent mille désordres qui corrompent ou qui allèrent dans les esprits des hommes la pureté de la foi. Qui fait dans le monde tant de libertins en matière de créance? l'affectation d'une vaine et orgueilleuse singularité dont les libertins se piquent Us croient qu'il leur sufflt d'être singuliers, pour avoir plus de lumières el plus de raison que les autres. Ne pas penser comme les autres, et parler autrement que les autres; dire ce que personne n'a osé dire, et rejeter ce que tout le monde dit : voilà en quoi consiste celte supériorité d*esprit dont ils se flattent; voilà tout le secret de leur libertinage. Et sur quoi s'appuient-ils et se fondent-ils pour secouer le joug de la foi ? sur leur propre sens, à l'exclusion de toute autre règle. (Bocrdaloue.)
16. Si je ne vois dans ses mains l'ouverture faite par les clous , et si je ne mets mon doigt dans cette ouverture » et ma main dans son côté, je ne croirai point. — Non-seulement saint Thomas se sépara des apôtres, mais dans le doute où il était de la résurrection de son Maitre, il se préoccupa et conclut d'abord qu'il ne croirait pas. Quelle raison eut-il de s'en déclarer de la sorte? point d'autre, dit saint Chrysostôme, qu'une prévention aveugle qui lui fit prendre parti, sans savoir pour, quoi, et qui l'engagea à contester et à nier une vérité, avant que de s'en éclaircir et de s'en instruire. En effet, s'il eût agi prudemment, son premier soin devait être d'approfondir la chose : il se serait appliqué à en bien peser toutes les circonstances, il aurait écouté avec attention ce que lui disaient les disciples , et , sur un témoignage exprès et si unanime, il eût au moins suspendu son jugement. Mais de commencer par une déclaralion aussi formelle que celle-là, et, sans avoir rien examiné I dire absolument^ Je ne croirai pas, ce ne peut être le lan-
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gage que d'un esprit prévenu ; et c'est aussi le second désordre ((ue j*ai à combattre. Combien y a-t-il de ces esprits prétendus forts dont tout le raisonnement surcertains articles de la religion se réduit à cette parole de saint Thomas! Ils n'ont jamais pénétré la difficulté de ces questions^ et peut-être à peine la conçoivent-ils ! Bien loin d'en avoir fait une étude exacte, ils avouent souvent que ces matières ne sont pas de leur ressort; ils n'ont nulle évidence et nulle démonstration du contraire , et toutefois ils n'en disent pas moins hardiment : Je ne croirai pas. En faut-il davantage pour les confondre? Ce qui les rend inexcusables devant Dieu^ c'est que sur tout le reste ils auront^ si vous voulez, delà docilité. Proposez à un monda in de ce caractère tes opinions les plus paradoxales d'une nouvelle philosophie qui fait bruit et se répand, il vous écoutera sans préoccupation ; mais parlez-lui d'une vérité de foi , il semble qu'il soit en garde contre Dieu , et qu'il ait droit de tenir pour suspect son témoignage. N'y a-t-il pas en cela un abandonnement visible àce que l'Écriture appelle sens réprouvé? (Bourdaloue.)
16. Si je ne vois je ne croirai point. — Vous ne croyez pas les
mystères de la religion parce que vous ne les concevez pas, parce que TOUS voulez mesurer toute chose par vos sens, parce que vous ne voulez déférer ni vous en rapporter qu'à vos yeux, parce que vous dites comme cet apôtre incrédule , Si je ne vois, je ne croirai rien ; conduite pleine d'ignorance et d'erreur : voilà le fondement de votre infidélité. Mais moi^dans ma créance, dans la foi que j'ai embrassée et pour laquelle je suis prêt à verser mon sang , je me fonde sur le témoignage de Dieu même, sur les principes de sa providence et de sa sagesse, sur la vérité de mille prophéties, sur un nombre presque infini de miracles,sur l'autorité des plus grands hommes de tous les siècles, des hommes les plus sensés, les plus éclairés, les plus irréprochables et les plus saints. Je me trouve en possession d'une foi qui a opéré tant de merveilles dans l'univers, qui a triomphé de tant de rois et de tant de peuples, qui a détruit et aboli tant de superstitions, qui a produit et fait pratiquer tant de vertus, qui a eu tant de témoins , qui a été signée par le sang de tant d^ martyrs, qui s'est accrue par les persécutions même, et contre laquelle toutes les puissances de l'enfer et de la terre n'ont pu prévaloir et jamais ne prévaudront : telles sont les raisons qui m'y attachent. Or, de ces raisons et des vôtres, jugez encore une fois quelles sont les plus solides, les plus capables de déterminer un esprit droit, et de le fixer. (Bourdalocb.)
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18. Ne soyez plus incrédule^ mais fidèle.— Quand je vois d'un coup d'œil tout ce que les siècles chrétiens ont eu de plus grands hommes, de génies plus élevés, de savants plus profonds et plus éclairés, lesquels, après une vie entière d'étude et une application infatigable , se sont soumis avec une humble docilité aux mystères de la foi; ont trouvé les preuves de la religion si éclatantes, qu'il leur a paru que la raison la plus fière et la plus indocile ne pouvait refuser de se rendre; Tout défendue contre les blasphèmes des païens ; ont rendu muette la vaine philosophie des sages du siècle , et fait triompher la folie de la croix de toute Térudilion de Rome ou d'Athènes, — il me semble que pour revenir à combattre des mystères depuis si longtemps et si uni* versellement établis; que pour être, si j'ose m'exprimcr ainsi, reçu appelant de la soumission de tant de siècles, des écrits de tant de grands hommes, de tant de victoires que la foi a remportées, du consentement de tout l'univers, en un mot, d'une prescription si longue et si bien affermie, il faudrait ou de nouvelles preuves qu'en n'eût pas encore confondues , ou de nouvelles difûcultés dont personne ne se fût encore avisé , ou de nouveaux moyens qui découvrissent dans la religion un faible qu'on n'avait pas encore découvert. 11 me semble que, pour s'élever tout seul contre tant de témoignages, tant de prodiges, tant de siècles, tant de monuments divers, tant de personnages fameux, tant d'ouvrages que les temps ont consacrés, que toutes les attaques de l'incrédulité ont rendus d'âge en âge plus triomphants et plus immortels; en un mot, tant d'événements étonnants, et jusque-là inouïs, qui établissent — la foi des chrétiens, il faudrait des raisons bien décisives et bien évidentes , des lumières bien rares et bien nouvelles, pour entreprendre ou d'en douter ou de les combattre. Hors de là on aura drcnt de nous regarder comme un insensé qui viendrait tout seul défier de loin une armée entière, seulement pour faire ostentation de son vain défi et se parer d'une fausse bravoure.
(Massuxon.)
19. Thomas, élevant la voix, lui dit : Mon Seigneur et mon Dieu ! ^ Saint-Thomas, pour réparation de son incréduUté, a donné au monde trois illuskes preuves de sa foi ranimée et ressuscitée. Car il l'a confessée hautement en reconnaissant Jésus-Christ pour son Seigneur et iK>u Dieu. Il l'aprêchée apostoliquement en convertissant les peuples , et, malgré les efforts de l'idolâti'ie, en leur persuadant que Jésus-Christ était le vrai Dieu; et il l'a consommée saintement, en s'immolant luimême et souffrant une mort cruelle pour le nom de son Dieu... Quand
vois un apôtrepercéde traits comme saint Thomas, tout ensanglanté
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et tnourantpour confirmer la foi qo^il annonce, je me disà moi-même : Quel autre intérêt que celui de la Térité ponyait l'engager à souffrir da la sorte et à s'immoler? II fallait qu'il fût bien persuadé d'une religion qui lui coûtait si cher à défendre; il fallait qu'il en eût des preuves bien fortes : et a qui, d'ailleurs, puis-je plus sûrement et plus sagement m'en rapporter qu'à celui même qui dut avoir été témoin oculaire de ce qu'il nous a appris et de ce qu'il a soutenu avec tant de constance? Son témoignage, surtout en de pareilles conjonctures, est donc une conviction peur nous; comme son exemple est encore une instruction qui nous montre en quelles dispositions nous devons être nous-mêmes à l'égard de la foi. ' (Bourdaloue.)
20. Bienheureux ceux qui n'ont point m et qui ont cru. — Nos pères, les chefs du troupeau sacré, les saints apôtres enfin, qui ont annoncé le Sauveur du monde, non-seulement l'avaient vu de leurs yeux, mais encore l'avaient touché de leurs mains. Quant à nous, le Seigneur a Toulu nous réserver le don précieux de la foi. Comme l'un de ses disciples qui le touchait, afin de s'assurer par ses mains et par ses doigts de la vérité de sa résurrection, s'écriait en reconnaissant cette vérité^ Tous êtes mon Seigneur et mon Dieu! il lui adressa ces paroles : Vous avez cru parce que vous avez vu. Puis en vue de ce que nous serions un jour, il ajouta : Bienheureux ceux qui ont cru sans avoir vu. Ainsi nous croyons sans avoir vu , et seulement pour avoir entendu ; sous ce rapport, nous avons été proclamés bienheureux par Jésus-Christ lui-même, et nous serions tout à fait dépourvus de justice : Le Seigneur 6'est montré aux Juifs dans son corps sacré, et les Juifs l'ont mis à mort; il n'est point venu visiblement parmi nous, et pourtant nous Pavons accepté pour notre Dieu. Un peuple que je ne connaissais point, a dit le prophèle, m'a rendu un culte; et pour avoir seulement entendu parler de moi , il s'est soumis à mon empire. Nous sommes ce peuple; et nous serions tout à fait dépourvus de justice? Il n'en peut être ainsi. Nous possédons quelque justice; montrons-nous-en reconnu 'ssants envers Dieu, afin d'obtenir ce qui nous manque encore, el d^ ne point perdre ce que nous avons déjà. (Saint ÂtGUSTiN.)
21. Heureux ceux qui rC ont point vu et qui ont crul—CQ n'est point proprement la vue des miracles qui donne à un esprit cette paix et cette tranquillité dont nous parlons : c'est la simple soumission à la loi. Les apôtres avaient vu tous les miracles que Jésus-Christ avait opérés pendant sa vie, et cependant ils n'en furent pas moins troublés
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au temps de sa Passion ; après sa résurrection même , quoiqu'il leur eût tant de fois apparu, leurs esprits n'étaient pas encore bien assurés, et le Sauveur en montant au ciel fut obligé de leur reprocher leur incrédulité. Ce qui les confirma , ce fut ce don de foi et de soumission que le Saint-Esprit leur apporta du ciel, lorsqu'il descendit visiblement sur eux. Or, sans avoir vu, je puis avoir cet esprit de soumission aussi bien que les apôtres, et même encore plus que les apôtres, parce qu'il y a bien plus de soumission à croire sans avoir vu qu'à croire quand on a vu. Ainsi je puis être, dans Texercice de ma foi, encore plus heureux que les apôtres. (Bourdaloue.)
ÉLÉVATION
C'en est fait. Seigneur, le doute n'est plus permis à vos disciples, ils ne pourraient plus désormais persister dans leurs hésitations sans devenir infidèles. Us vous avaient vu ; ils avaient entendu cette voix bien connue leur reprocher comme autrefois leur incrédulité et la dureté de leurs cœurs, parce qu'ils n'avaient point cru ceux qui Ta* valent vu ressuscité. L'un d'eux, plus incrédule encore, obtient de votre bonté le témoignage le plus éclatant de votre résurrection, et rend enfin hommage à la vérité par ces paroles si pleines de foi : <k Mon Seigneur et mon Dieul o Nous imiterons cette foi si sincère de Thomas, bon Sauveur; comme lui, nous vous dirons : Mon Seigneur et mon Dieu! soyez à jamais béni de vous être manifesté à nous^ d'avoir donné à ceux que vous aviez élus et à leurs successeurs la puissance si merveilleuse et si consolante de rendre à nos âmes l'innocence que leur avait donnée le baptême , et que le péché nous avait fait perdre. Nous aurons souvent recours à ce moyen de rendre à votre image que vous aviez mise en nous toute sa beauté primitive. Nous ferons régner dans nos cœurs et autour de nous la paix que vous apportiez du ciel à vos disciples , afin que par vous , Seigneur, nous méritions d'être enfin délivrés des tentations sans nombre qui nous assiègent pendant le cours de notre vie, et d'éviter les rigoureux châtiments qui attendent le pécheur au jour du dernier jugement.
Gaogle
CHAPITRE CXVIII
1-15. J&iw apparatt à te» îliVîplcs anr les borda do lac deGënésarelh, seconde péclie luiraciileose, J<J*i« mjuge arec eux. — 16-19. Privilèges de saial Pierre. — 20-22. Jésus prédil à saint Pierre de quelle mort CCI ap6lre doit mourir. — 23-27. Ce qui doit «rrifer k salut Jean (avril, après la résurrcclion du Sduveor).
Math., XXVllI, 16; Jsak, XXI, 1-2*,
* Dndecim aQtem di»« cipult ablerunt in Ga1i« latam.
* Poftteà roanifeslavil se itertnu Jésus discipulis ad mare Tiberiadis. Maiiire>taTtl aulem sic;
Eranl simul Simon Pelrns et Thomas qui diciiur OidjMuus, et Nathanocl, qui eratU Gani Galila^iT, et fil il Zebedaïi, et alii tx discipuU) ejq^ dao.
Dicil eis Simon Petrus : vado piscari. Dicant ei : Vcnimus et nos tecQin. El ciierunt, cl ascend'Tunt in uavim :
et iMa nocle nibil preudideruul.
Manè autem facto, aie- Ait Jc^ns m lillore ; non tamen cognoYerunl discipuli quia Jesna est.
Disit erg6 ris Jésus :
Pocri, numquidpulinen* tariom h abêtis? Responderunt ei : Non.
Après cela les onze apôtres s'en allèrent en Galilée
2. Jésus apparut de nouveau à ses disciples près de la mer de Tibériade ; et il leur apparut ainsi :
3. Simon-Pierre et Thomas, appelé Didyme, et Nathanaël ^, qui était de Cana en Galilée, et les fils de Zébédée, et deux autres de ses disciples, étaient ensemble;
4. Et Simon -Pierre leur dit : Je vais pêcher. Us lui dirent ; Nous y allons avec vous. S'étant rendus à la mer, ils montèrent dans une barque, et cette nuit-là ils ne prirent rien.
5. Lorsqu'il fit jour, Jésus parut sur le rivage, et ses disciples ne le reconnaissaient point.
6. Jésus leur dit: Mes enftmls, avezvous quelque chose a manger *? Us répondirent : Non.
^ t 1* Où déjà tous les frères avaient reçu ordre de se rendre*
* y 3. C'est-à-dire saint Barthélémy.
* f 6. Gr. fi^ri npo9fy.-/io'j tx^n, numquid pulinenlarium habetiSf avez-vous de co l'on mange avec le pain, -npo^féc/tov a le môme sens queS^v, è-pàpiov, opsonium ; oes mots s^emploicnt le plus souvent pour indiquer du poisson. Les habitantij
DicN eb t Miltile in deilercnn navigii rete, •i invpnielift. Miseront ergb, et j&m non valebant illuil trubere pra mollUadine pisciam.
Dicii ergb discîpnliu ille quem ctiligebal Je$n$ Pelro : Dominus oi. Simon Prirus ( ùin aadttset qnid Dominus tsl,tunicâ soccinkil se (trat enim nndus) et misit M in mare.
Alii aatem disetpnli navigio Tenrranl (non enim lonirè rrant k lerrâ| sed qua»i cnbitis docenlis), trakenloi nie pucinnu
Dt ergb descenderant bi terram, viderank pro* nas posilbset piscrm saperpositum, et panem.
Dixit eîs Jesni : Afferte de piscibus quos prend!distia nanc,
Asc^ndit Simon Pe- Ims, et traiil rrte in terram , plen um magn ra p»
cibua centum quinqaagini a tribtia. f l c6m t aott e&s< nt, non est acinam rete*
Dixit eis Jasns ! Venitê, praodeie. El nemoaudebat diacumbeniinm in-
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7. Il leur dit : Jetez le filet à droite do la barque, et vous trouverez. Ils le jetèrent; et ils ne pouvaient plus le tirer, à cause du grand nombre des poissons.
8. Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : C'est le Seigneur. Et Simon- Pierre, apprenant que c'était le Seigneur, se couvrit de sa tunique* (car il s'en était dépouillé) , et se jeta à la nage.
9. Et comme la barque n'était éloignée de la terre que d'environ deuxcents coudées, les autres disciples abordèrent à la rame, traînant après eux le filet plein de poissons.
10. Lorsqu'ils furent descendus à terre, ils virent des charbons allumés, et un poisson dessus, et du pain.
11 . Jésus leur dit : Apportez des poissons que vous venez de prendre-
12. Simon-Pierre monta dans la barque et tira à terre le filet contenant cent cinquante-trois poissons*. Et quoiqu'ils fussent énormes, le filet ne se rompit point *.
Jésus leur dit : Venez, et mangez
Et aucun de ceux qui étaient assis n'osait
de la contrée étaient accoutumés à 8*adres8er aux apôtres dans leurs besoins, et ceax« ci ne les refusaient jamais tant qu'ils avaient quelque chose à leur donner. La question de Noire-Seigneur n'étonna donc point les disciples.
^ ^ 8. Gr. liriv^ÛTijc signifie manteau, toge, vêtement que Ton met sur un autrei Saint Pierre, pour se livrer à la pèche, s'était dépouillé de ce vêtement qui l'eu, embarrassé par son ampleur : c'est, du reste, ce qui se fait toujours dans les travaux manuels et fatigants.
^ f \±. Le filet, c'est rÉglise; les poissons oe sont les fidèles. Les autres apôtres ont tiré ce filet vers Jésus-Christ; mais c'est Pîeire qui le fait parvenir sur ie rU vage bienheureux où se trouve Jésus-Christ ressuscité.
> f 12. A la première pêche miraculeuse, le filet rompu indiquait les schismes C tes hérésies qui devaient d'abord déchirer le sein de i^Église; ici, le filet qui ne i.
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terropare eum : Ta qais es? fcientes qaia Comi- BBf est.
^ Et venil Jésus, et ac* eipit panem , et dat eb, etpiscem sjmiliter.
Hoc jkm terti6 œaoi»
festalQs nt Jesos discipulîs sois, cùm resur> rexiiMi k mortois.
Chm ergb prandissent, dicit Simoni Petro Jésus : Simon Joanni*, di- ]igi« me plas his? Diut ei : E iam , Domine, la •cis quia amo te. Dicit «i : Paaoe agnos œeosL
Dicit ei iterjim : Simon Jc8iini«, diliçisme?
iii iiU : E(ia«, Dooiine, tn sois quia amo le. Disit «i Paace agoos mecs.
lui demander : Qui êtes-vous? sachant que c'était le Seigneur ^.
M. Et Jésus, s'approchant, prit le pain, et leur en donna, puis il leur distribua pareillement le poisson.
45. Ce fut la troisième fois que Jésus apparut à ses disciples ^ après qu'il fut ressuscité d'entre les morts.
46. Lorsqu'ils eurent mangé, s'adressant à Simon-Pierre, Jésus lui dit : Simon , fils de Jean, m'aimez-vous plus que ceuxci *? 11 lui répondit : Oui , Seigneur, vous savez* que je vous aime tendrement^. Jésus lui dit : Paissez mes agneaux ^.
47. Il lui dit de nouveau : Simon, fils de Jean, m'aimez-vous ^? Il lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime tendrement®. Jésus lui dit : Conduisez mes brebis dans les pâturages^.
rompt point indique an temps où les élus seront oonsommés dans l'unité bienheureuse et éternelle.
^ f \Z, Si! avait été reconnaissable à la vue, il semble qu*on aurait dû dire voyant que c'était le Seigneur, il leur apparaissait donc sous une autre figure de la maniè'-e dont on Ta déjà expliqué, et ils ne voyaient pas que c'était lui, mais ils le savaient, paiceque ses miracles Le décelaient.
^ ]^ 15. C'est-à-dire la troisième fois qu'il apparut è ses ap6tres rassemblés.
* f iQ, Gr. àyoLTcÂç fit 7c).ao¥ rovrsév, amai mê plui kiêf m'aimez- vous plus que ceux-ci? m'aimez-vuus?sans demander de quel amour.
* f 16. Gr. ot^oec, memie videi^ vous voyez par votre intelligence divine* Même remarque pour le verset suivant.
^ f 16. Gr. ^c jmXa «s, quia diligo te, que je vous aime tendrement, il y a dans la réponse de Pierre plus que n'avait demandé Jésus-Chrisl.
< ^ !•. Gr, ft6sKt TA Kpy<« /Mw, paeeé afp^ï^êmêot, psissez mes agneaux : faites-les sortir ou laissez-les ddns la bergeiie; neiais préparez lour aaurriture, nourrissez -leS et gouvernezles; ils dépendent entièrement de vous.
' t 17« Gr. Âyocxç; /tit, amae me? m'aimez-v^iist
* f 17. Gr. oTcpclfi as, quia AUégQ fa, que je vous aime tendremenU ^fil.G. ifUfiMtÊxà «pàjiurtc/toù^ due m pascua owê meai (et non plus rà «/>»^ ^i> ,
agnos meoi), conduisez mes brelMs dans les pâitarages; là elios «uront sein d'elles-
Dikil ei terlîb : Simon Jocnnii, «mas roe? Contri.'talus est Pelru» qoia dixil ei terlib : Amas me?
El clixil ei : Domine, ta omiiii nosli, tu scia 4|nia amo te. Diiil ei ; Pasce oves mcas.
Amen, amen dico tibi ; cAiu e&»esjnniorcingebas le, et ambulabas uÙ to- Icbafl.
CJim anlem senverî^, est endos manns tuas, et alius le cinget , et ducet que lu non vis.
Hoc iiulem dixit, significaii» quj merle clarificainrus esset Deum. El cdm hoc dixi>aet , dizit ei : Sequere me.
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1 8. Il lui dit une troisième fois : Simon, fils (le Jean , m'aimez-vous tendrement *?
Pierre fut centriste de ce qu'il lui avait dit pour la troisième fois : M'aimez-vous?
19. Et il lui répondit: Seigneur, vous connaissez toutes choses; vous savez que je vous aime tendrement*. Jésus lui dit :
Paissez mes brebis.
En vérité, en vérité, je vous le dis
Quand vous étiez jeune, vous vous ceigniez vous-même, et vous alliez où vous vouliez;
21. Mais quand vous serez vieux, vous étendrez les mains, et un autre vous ceindra et vous conduira où vous ne voulez point ^.
22. Or Jésus parlait ainsi pour faire entendre par quelle mort Pierre devait glorifier Dieu. Et ayant dit ces paroles, il ajouta : Suivez-moi*.
mêmes, et elles noarriront leurs agneaux , soit du lait de leurs mamelles, soit eo leur indiquant les herbes qui leur couvienncnt davantage. La version syriaque , presque aussi ancienne que le texte grec, porte, en cet endroit, Pa»ce mihi oves meas, paissez pour mot (ou en ma place) mes brebis. Plusieurs de dos commentateurs avertissent; à leur tour, qu'à colto seconde fois, le mol agnot de notre Vulgate, doit être pris dans le même sens que oves.
* t ^8. Gr. 5>tA«î$ /Al (et non plus àyotTtâî /Bii) , diUgîs met ra'eîmez-vous tendrement? Vous me l'avez dit déjà deux fois; muis est-il bien vrai que vous m'aimiez ainsi?
■ f 19. Gr. où-ïràvTK o7^a«, tu omnia mente vides , vous voyez toute chose par votre sagesse divine, tout esta nu et à découvert devant vous, vous découvrez tous les secrets des cœurs.
^ fid. Gr. péiTiurà Tt^êaroc /«où. patce oves meas, paissez mes brebis : ayez sur mes brebis elles-mêmes le même pouvoir que sur mes agneaux; elles dépendent aussi en. tièrement de vous. — Les agneaux, ce sont |cs fidèles: et les brebis, ce sont les pasteurs, qui multiplient le troupeau par la génération spirituelle. La charité et la vi. gilance de Pierre doivent donc s'étendre sur tous les membres de TÉglise, tant sur ceux qui enseignent que sur ceux qui reçoivent l'enseignement.
* ^ il. C'est-à-dire un autre vous liera pour vous conduire au supplice de la croix, où vous no voulez pas aller. En effet, saint Pierre, à l'approche de son martyre, voulut 8*enfuir de Rome ; mais bientôt, reprenant son courai^e, il accepta la mort de la croix, et demanda même comme une grâce de mourir la tête en bas» ce qui lui fut accordé.
* f. 2S. Sous-entendu, jusqu'au supplice de la croix.
eu. CXTIII.
0)nTersos Peiros vîdil itlam dtKipolon], qacm (]:b'gebal Jesas «equen»
tcni, qui el recnbuit in cœnA mptr peclos cjas, et dùil : Domine i qois Ml quitradetle?
HaBCerg6 cAm vidistet Pc:ru», dizit J«ii» : Doicioe, hic ■olcm qnid?
Diiit ei Jesu* Sic enm TOÎo manero donec re« niam, qoid ad Ut? (o me Mqoerc.
Eiiil erg6 scrmo iste ijiler fralrea, quia discipolus ilte non moritur.
Et non dixit et Jeans :
Non moriiar ; led aie enm vole manere donec Teciam, qaidadte?
Hic est diacipnlaa iÏÏ9 qni tettimoniam perbibet de bis, et sctipsit hacc ; el scimos quia verain est testimonium ejn*.
Pierre donc, Tayant vu, dit à Jésus
Seigneur, pour ce qui concerne celui-ci*?
25. Jésus lui dit : Si je veux qu'il demeure ainsi jusqu'à ce que je vienne*, que vous importe?
26. Le bruit courut donc parmi les frères que ce disciple ne mourrait point. Cependant Jésus n'avait point dit, II ne mourra point *; mais. Si je veux qu'il demeure ainsi jusqu'à ce que je vienne, que vous importe ?
27. C'est ce disciple qui rend témoignage de ces choses et qui les a écrites; et nous savons que son témoignage est vrai.
* f^. De même que Moïse au mont Horeb, lorsqu'il Tut choisi de Dieu comme conducteur de son peuple, se mita trembler, parce que sa langue élait pesante et embarrassée , ainsi Pierre , en ce moment où Dieu le choisit comme un nouveau Moïse pour conduire le nouveau peuple qu'il s'était acquis par son sang, s'elTraio de la mission qui lui est confiée, et cherche un compagnon qui puisse l'aider. Mais ce n'était point Jean qui devait être le nouvel Aaron do ce nouveau Moïse : c'é* tait saint Paul que la Providence destinait pour colle auguste Tonclion (D' Sepp.)
* f 25. Des interprètes modernes traduisent ici : Jusqu'à ce que je vienne pour le jugement et la ruine de Jérusalem, figure do la fin du monde et du jugement dernier. En effet l'apôtre saint Jean vécut longtemps encore après la désolation des Juifs.
' f %6. Plusieurs ont cru et soutenu pendant plusieurs siècles que saint Jean Vêtait pas mort, lisent élé jusqu'à le dire endormi dans son tombeau en corps et en âme. Mais cette opinion est tombée dans le discrédit le plus complet. Cet apôtre est mort soixante-huit ans après la Passion de Jésus-Christ, dit saint Jean-Chrysostôme. Eosèbe ajoute qu'il mourut à Éphèse.
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2. Jésus apparut de nouveau à ses disciples près de la mer de Tibé^ riade. — Jésus-Christ s'était fait voir à ses apôtres depuis sa Passion et les avait convaincus par beaucoup de preuves qu'il était vivant^ leur apparaissant depuis quarante Jours. Il ne leur apparaissait point chaque jour^ ménageant ses apparitions à dessein^ les rendant assez fréquentes pour les bien convaincre de la vérité de sa résurrection^ assez rares pour leur en laisser une impression vive^ par la diversité des formes sous lesquelles il se présentait à leurs regards. Tantôt il venait les trouver quand ils s'exerçaient à la pèche^ et^ sans se faire connaître d'abord, il leur disait : Enfants^ avez-vous quelque chose à manger? C'était par une nouvelle pêche miraculeuse qu'il allait se révéler à eux. Si nous comptons bien le nombre de ses apparitions , nous en trouverons onze faites aux seuls apôtres, en différentes circonstances. D'abord il s'était fait voir à Marie et aux saintes femmes, près de son sépulcre; puis à Céphas et aux deux pèlerins d'Emmaûs^ à qui il se fit reconnaître à la fraction du pain. Ceux-ci^ de retour à la ville, s'empressèrent d'annoncer aux disciples qu'ils avaient vu le Seigneur véritablement ressuscité, et que déjà auparavant il s'était fait voir à Pierre. (Saint Jean-Chrysostôme.)
2. Jésus apparut de nouveau à ses disciples près de la mer de Tibériade. — La grande et mystérieuse scène de l'Évangile se passe presque tout entière sur ce lac et au bord de ce lac et sur les montagnes qui entourent et qui voient ce lac. Voilà Emmaûs où il choisit au hasard ses disciples parmi les derniers des hommes, pour témoigner que la force de sa doctrine est dans la doctrine même, et non dans ses impuissants organes. Voilà Tibériade où il apparaît à saint Pierre, et fonde en trois paroles l'éternelle hiérarchie de son Église. Voilà Capharnaûm. voilà la montagne où il prononce les nouvelles béatitudes de son Dieu; voilà celle où il s'écrie : J'ai compassion de ce peuple! et multiplie les pains et les poissons, comme sa parole enfante et muUiplie la vie de l'âme ; voilà le golfe de la pêche miraculeuse; voilà tout l'Évangile enfin, avec ses paraboles touchantes et ses imap^es tendres et délicieuses qui nous apparaissent telles qu'elles apparaissent aux auditeurs du divin Maître^ quand il leur montrait du doigt l'agneau, le bercail, le bon pisteur, le lis de la vallée; voilà enfin le pays que le Christ a préféré sur cette terre, celui qu'il a choisi pour en faire l'avant-scène de son drame mystérieux; celui où, pendant sa vie obscure de trente ans, il avait ses parents et ses amis selon la chair; celui où cette nature dont il avait la clef lui apparaissait avec le plus de charmes. Voilà les mon-
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tagnes où il regardait comme nous se lever et se coucher le soleil, qui mesurait si rapidement ses jours mortels : c'était là qu'il Tenait se reposer^ méditer, prier, et aimer les hommes et Dieu ! (De Lamartine.)
6. Jésus leur dit : Mes enfants, aves-vous quelque chose à manger ? Ils répondirent : Non* Il leur dit : Jetez le filet à droite de la barque et vous trouverez. — Ici Jésus-Christ se sert encore du langage des hommes; il leur demande s'ils n'ont rien à manger, comme pour leur acheter quelqne chose. Ils ne le reconnurent que lorsqu'ils virentleur filet retenu par une grande quantité de poissons. Jean le reconnut le premier, car il était profond et perspicace, et il dit à Pierre : C'est le Seigneur. Pierre aussitôt revêtit sa tunique, et plus fervent, plus véhément que Jean, il se lança à la nage pour êlre plus toi auprès du Seigneur. Or, quand ils furent descendus à terre, Jésus leur dit: Venez et mangez; et aucun d'eux n'osait Tinterroger ; ils avaient perdu leur confiance habituelle, et, pris de crainte et de respect, ils s'assirent en silence à côlé de lui. Us savaient que c'éL'\it le Seigneur, et ils n'osaient lui demander qui il était. Ils étaient surpris, [)resque effrayés de la forme sous laquelle il se présentait à eux; mais ils n'osaient lui en demander la raison : la crainte les retenait; aussi, persuadés qu'il était bien leur Maître, ils se partagèrent le repas qu'ils devaient à sa toute- puissance. Il n'était plus sans cesse avec eux, il leur apparaissait pour la troisième fois depuis sa résurrection, et il leur fit prendre une grande quantité de poissons pour les convaincre qu'ils n'étaient pas dupes d'une hallucination, d'une vision chimérique, et pour leur faire comprendre la vérité delà résurrection. (Saint Jean-Chrysostôm b.)
16. Simony fils de Jean, m' aimez-vous plus que ceux-ci? — Non pets, dit saint-Chrysostôme, que cet Homme-Dieu eût besoin d'interroger de la sorte saint Pierre, pour être instruit de ses sentiments, puisqu'il n'ignorait rien de tout ce qui se passait dans son cœur; mais il l'interroge pour donner lieu à saint Pierre d'effacer, par une protestation d'amour jusqu'à trois fois réitérée, le crime qu'il avait commis en renonçant trois fois ce divin Maître. 11 l'interroge pour faire voir quel doit êti'e celui à qui cet adorable Pasteur veut confier ses ouailles , puisque ce n'est qu'à celui qui aime Jésus-Christ , et qu'on ne mérite de conduire ce troupeau fidèle qu'auUint qu'on aime Jésu:?-Christ. Il l'interroge pour montrer par là combien Jésus* Christ aime lui-même son troupeau, puisqu'il n'eu veut donner le soia
420 LA YI£ DE N. S. JÉSUS CHRIST. eu. cxviii.
qu'à celui qui lui témoigne le plus d'amour. Mais que répond saint Pierre? Vous savez, Seigneur, que je vous aime. Eh bien, répond le Fils de Dieu, paissez donc mes agneaux, c'est-à-dire mes fidèles : car ce sont les miens et non pas les vôtres, et je veux que vons les gouverniez comme étant à moi et non point à vous; et qu'en les conduisant, vous n'y cherchiez point votre intérêt, mais leur utilité et ma gloire. Ce n'est pas assez: le Fils de Dieu lui demande une seconde fois. M'aimez- vous 7 Pourquoi? Afin qu'il paraisse davantage que Tamour de saint Pierre est un amour éprouvé et solide. Et une troisième fois, il lui demande, M'aimez- vous plus que tous les autres? afin de tirer de lui cette parole si vive et si animée : Vous savez toutes choses. Seigneur, et par là même vous savez que je vous aime, et que je suis prêt à donner ma vie pour la vôtre. Snr quoi Jésus-Christ ne lui dit plus seulement. Paissez mes agneaux ; mais, Paissez mes brebis : voulant ainsi lui faire entendre qu'il ne lui donnait pas seulement le soin de son troupeau, mais des pasteurs de son troupeau, marques sous la figure des brebis qui nourrissent les agneaux. (Bolrdaloue.)
16. Seigneur^ vous savez que je vous aime. — Si Jésus-Christ nous faisait aujourd'hui la même demande qu'il fit à saint Pierre, M'aimezvousî pourrions-nous lui répondre: Oui, Seigneur, je vous aime, et vous le savez? Si nous osions le dire, nos œuvres ne nous démentiraientelles pas? Cependant, sans Tamour de Dieu et de Jésus-Christ Homme- Dieu et noire espérance, que pouvons-nous être autre chose devant Dieu que des anathèmes et des sujets de malédiction? Ah I chrétiens, ranimons dans nos cœurs ce saint amour ; et si nous ne Tavons pas, ne cessons point de le demander à Dieu. Servons-nous de notre foi pour Texciter davantage, et pour le rendre plus ardent; et, par un heureux retour, cette charité divine servira à vérifier notre foi et la rendre plus agissante, (Bourdaloue.)
16. Seigneur, vous savez que je vous aime. — Saint Pierre le disait à Notre-Seigneur; mais oserions-nous le dire? Aimons-nous Dieu pendant que nous ne pensons point à lui? Quel est Tami à qui nous n'aimons pas mieux parler qu'à lui? Où nous ennuyons-nous davantage qu'au pied des autels? Que faisons-nous pour plaire à noire Maître, et pour nous rendre tels qu'il veut ? Que faisons-nous pour sa gloire ? Que lui avons-nous sacrifié pour accomplir sa volonté? La préférons-nous à nos moindres intérêts, auxamusementslesplusindignes?Où est donc cet amour que nous pensons avoir? Malheur pourtant à celui qui n'aime
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pas le Seigneur Jésus^ qui nous a iantaimés ! Donnera4-il son royaume éternel à ceux qui ne l'aiment pas? Si nous l'aimions, pourrions-nous être insensibles à ses bienfaits, à ses inspirations, à ses grâces? Celuilà seul aime yéritablemeni Jésus-Gbi ist^ qui peut dire avec saint Paul : Ni la vie^ ni la mort, ni le présent, ni l'avenir, ni la puissance, ne pourront désormais me séparer de la charité de Jésus-Christ.
(Fénelon.) 16-17-19. Puissez mes agneaux; conduisez mes brebis dans les pâturages; paissez mes brebis. — 11 y a dans tout ce passage de l'Évangile une grande révélation, un enseignement du plus haut intérêt, que beaucoup n'ont jamais aperçu, pour s'être attachés trop exclusivement au sens mystique, tandis que le sens littéral les eût fait entrer bien plus profondément dans la pensée du divin Maître. Le lecteur se rappelle que Jésus-Christ, après avoir éprouvé la foi du chef des apôtres, près de Césarée, lui dit : Et moi, je vous déclare que vous êtes Pierre ; et sur cette pierre j'élèverai Tédlûce de mon Église... Je vous donnerai les clefs du royaume des cieux... Cette parole , de la part de celui qui avait dit, Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point, ne pouvait manquer d'être accomplie. Mais avant de la réaliser, Jésus-Christ veut éprouver en outre la charité de cet apôtre privilégié ; car c'est de l'amour divin, et seulement de cet amour qu'il s'agit dans les différentes iuterrogations du Sauveur. Simon fils de Jean, semblet-il lui dire, un jour près de Césaree, j'ai trouvé votre foi supérieure à celle de vos frères dans l'apostolat; aujourd'hui je vais vous faire une autre question : En est-il de même de votre amour pour moi?" m'aimez-vous aussi plus qu'eux? Le chef des apôtres , dans une réponse qui témoigne en même temps de sa foi et de son humilité , dit au Sauveur: Oui, Seigneur, et j'en prends votre divine sagesse à témoin, je vous aime tendrement, etiam^ Domine y tu sgis quia diligo te. Paissez mes agneaux, reprend le Sauveur : c'est-a-dire, je vous charge de pourvoir à la nourriture spirituelle de tous ceux qui croiront en moi, comme je me chargeais moi-même de nourrir le petit troupeau de la maison d'Israël. Vous ne pourrez point tout faire par vous-même, sans doute; vos frères, et après eux, des évoques que vous établirez dans les différentes contrées, puis des prêtres qui obéiront aux évoques, vous aideront puissamment. Hais qu'il n'y ait aucun endroit sur la terre où l'on puisse dire : Les petits ont demandé du pain, el personne n'était là pour le leur rompre. Les évêques, soit par euxmêmes, soit par les prêtres, seront comme les brebis de mon troupeau; c'est par leur fécondité qu'il se multipliera; ce sont eux qui
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donneront à mes agneaux le lait de la doctrine. Mais eux-mêmes auront besoin d'être soutenus, dirigés, et confirmés dans la foi; et ayant de vous rien dire à ce sujet, je veux savoir encore une fois si vous m'aimez. Oui, Seigneur, dit saint Pierre, vous savez que je vous aime tendrement. no</A«(v( rà npôèoita. ftoit : conduisez mes brebis dans les pâturages, continue le Sauveur, c'est-à-dire occupez-vous aussi des chefs de mon troupeau, soyez à leur tête; marchez devant eux ; tracez-leur la voie qu'ils auront à suivre, donnez-leur vos ordres; ils scrortt des princes; mais vous, soyez leur prince à eux-mêmes. Quand il s'agit des simples fidèles, Jésus-Christ dit au chef des apôtres, fid<rx(, pourvoyez à leur nourriture; mais, en ce qui concerne les apôtres et les évêques, le divin Sauveur veut qu'à leur égard, son vicaire soit not/i^v àv^/^ûv, le roi de tous ces grands hommes, celui à qui les princes, à leur tour, doivent obéir comme au Fils de Dieu lui-même : parce que c'est le Fils de Dieu qui commande dans sa personne. Voilà donc pour le chef de l'Église, Tautorité absolue sur les simples fidèles, et sur les pasteurs la suprématie d'honneur et de juridiction; ce n'est pas tout: le Fils de Dieu va lui conférer encore, sur ces mêmes pasteurs, avec la suprématie doctrinale, la plus grande autorité. Mais auparavant il interroge une troisième fois saint Pierre, comme pour s'assurer si sa charité pourra s'élever jusqu'à la hauteur d'un ministère si sublime, si extraordinaire; et cette fois il se sert, pour interroger son apôtre , de la réponse même que ce dernier vient de lui faire : *iXaifik, m'aimez-vous tendrement, lui dit-il, comme vous venez de me l'assurer à diverses reprises 7 Affligé de ce que le divin Maître l'interroge ainsi jusqu'à trois fois, et de ce qu'il Semble mettre en doute la sincérité de ses réponses, Pierre ouvre, en quelque sorte, le fond de son âme, pour montrer au Sauveur que sou amour ne le cède point à sa foi. Alors Jésus-Christ prononce ces paroles : B<J(r« t» ir/>o6àT« /wc», je vous donne sur mes brebis ellesmêmes le même pouvoir que je viens de vous donner sur mes agneaux : pourvoyez aussi à leur nourriture; soyez le pasteur des pasteurs, le pasteur écuménique, le pasteur universel; accomplissez cette parole que j'ai dite : Il n'y aura qu'uo troupeau et qu'un pasteur. De même qu'il n'y a qu'un seul pontife, qui est Jésus-Christ, quoique ce titre soit légitimement donné à beaucoup d'hommes sur la terre: ainsi, dans l'économie toute divine de la religion catholique, il n'y a véritablement qu'un seul pasteur visible, bien que le titre de pasteur soit légitimement donné à tous ceux qui, sous les ordres de Pierre, conduisent une partie du troupeau de Jésus-Christ. Aussi les Pères de l'Église^ comme ceux des différents conciles, oat-ils
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toujours appelé Pierre le prince des apôtres; et chacun de ses succès* seurs sur le Siège de Rome , le Père des Pères, le saint Père des Pères, le Pontife souverain , TÉvêque des évêques, le Pontife élevé au plus haut degré de Tapostolat : parce que Jésus-Christ agit par lui y et instruit par lui toute son Église. Sachez donc, nous dirait ici le prophète Malachie^ parlant au nom du Seigneur des armées, sachez que j'ai fait un pacte ^ un pacte de vie et de paix^ avec ce pontife que je me suis attaché ^ et dont j'ai fait un autre moi-même ! La loi de la vérité sera toujours dans sa bouche ; et la doctrine du mensonge ne se trouvera jamais sur ses lèvres; il marchera dans le sentier de la paix et de l'équité, et beaucoup seront tirés par lui des voies de l'erreur. Les lèvres de ce pontife suprême seront les dépositaires de la science divine; c'est de sa bouche que tous iront apprendre la loi , parce qu'il est TÂnge du Signeur des armées. (B.)
18. // lui dit une troisième fois: SimoUy fils de Jean^ m'aimez-vous ? Voyez, dit saint Augustin, comment s'y prend Jésus-Christ pour établir Pierre chef de son Église : il lui demande plusieurs fois s'il l'aime : Pierre, m'ai me;5- vous? Et lorsque l'apôtre lui a répondu de son cœur et de son amour, il remet dans ses mains le gouvernail de son Église : Allez, lui dit-il, paissez mes brebis; comme s'il avait voulu lui dire: Oui, l'emploi que je vous confie est un fardeau redoutable; ces clefs qui ouvrent et ferment le ciel, vont vous susciter des ennemis et des combats. Élevé sur la chaire de vérité, vous verrez les orages et les tempêtes se former autour de vous, le glaive des persécutions étinccler sur votre tête, la mort et les tourments fondre sur vous de toutes parts; mais vous m'aimez, c'est assez; allez vous asseoir au trône des Césars. Qui sait aimer son Dieu, sera toujours au-dessus de la crainte des hommes ; qui sait aimer Dieu, est digne de commander au monde» Voilà, reprend le saint docteur, l'image de notre vocation à la foi. En nous appelante lui et aux devoirs que nous avons à remplir, chacun dans notre état, Jésus-Christ nous a demandé, et il nous le demande encore aujourd'hui, comme à son apôtre: M'aimez-vous? m'aimezvous, par-dessus tout? De la réponse à cette question dépend notre fidélité durant la vie présente, comme notre bonheur dans la vie à venir.
(Db Cambacérès.)
19. Paissez mes ftreftff. —Voyons encore avec plus de soin qui vous êtes, disait saint Bernard au pape Eugène, et quel rôle vous remplis-
^ C'est la signification da mot LévL
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sez aujourd'hui dans FÉglise. Qui Éles-vous? le grand-prélre et le souverain pontife. Vous êtes le prince des évêques^ Théritier des apôtres; \ous ayez la primauté d'Abel.. le gouvernement de Noé, le patriarchat d'Abraham, Tordre de Melchîsédech , la dignité d'Aaron, rautorilé de Moïse, le tribunal de Samuel, le pouvoir de Pierre, Toncliou du Christ. Vous êtes celui à qui les clefs du ciel ont été données, celui à qui la garde du troupeau a été confiée. A la vérité, vous n'êtes pas le seul à qui soient confiés la garde du ciel et le soin des troupeaux ; mais vous êtes d'autant plus au-dessus des autres, que vous avez mérité d'une manière bien différente. Chacun d'eux a son troupeau particulier; vous seul êtes le pasteur du troupeau universel; vous êtes le pasteur, nonseulement des brebis, mais encore de tous les pasteurs. Et si vous voulez savoir d'où je tire mes preuves, je vous dirai que c'est des paroles mêmes du Seigneur. Et, en effet, auquel, je ne dis pas des évéques, mais des apôtres, le soin du troupeau a-t-il été confié d'une manière aussi absolue? 5i vous m'aimez, dit-il à Pierre, faites pattre mes brebis. Mais lesquelles? Pensez-vous qu'il parle des habitants d'une ville, d'une contrée, d'un royaume? Mes brebis, dit-il; d'où il suit qu'il ne lui en a désigné aucune en particulier, et qu'il les lui a toutes confiées: il n'y a point d'exception là où il n'y a point de distinction. Peut-être les autres disciples étaient-ils présents, lorsque le Seigneur, confiant le troupeau à un seul, recommandait à tous l'unité en un seul troupeau et en un seul pasteur, selon cette parole : Ma colombe, ma belle, ma parfaite colombe est unique. Là où est l'unité, là est la perfection; les autres membres n'ont point la perfection, mais la division, en s'écartantde l'unité. C'est pourquoi les disciples, reconnaissant le mystère, prirent chacun la charge d'un peuple particulier. Enfin, Jacques, qui était regardé comme la colonne de l'Église, se contenta de Jérusalem, laissant Tunivers à Pierre. Et il était bien juste que Jacques fût établi à Jérusalem pour augmenter la famille de son frère qui venait d'expirer ; car il fut appelé le frère du Seigneur. Or, le frère du Seigneur, reconnaissant la prérogative de Pierre, qui aurait osé la lui contester? Ainsi, d'après les canons ecclésiastiques, les autres ont été appelés pour entrer en participation dans les soins que l'Église doit aux peuples; vous seul avez été établi dans la plénitude de la puissance. Leur pouvoir est restreint dans de certaines limites ; le vôtre s'étend sur ceux-là même qui ont reçu l'autorité sur les autres. Ne pouvez- vous pas, en effet, s'il le faut, fermer le ciel à un évoque, le déposer de son évêché et même le livrer à Satan ? Votre privilège est donc inébranlable et sans limites, tant dans la garde des clefs qui
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TOUS ont été confiées que dans le soin des ouailles qui vous ont été commises. Mais écoutez une autre circonstance qui confirme yotre prérogative. Les disciples étaient en mer : Jésus-Christ leur apparut sur le rivage, et ce fut pour eux un grand sujet de contentement que de le voir ressuscité. Pierre, aussitôt qu'il a reconnu le Seigneur, se jette à la mer et parvient jusqu'à lui, tandis que les autres y arrivent avec leurs barques. Qu'est-ce que cela» sinon le signe de l'insigne pontificat de saint Pierre, qui a reçu mission de gouverner, non pas une barque, mais le monde entier? Car la mer représente le monde, el les barques représentent les églises particulières. Ayant marché une autre fois sur les eaux, à l'exemple de son Maître, Pierre prouva par là quMI était le seul vicaire de Jésus-Christ, celui qui devait commander, non pas à un seul, mais à tous les peuples. De même que plusieurs eaux signifient plusieurs peuples ^ de même, tandis que chacun a sa barque particulière, il vous a été confié un immense vaisseau : c^est l'Église universelle répandue sur toute la terre et composée de toutes les églises particulières. (Saint Bernard.)
20-21. En vérité y en vérité je vous le dis: quand vous étiez jeune, vous vous ceigniez vous-mêmes , et vous alliez où vous vouliez; mais quand vous serez vieux, un autre vous ceindra et vous conduira où vous ne voulez pas aller. — On a vu plus d'une fois dans le cours de cet ouvrage, que saint Pierre redout ut la mort violente et qu'il n'était aucunement disposé au martyre. Pour le consokr de celte faiblesse de caractère qu'il ne pouvait guère se dissimuler, et qui devait lui paraître incompatible avec la dignité dont il venait d'être revêtu , Jésus-Christ lui annonce que ce qu'il ne pourrait pas faire actuellement, faute du courage nécessaire , il y sera un jour amené par les circonstances et que , malgré toutes les apparences contraires, sa mort sera digne de son apostolat. Avec quelle habileté, nous dirons presque, avec quel artifice tout divin le Fils de Dieu touche celte corde si délicate I La jeunesse et la vieillesse, semble-t-il dire à son apôtre, sont deux âges difl'érents; on se soumet dans l'un à ce que Ton n'aurait pas soufiert dans l'autre. Quand vous étiez jeune, vous vous ceigniez vous-même, et vous eussiez repoussé jusqu'à l'idée d'un secours étranger; mais quand vous serez vieux, ne pouvant plus faire autrement, vous étendrez les bras et un autre vous ceindra selon sa volonté, même avec des chaînes. Quand vous étiez jeune , vous alliez où vous vouliez ; mais quand vous serez vieux, on vous conduira où vous ne voulez pas aller, même à la mort violente. Quelle bonté de la part du Dieu sauveur! 11 touche la
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plaie; mais connue sa main est douce et comme elle s'arrête au moment où elle causerait de la douleur! Il fait un reproche, mais il 7 a dans ce reproche tant de ménagements et tant de charité, qu'il ne laisse après lui que la consolation et Tespérance. Quant à saint Pierre, non-seulemenl il Gnit par accepter le calice de la souffrance^ selon la parole de Jésus, mais il joignit à son acceptation une circonstance qui en fait un trait d^béroïsme à jamais admirable : il demanda et obtint d'être crucifié la tête en bas, parce quQ, dit-il alors, il n'était pas digne d^ètre traité comme son divin Maître. (B.)
ÉLÉVATION
Salut! 6 Église de Jésus-Christ! source de la vérité, demeure de la foi, temple de Dieu. Pierre, malgré sa faute, conserve les prérogatives qui lui avaient été données avant sa chute. Vos apôlres, Seigneur, reçoivent tous une puissance égale, ils sont tous associés à l'honneur des mêmes fonctions et du même ministère : mais lorsque vous confiez à Pierre le soin de paître vos brebis, la suprématie lui est donnée, afin qu'il n'y ait qu'une Église de Jésus-Christ, une seule chaire d'où la vérité se répande dans tout le monde. L'arbre planté par Pierre a porté SCS fruits : l'Église de Rome subsiste toujours la même, et malgré les fureurs des hérésies et des schismes , elle conserve et présentera constamment à l'univers l'enseignement qu'elle tient de vous. Seigneur. Aimons-la donc celte Église du Sauveur; attachons-nous à elle du fond de notre cœur; Dieu lui-même lui a promis la victoire sur ses ennemis; chacun de ses membres a reçu les mêmes promesses et a droit au même héritage. Hontrbns-nous ses enfants soumis et dévoués ; veillons désormais à l'observation de ses divins commandements, afin qu'après avoir été guidés par elle à travers la nuit qui nous environne ici-bas, elle nous conduise enfin jusqu'à la lumière éternelle qui éclaire le royaume des cieux.
CHAPITRE CXIX
1-7. J^fu< apparaft de noaveaa b ses disciples, mission des apôtres dans le monde entier. — 8. Tl 1>.-ur ■pparall beaucoup de fois encore. — 9-SO. Il leur apparaît une dernière fois, confirme leur mission, baptême ; il monte an ciel en leurprti^ence (dans les premiers joars da mois de mai, quarante jours •prèa b réaarrection).
MàiH., XXVIII. 16-20; Marc, XVI, 14-19; Loc, XXIV, 44-53; Actes, I, 3-14.
* Undecim autem dis- «pull nbierant in Gali^ laeam in montpin uU conslUuerat tllis Jesoa*
Dcindè viras est plus <piàm qoingenlis fialri- Los kiinul.
■ El Tidenles cam adorarerunt : quidam aaleoi dubitaverunt
El accedens Jesns locnlua esl ei», dicen» :
Dal.i esl railii omnis po- UsUa ÎB cobIo et in terrA.
Eanles ergb docote Omne^ pentes, baplBjn* les eos in noinine Patris, et Filiit el Spiritût Sancli :
Docentes eos sfnrar»
omnia qudpcumque mondavi vob.s. Et ec> è rgo vobiscum sum omnibus diebus, osque ad oonsummationem seculi.
Qnîbos «I prcboit •eip.su m viTum po>t passionem suam in maltia «rgumenlis, perdieaqoâdraginta appwena eia, et
1 . Après cela , les onze apôtres s*en allèrent sur une montagne de Galilée où Jésus leur avait ordonné de se rendre.
2. Et il apparut de nouveau à plus de cinq cents disciples ensemble.
3. Et en le voyant, ils Tadorèrent. Et comme quelques-uns hésitaient,
4. Jésus s'approchant , leur adressa la parole, et leur dit : Toute puissance m*a été donnée dans le ciel ,et sur la terre:
5. Allez donc , enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, el du Saint-Esprit;
6. Leur apprenant- à observer tout ce que je vous ai commandé. Et voilà que je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles ^.
T. Jésus donna donc à ses disciples un grand nombre de preuves qu'il était vivant après sa mort, leur apparaissant pendant
* f 6. Celte dernière parole moatre qae la mission des apâtres et la promesse qoe Jésus-Cbrisi leur fait d'être avec eux s^éfcendent à tous ceax q«i deraient leur succéder légUimement dans les fonctions de TaposloUt.
loqaens de rcgao D«, ctc
en. CX1X.
^NoTÎfsîmè reCDmbeDtibus illU «ndecim «pparait : e( eiprobcvit incredolhatem corom et doriliam tordis, quia iU, qoi TÎderanl •nm rerarmiMe, non credidenut*
El disk eb : Eantet In mantiam anÎTenom prcdicate evangeliam omni creatorae. ^
Qui crediderit, etbaptisalos roeril, salros eril; qui verb non crodideriti condemsabitur.
Signa aotem eoa qnî erediderinl, hsc aeqnen* tur : In nomine meo daemonia ejicient ; lingni» loqaeatar noTÛ;
Si^rpenles tollent; et •i mortiferam qaid biberint, non eis nocebit :
•Dp«r cgroi manoa im-
Cenl, et benè babet.
quarante jours, et leur parlant du royaume de Dieu^, et mangeant avec eux *.
8. Enfin Jésus apparut aux onze disciples, comme ils étaient à table dans Jérusalem ; et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur, parce qu'ils n'avaient pas cru à ceux qui l'avaient vu ressuscité;
9. Et il leur dit: Allez dans toutle monde, et prêchez l'Évangile' à toute créature :
10. Celui qui croira et qui sera baptisé sera sauvé ^ ; mais celui qui ne croira pas sera condamné.
11. Voici les signes qui accompagneront ceux qui croiront : ils chasseront les démons en mon nom , ils parleront des langues nouvelles ;
1SI. Ils manieront les serpents; et s'ils boi«vent quelque poison mortel , il ne leur fera aucun mal ; ils imposeront les mains sur les malades, et les malades seront guéris ^.
* f 7. C'est-à-dire les instruisant de ce qa'ils doivent faire pour l^établissement et pour le gouvernement de TÉglise. C'est là l'origine des traditions apostoliques. Tout ce qui a été cru et observé dans tous tes temps et dans toutes les églises, sans être énoncé distinctement dans les Écritures, vient des apôtres, et par conséquent de Jésus-Christ, car les apôtres n'ont rien enseigné ni rien établi unanimement que ce qu'ils avaient appris du divin Maître.
* t 7- Le reste de ce chapitre est tiré en grande partie des Actes des apôtres.
* t 9. Le prêtre ne doit ouvrir la bouche que pour parler le langage de l'Écriture. .Je ne veux point d'un déclamateur haranguant à tort et à travers ; ce que je demande, c'est un interprète'éclairé dans la doctrine du salut, un homme consommé dans la science de nos mystères immortels. (Saint Jérôhe.)
* f 10. S'il croit comme il faut, s'il persévère à croire, s'il ne met point d'obstacle à la grâce du baptême, et s'il est soigneux d'en conserver la vertu.
* i 1t. Tant que les miracles palpables ont été nécessaires pour attirer les païens à l'Église, c'est-à-dire pendant quatre siècles, cette promessd de Jésus-Christ 8*est accomplie à la lettre. Elle s'accomplit encore aujourd'hui , et non moins heureusement pour nous y mais dans le sens moral, pour l'ordinaire*
en. c-ii.
* Et diiil ad eo : U«e »aiit T«rb« qiue locnliu sam td woê, càm adbàe enem Tobiacnm « qao« joUm neccsM est itnpieri omnia qo0 scripU canl in lege Mojai, et Prophclia, et FMlmii, de me.
Tune apernit ilKa sen* snm , Ql inlelligerfnt ScriplorM.
Et ditit eb t qnoniam aie icriptum eal ûc opor^ tebat Cbriatam pati, et re»argcre k mortaM ter* Uâdie,
El pradkari ia no* mine ejoa pcanitenliam «i remiiiionem peccaloloram in omnea genlea, iniripientibna »b Jeroao> Ijnâ.
Vm entem tealet «lia bomiD.
• El ego mlUo premia* tnta Patria met in voa; ■vos antem tedetc in rivi* (aie, qaosdasqae indaa»
mini virtata ai alto, qnam andialia par « meom.
Qtt ia Joannea qnidem baptiaaTilaqni, Toa aoicm baptisaintniSpirita Saiicto non post nultot boadieib
Igilor qui convene* rant, interrogabanl eom dicciiles ; Domine, si in
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13. Et il ajouta : C'est raccomplissement des paroles que je vous ai dites , lorsque j'étais encore avec vous , qu'il fallait que s'accomplît tout ce qui est écrit de moi dans la loi de Moïse, dans les Prophètes et dans les Psaumes.
14. Alors il leur ouvrit l'esprit pour qu'ils comprissent les Écritures ^ ;
15. Et il leur dit : Il est ainsi écrit, et ainsi il fallait que le Christ souffrit, que le troisième jour il ressuscitât d'entre les morts,
1 6. El que la pénitence et la rémission des péchés fussent préchées en son nom à toutes les nations, en commençant par Jérusalem.
Or, c'est vous qui êtes les témoins de ces choses
18. Et moi, je vais envoyer sur vous l'Esprit que mon Père vous a promis. Vous, demeurez dans Jérusalem , jusqu'à ce que vous soyez revêtus de la vertu d'en haut que je vous ai annoncée.
19. Jean a baptisé dans l'eau ; mais vous, vous serez baptisés dans T Esprit- Saint peu de jours après celui-ci.
20. Or ceux qui étaient avec Jésus Tinterrogèrent, en lui disant ; Seigneur, sera-
* 14. Il faut donc une grâce particulière de Dieu, il faut que Dieu ouvre notre esprit pour que nous puissions comprendre les Écritures; cependant que de personnes qui n'ont ni demandé, ni mérité, ni obtenu cette grâce , croient pouvoir traiter ces grandes questions comme on traite une question d'histoire ou de politique!
tempore boc MstHoetregnam Israël :
Dùii Mtem •» i Non est veslrann notse tempora Tel momenta, quae Pater posait in suA potestate.
Sed accipietU TÎrinlem supcrTenirnlis Spirilûa Sancii in vos « el erilis mihi testes in Jérusalem, et in omni JuiUeAi et Saraaiià , et Usqae ad ullimom terrae.
Et ciim haec dizissct, *edaiit cosforbs in Betlianiam, el elevalismanibna 8oi& benedixil eia.
Et dèm benedieeret illis, reccssil ab eis, et ferebalur in oadum, videnlibos illis.
Et anbes aoMepit enm ab ocolts eoruin ; et k a&sumptus est in cœlam, etsedel k deitris Dei.
Cèmqae ialnerentur in cœlum euntrm illum, eorè ilao \iri astitf'ruat juxta illos in restibos albis, qui et dJzernnl s Viri Galilae*, quid slatis aspici^ntes in calum ?
Hic JesQs qui «asnnip-
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ce dans ce temps que vous rétablirez le royaume d'Israël ^?
21 . Il leur dit : Ce n'est point à vous de connattre les temps ni les moments que le Père s'est réservés dans sa puissance.
22. Mais vous recevrez la vertu de TEsprit-Sainl, qui surviendra en vous; et vous me rendrez témoignage dans Jérusalem, dans toute la Judée, dans la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre.
23. Ayant dit ces paroles, il les conduisit hors de Jérusalem, près de Béthanie; et, levant les mains, il les bénit :
24. Et, en les bénissant, il se sépara d'eux, s'élevant et montant au ciel en leur présence.
25. Et une nuée le déroba à leurs regards, et il fut reçu dans le ciel, où il est assis à la droite de Dieu ^.
26. Et tandis qu'ils suivaient des yeux Jésus allant au ciel, voilà que deux hommes *, ayant des vêlements blancs, étaient debout auprès d'eux, et leur dirent ; Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous ici les yeux fixés vers le ciel ^? Ce môme Jésus
' f 20. Ils étaientencore pleins de la Tousse idée du royaume temporel du Messie. Ce n'est qu'à la descente du Saint-Esprit qu'Us furent enlièreincnt détrompés.
* f 25. Quand vous lisez que le Fils est à la droite du Père, n'allez pas vous figurer que le Père soit à sa gauche. L'évangéliste, par ces paroles, a voulu seulement nous faire entendre que le Fils est aussi grand que le Père, et digne des mêmes adorations.
' f 26. Deux anges sous la forme humaine.
* f ^Q, Ces paroles rappellent au ministre de Jésus-Christ que la vie contemplative ne suffit pas pour remplir la mission dont il est chargé, et qu'il doit y joindre la vie active, en courant, comme le bon pasteur, après la brebis égarée. C'est là le
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que le ciel vient de vous enlever en descendra un jour, de la même manière que vous l'avez vu y monter *.
27. Alors les disciples, après avoir adoré Jésus, quittèrent la montagne des Oliviers, et rentrèrent dans Jérusalem remplis d'une grande joie.
28. Et, de retour au cénacle, ils montèrent où demeuraient Pierre et Jean, Jacques et André , Philippe et Thomas , Barthélemi et Mathieu, Jacques fils d'Alphée et Simon appelé le Zclé, et Jude frère de Jacques; et tous unanimement persévéraient dans la prière, avec les saintes femmes, les frères de Jésus, et Marie sa mère.
29. Et chaque jour ils étaient dans le temple, bénissant et louant Dieu. Amen.
30. Il y a encore d'autres choses que Jésus a faites, et en si grand nombre que, si on les écrivait en détail , le monde luimême, à notre avis, ne pourrait pas contenir les volumes qu'elles exigeraient 2.
principal devoir da prêtre, lequel, nous dit saint Paul, est établi pour les hommei, afin de les porter à Dieu.
* f 26. C'esl-à-dire avec puissance et majesté, pour juger tous les hommes.
* ^ 30. Par conséquent ceux qui s*en tiennent à l'Écrilure sainte et rejettent la tradition dont l'Église conserve le dépôt, s'exposent à rejeter à chaque Instant une foule de choses que Jésus-Christ à faites ou enseignées.
Im est k Tobif in ea»lom, ûc Tcniet , que m« admotiùm vkii^lis ecua eonteai in ooelam.
Tonc TtrenÀ k monte qoi vocator Olivet^ *«do* rantcs regreasi tmt in Jernsalem cum gtadio magno.
Et cftm inlroiasent in ccBnacainiD, aacrndenint nbl man«bant Petras et Joanncs, Jacobos el Andrcas. Pliilippas et Thomas, Bartnn>o^ll«^us et Bl«tli«us. Jacobos Ai* plieri, et Simon Z«:loies, et Juddft Jacobi; bi omnes erant persévérantes nnanioiiler in oratifNM cum mulier33us, et MariA malraJesQt et firairiboa ejoa.
*Et erant «emper in templo, laodsntes et be* nedicenles Denm. Ameo.
'Sont an*em et alîe mnlta quae feri( Jesns s qoae si scribanlnr per aingula, nec ipsum arbitrer mondain capere posse, qnt scribendi mat libres.
2. Et Jésus apparut de nouveau à plus de cinq cents disciples rassemblés. — Qu'on demande à tout le genre humain si plus de cinq cents témoins^ qu'on ne saurait soupçonner d'enthousiasme ni d'imposture, sont croyables lorsqu'ils altestent qu'ils ont vu , entendu, touché , en
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un mot^ reconnu par lous leurs sens, après un examen attentif et répété pendant quarante jours, un homme avec lequel ils avaient vécu plusieurs années familièrement? Qu'on demande s'il est possible que ces témoins se soient trompés en prenant, soit un fantôme pour un être réel • soit un autre homme que celui avec lequel ils s'imaginaient converser, et qui dans ses pieds et ses mains percés, dans son côté ouvert, offrait encore une marque impossible à imiter, im|)ossible à méconnaître, de ridentité que ces témoins affirment ? Certes, le genre humain répondra qu'il faut nécessairement ou croire ces témoins ou rejeter toute espèce de témoignage. Donc, si Ton ne veut pas, en renversant le témoignage, renvei^ser la base de toute certitude, on est obligé de reconnaître que Jésus-Christ est ressuscité, et quil n'existe point de tait plus certain. Hais si Jésus-Christ est ressuscité , comme l'avaient prédit les prophètes, et comme il l'avait prédit lui-même : donc il est le vrai Messie, le libérateur attendu par tous les peuples; donc le christianisme est divin. Et si Jésus-Christ est le vrai Messie, le Désiré des nations , il est donc tout ce que les nations avaient appris qu'il devait être , tout ce que les prophètes avaient dit qu'il serait, le véritable Fils de Dieu, engendré avant V aurore, sa parole, sa sagesse, son verbe; il est donc Dieu, «/i^Aot^aA, ainsi que l'appellent les prophètes, en même temps qu'ils le représentent comme un de nos frères, comme un homme semblable a nous; et le mystère de V nomme-Dieu, qui est le fondement de notre foi, comme il fut toujours le fondement de la foi des justes dans le monde entier , s'est manifestement accompli en lui. Qui nierait soit ces conséquences , soit les faits dont elles se déduisent, nieraitia raison humaine. Donc, autant il est certain qu'il existe une raison humaine, autant il est certain que le christianisme est vrai. Après cela, qu'on dispute, qu'on subtilise, qu'on doute, qu'on nie, n'imporle à la religion , qui n'en demeure pas moins immuablement ce qu'elle est? Qu'importe à Dieu, qui atteint inévitablement par sa justice les créatures insensées qui fuient sa miséricorde? Il n'a voulu forcer ni leur foi, ni leurs hommages. En inondant l'univers de splendeur, il ne contraint pas l'homme à jouir de ses bienfaits. Quelque brillanle que soit la lumière, elle ne peut l'éclairer malgré lui. Au milieu de son éclat le plus vif, il est libre de s'y dérober. Pour trouver les ténèbres, il suffit qu'il abaisse sa paupière. (De Laubnnais.)
5. AUex^ enseignez les nations.^ Là source la plus féconde de la corruption des erreurs, de rimpunité;des hommes, c'est l'ignorance.
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Jamais l'ignorance dû la religion ne fut plus grande que de nos jours. Le peuple de nos grandes villes et celui de nos campagnes ne se font plus de la religion que des idées incomplètes ou fausses. Voilà ce qui engendre les préjugés, les préventions et souvent les colères. Les classes éclairées elles-mêmes ne connaissent guère plus du christianisme que sa surface. Combien peu d'hommes parmi les plus instruits étudient maintenant et approfondissent la religion 1 Ahl autrefois la science religieuse florissait même dans le monde. Les hommes les plus puissants et les plus élevés aimaient à connaître et à méditer nos sublimes doctiines. Les Condé et les d'Aguesscau pouvaient comprendre en matière de théologie le langage profond des Bossuetet des Fénolon. Les philosophes mêmes du dix-huitième siècle avaient acquis une certaine connaissance de la religion, et ils se piquaient généralement de n'en vouloir qu'à ses abus. 11 était encore possible d'engager avec eux le combat, car il était possible de trouver pour la lutte un terrain commun. Mais aujourd'hui, la plupart de ceux qui se disent philosophes n'ont jamais fixé leur attention sur Tensemble de nos doctrines, ils se sont fait un fantôme de christianisme, et c'est ce fantôme qu'ils poursuivent de leurs clameurs. Il est difficile de les combattre, car on ne sait comment les saisir, tant il y a de vague dans leur système, et tant il y a, à l'endroit du christianisme, de notions fausses ou incomplètes dans leur esprit. Il faut dissiper leur ignorance, avant d'attaquer leurs erreurs. Cette situation constitue un des plus grands maux de notre temps. Il appartient surtout aux miiiibtics de la religion d'y apporter le remède efficace. C'est à eux qu'il a été dit : Allez, enseignez toutes les nations. L'aveuglement volontaire des esprits arrête la lumière qui doit éclairer tout homme venant en ce monde. C'est à eux qu'il appartient de lever l'obstacle, et de rétablir entre le ciel et la terre les communications qui , pour un grand nombre d'âmes, sont interrompues. (Les Pères du Concile prov. de Paris.)
5. Enseignez les nations, les baptisant, etc. — Comment peut-il se faire que le péché originel, effacé dans les fidèles par la grâce du baptême, passe néanmoins dans leurs enfants? 11 y a sans doute de. h difficulté dans un mystère si profond. Mais comme la difflculté d'expliquer les mystères de la nature n'empêche pas les jardiniers de greffer indifféremment tous les plants d'olivier, soit que ces plants proviennent d'un olivier sauvage ou d'un olivier franc , et de s'appliquer à faire de tous ces jeunes plants de bons oliviers : de même aussi , la difficulté que nous proposent ici les pélagiens n'empêche pas ceux qui m. S8
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cuUircnt le champ du Seigneur de baptiser, pour la rémission dos pccliés^ tous les enfants indifféremment ^ soit qu'ils soient nés de parents fidèles ou de parents infidèles. Qu'où demande aux Jardiniers d'où vient que , l'olivier franc étant si dilTérent de Polîvier sauvage, la semence de Tun et de Tautre ne produit que des sauvageons? Aucun d'eux ne pourra répondre à cette question. Mais ils ne laisseront pas pour cela de continuer à greffer indifféremment tous les oliviers; et si quelqu'un d'eux était assez simple pour s'imaginer que les arbrisseaux qui viennent d'oliviers francs sont aussi des oliviers francs, il serait bientôt payé de sa sotte vanité et de sa paresse en ne trouvant dans son champ qu'une affreuse stérilité et de vrais sauvageons dont il ne recueillerait que des fruits amers. (SAnn* Augustin.)
5. Ah nom du Père^ et du fils, et du Saint-Esprit. — Tandis que vous admirez ce soleil qui se plonge sous les voûtes de l'occident, un autre observateur le regarde sortir des régions de l'aurore. Par quelle inconcevable magie ce vieil astre, qui s'endort fatigué et brûlant dans la poudre du soir^ est-il, en ce moment même, ce Jeune astre qui s'éveille, humide de rosée, dans les voiles blanchissants de L'aube? A chaque moment de la journée, le soleil se lève , brille à son zénith y et se couche sur le monde; ou plutôt , nos sens nous abusent, et il n'y a ni orient, ni midi, ni occident vrai. Tout se réduit à un point fixe, d'où le flambeau du jour f^it éclater à la fois trois lu* mières en une seule substance. Cette triple splendeur est peut-être ce que la nature a de plus beau : car, en nous donnant l'idée de la perpétuelle magnificence et de la toute-présence de Dieu, elle nous montre aussi une image éclatante de sa glorieuse Trinité. (Db Chatbaubriano.)
6. Et voilà que je suis avec vous tous les jours ^ jusqu^à la consommation des siècles* — Non-seulement le Fils de Dieu est toujours avec son Église, comme le chef est avec ses membres pour les vivifier et les conduire, mais il habite encore parmi nous dans le plus auguste de ses sacrements, pour être notre soutien, notre appui , notre force et notre consolation. Présence réelle et présence permanente de Jésus* Christ dans TEucharistie, deux dogmes qui se tiennent et qui sont l'âme même du catholicisme. Sans eux, toute Téconomie de la religion est renversée, nos sanctuaires sont vides, nos temples déserts; des ténèbres épaisses et froides couvrent nos saints parvis, tout est glacé et sans vie : Dieu s'est éloigné. Avec eux, au contraire, tout prend un air de fête; Dieu, environné de ses légions d'anges, réside sur nos au*
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tels; la lumière et la chaleur se répandent à torrents, le tabernacle parle , le cœur s'enflamme , Tftme est ravie par la plus mystérieuse et la plus réelle de toutes les unions, et nous nous écrions avec bien plus de raison que Moïse : Non , il n'y a pas de nations qui aient des dieux aussi proches d'elles, ni plus attentifs à leurs hommages. Hais, comment les hommes ont-ils correspondu à cet excès de tendresse et de bonté? Dieu habite parmi nous, il fait ses délices d'être avec les enfants des hommes. Qui le dirait, à voir l'isolement où on le délaisse dans sou tabernacle? Cette foule qui s'agite autour de nos temples, qui va, qui vient, tout empressée pour de misérables intérêts, songe-t-elle seulement à cette divine présence? Non, hélas! elle oublie son Dieu; elle oublie les adorations qui lui sont dues; elle ne répond à l'amour le plus merveilleux que par la plus coupable indifférence. (Hs' Sibour.)
6. Et voilà que je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. — Si Dieu se découvrait continuellement aux hommes, il n'y aurait point de mérite à le croire; et s'il ne se découvrait jamais, il y aurait peu de foi. Hais il se cache ordinairement, et se découvre rarement à ceux qu'il veut engager dans son service. Cet étrange secret dans lequel Dieu s'est retiré, impénétrable à la vue des hommes, est une grande leçon pour nous porter à la solitude loin de la vue des hommes. Il est demeuré caché sous le voile de la nature, qui nous le couvre^ jusqu'à l'Incarnation; et quand il a fallu paraître, il s'est encore plus caché en se couvrant de l'humanité. Il était bien plus reconnaissable quand il était invisible que non pas quand il s'est rendu visible. Enfla quand il a voulu accomplir la promesse qu'il fit à ses apôtres de demeurer avec les hommes jusqu'à son dernier avènement, il a choisi d'y demeurer dans le plus étrange et le plus obscur secret de tous, savoir, sous les espèces de l'Eucharistie. C'est ce sacrement que saint Jean appelle dans l'Apocalypse, une manne cachée; et je crois qu'Isaîe le voyait en cet état, lorsqu'il dit en esprit de prophétie : Véritablement, tu es un Dieu caché. C'est là le dernier secret où il peut être. Le voile de la nature, qui couvre Dieu, a été pénétré par plusieurs infidèles, qui j comme dit saint Paul, ont reconnu un Dieu invisible par la nature visible. Beaucoup de chrétiens hérétiques l'ont reconnu à travers son humanité , et adorent Jésus-Christ , Dieu et homme. Hais pour nous, nous devons nous estimer heureux de ce que Dieu nous éclaire jusqu'à le reconnaître sous les espèces du pain et du Tin.
(Pascal.) 9. Prêchez V Évangile. — • Que dirai-je de la prédication de la parole
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divine^ la plus sainte ou du moins la plus importanic ae toutes nos fondions? Tous y aspirent anjourd'liui ; tous se croient en état de l'exercer, les uns par un excès de présomption, les autres parce qu'ils u\»n connaissent pas Fimporlance. J'admire li hardiesse, pour ne pas dire ravcuglemcnt des uns et des autres; car je n'ai jamais douté qu'il fallût un mérite au-dessus du vulgaire, et une rare habileté pour distribuer aux peuples le pain de la parole avec mesure et discernement, les instruire des vérités évangéliques avec la discrétion et la prudence qu'exigent leurs différents besoins. 11 s'agit en effet de leur développer les grands principes sur lesquels repose la divine philosophie du christianisme; de leur expliquer ce qu'elle nous découvre de la création du monde visible et invisible, de la matière, de l'esprit, de l'excellence de l'âme, de ces pures intelligences qu'on appelle des anges ou des démons, de cette Providence qui embrasse et gouverne (out l'univers avec une sagesse infinie, et par des voies qui nous semblent tantôt conformes à notre raison, tantôt au-dessus, de la portée de notre faible intelligence. Il faut leur apprendre ce qu'elle nous enseigne sur notre premier étit d'innocence et sur notre réhabilitation ; sur les anciennes figures et sur leur accomplissement, touchant les deux alliances; au sujet du premier et du second avènement de Jésus-Christ; sur son incarnation, sa passion, sa résurrection, son ascension ; et encore toucliant la fin de l'homme, le jugement dernier, la récompense des bons, et la punition des méchants. Mais il est surtout nécessaire de les instruire de ce qu'il fiut croire sur la sainte Trinité, le premier de tous les mystères et le fondement de toute la religion ; un mystère où ceux qui enseignent les peuples ont deux écueils à éviter... Un des plus grands fléaux que j'aie vu sous le soleil, disait Salomon, c'est un homme qui est sage à ses propres yeux. Il en est un plus funeste encore : c'est un pasteur aveugle qui ne soupçonne pas même son aveuglement, et qui entreprend de conduire et d'éclairer les autres. (Saint JeanChrtsostôme.)
22. Vous me rendrez témoignage dans Jérusalem. — Lorsque les douze apôtres, après avoir reçu [)ar le Saint-Esprit le don de parler toutes les langues, partagèrent entre eux l'univers pour aller partout établir l'Évangile, saint Pierre, comme le chef du collège apostohque, fut destiné à la capitale de l'empire romain, afin que la lumière de la vérité qui commençait à briller pour le salut de toutes les nations se répandît plus aisément de la capitale dans toutes les parties du monde. Y avait-il alors sous le ciel une nation qui n'eût un de ses citoyens à
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Rouie? El quel peuple p:)uvail ignorer ce que Rome avait appris î C'est donc là surtoul qu'il fallait confondre l'orgneil des philosophes; c'est là qu'il fallait montrer la vanité de la sagesse humaine; c'est là qu'il fallait détruire le culle sacrilège des démons, faire cesser leuis sacrifices impies, et ruiner ridolâtrie dans le lieu même où la su* perijtition avait ra-somblé les erreurs de l'univers entier. Vous ne craignez donc point, ô grand apôlre, d'entrer dans cette ville formidable? et tandis que Paul, votre glorieux collègue, est encore occupé du soin desautres éi^lises, vous venez dans celte forêt remplie de toutes sortes de bêles féroces, vous venez alTronter ce profond Océan avec bien plus de courage que vous ne marchiez autrefois sur les eaux. Déjà vous aviez donné aux Juifs fidèles la connaissance de l'Évangile ; déjà vous aviez fondé l'église d'AntiocUe, le berceau du nom chi étien ; déjà le Pont, la Galalie, le Cippadoce, l'Asie, la Bilhynie, se trouvaient soumis par vos travaux aux lois de l'Évangile; et maintenant, sans avoir le moindre doute sur le succès, et sans être arrêté par le peu de temps qui vous reste à vivre, vous portez le Iropliée de la croix de Jésus-Christ sur le Capilole, où la divine Providence avait placé dans ses conseils éternels et le théâtre de votre martyre et le siège de votre dignité. (Saint Léon.)
24. Et en les bénissant, il se sépara d'eux, s'élevant et montant au ciel en leur présence. — Si la source de tous nos biens se trouve en la terre, à la bonne heure, attachons- nous à la terre : que si, au contraire, ce monde visible ne nous produit continuellement que des maux; si l'origine de notre bien, si le fondement de notre espérance, si la cause unique de notre salut est au ciel, soyons éternellement enflammés de désirs célestes; ne respirons désormais que le ciel, où Jésus notre avant^oureur est entré pour nous. Certes, il pouvait aller à son Père, sans rendre ses apôtres témoins de son ascension triomphante; mais il lui plaît de les appeler, afin de leur apprendre à le suivre. Non, les saints disciples de notre Sauveur ne sont point aujourd'hui assemblés pour être seulement spectateurs : Jésus monte devant leurs yeux pour les inviter à le suivre. Comme l'aigle, dit Moïse, qui provoque ses petits à voler et voltige sur eux : ainsi Notre-Seigneur Jésus-Christ, cet aigle mystérieux» dont le vol est si ferme et si haut, assemble ses disciple» comme ses aiglons, et, fendant les airs devant eux, il les incite par son exemple à percer les nues. Courage donc 1 suivons cet aigle divin qui nous précède. Jésus-Christ ne vole pas seulement devant nous, il nous
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prend, il nous élèye^ il nous soutient, il étend ses ailes sur nous et nous porte même sur ses épaules. Et partant, que la terre ne nous tienne plus; rompons les chaînes qui nous attachent, et jouissons, par un Yol généreux, de la bienheureuse liberté à laquelle nos ftmes aspirent. Notre chef est au ciel; notre avocat, notre médiateur, notre intercesseur est au ciel; notre joie, notre amour, notre espérance, notre héritage, notre patrie est au ciel; notre couronne, le lieu de notre repos est au ciel : empressons-nous donc de suivre Jésus-Christ dans ce séjour à jamais désirable. (Bossubt.)
ÉLÉVATION
Les livres saints avaient annoncé que ce serait de Sion et de Jérusalem que pariirait la loi à laquelle tous les peuples se soumettraient C'est pourquoi. Seigneur, après avoir instruit vos apôtres et leur avoir recommandé d'attendre dans la capitale de la Judée le secours qu'ils recevraient d'en haut pour pouvoir annoncer avec succès à toutes les nations Theureuse nouvelle, vous retournez avec eux auprès de cette ville pour mettre le sceau, par un grand miracle, à toutes les preuves que vous leur aviez données de votre divine puissance. Seigneur ! il me semble que je vous accompagne avec vos disciples jusqu'à Béthanie; Je vous vois vous élever vers les cienx du sommet de la montagne des Oliviers; comme eux je vous cherche encore vers l'endroit où ils vous ont vu disparaître, et j'entends les paroles qui leur sont adressées. Ces paroles sont aussi adressées à tous les chrétiens : elles nous présentent Tobjet de notre foi, le motif de notre espérance, l'appui de notre faiblesse dans les épreuves de la vie. Nous vous disons, Seigneur, avec un de vos saints : <r Jésus! qui tenez toujours allumé dans le ciel le flambeau de la foi pour percer les nuages qui s'élèvent sans cesse sur cette mer orageuse, et nous conduire parmi tant d'écueils, ô Jésus t soyez vous-même le pilote de notre vaisseau, et que votre croix en soit le gouvernail, aOn qu'il ne s'engloutisse pas dans les flots; dirigez-le vers les rivages délicieux de votre royaume : déjà. Seigneur, nous en apercevons la lumièr*e, et nous la saluons avec les larmes de la joie et les tressaillements de l'espérance , en criant : Sauvez-nous, sauveznous! sans vous, nous périssons.
et QS ÎT 2S
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CHAPITRE CXX
1-il. Diaconrt da TÎcaîre de Jësas Chrisl podrledioii d'an noavel ap6tr«, «n remplacement de Jaiti» If traître. — 12-15. Descente de TEftprit^Saint fcinqaante joBre aprètU rétarrection}. — 10-2A. Les ap6iret ptrleot diverses langues ; se répandent dans le monde entier. ^
Actes, I, 15-S6; U, i-«2; Mabc, XYI, SO.
In diebas illis exsvirgens Petros io medio (r^ Irom, dixit («rat aaiem torba hominum ùmol, 1ère eentam vigenlr) :
Vtri fratre.1 , opor-/' tet >mpleri ^ripluran»
qoam praBriiiit Spiritas Sanctns p<*r oa David de Joda, qni fuit dnx eoram qui comprebenderoat
Qoi oonnnmerarnt erat in nobis, «l sortitos est sortem minislerii ba-
Ri hic qaidem poasedît •|;rum de mcrcede iniqnilatis, et sospenAOs cre* poil medins; et dlffosa flOUlC
Et notam faelom est ■omnibm babitantibos Jérusalem, ita nt ap|>ellarrtnr ager ille , linnia eoram, IIaceld:4ma, boc «t, afer suigaiais.
i . En ces jours-là Pierre ^ se levant au milieu des frères qui étaient rassemblés, au nombre d'environ cent vingt, leur dit :
2. Mes amis et mes frères, il faut que s'accomplisse la parole de TÉcriture, que le Saint-Esprit a prononcée par la bouche de David touchant Judas, qui s'est fait le conducteur de ceux qui ont pris Jésus.
3. Il était parmi nous, du nombre des apôtres , et appelé comme nous aux fonctions de ce ministère.
4. Mais aussi l'on acheta uncharap avec le salaire de son iniquité; et, après qu'il se fut pendu , son corps se déchira par le milieu, et toutes ses nntrailles se répandirent.
5. Et c'est un fait tellement connu de tous ceux qui habitent Jérusalem * que ce champ fut appelé dans leur langue HaceU dama^ c'est-à-dire le champ du sang.
< Tont ce chapitre à rexoeptton da dernier verset, est tiré des Actes det apôtres : il était nécessaire de le placer ici pour amener sans trop de lacune le der* nier verset de rÉvangile de saint Marc.
* t i* E^n ^oi'tu de la primauté dont Jésus-Clirist Tafait investi*
* t 5* Le Tait de la trahison à prix d'argent, et de Tusage que Ton fit de cet argent*
Script u m esl cntm in libro PsHlinorum : Fiai cominorotio rorum déserta, et non sit qui inhabitet in eA; et P|>i>ropalom pjusuccipinl aller.
Oporlcl ergo ei nis ▼iris qui nobiscum siinl conprcpnli in onini Icmporc, quo inlravil cl cxivit inler no» Dominus Jesut.
Incipicnsk bapliitmale Joannis mquè in diem qiiâ £.5.Miin|Uu8 c^l !• nobis, lo.xlpui r'snnrclionis ejfs nobiscuna fieri unuui ei iftli».
El slatuernnl (lues , Josrpli , qui Tocabotur Bars.ibas, qui copnominalu» esl Juslus, cl Mallliiam.
El orantes diienint t Tu. Domine, qui corda no'li omnium, osirnde qaem elcgerî» ei his daobus unum. Aci i|iere locom DiinMcrii bujus, el apos'.ol.iUVs de quo prap- ▼4riroluscsl Judas ul «bi* ret in locum suam.
Et de<1ertint sorlea cia, el ceciîlii sonsnper Mattbtam , et annamcralm 05 1 cnin undecim Apostolis.
Et cùin coroplercntar
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6. Or il est écrit dans le livre des Psaumes : Que leur demeure devienne déserte, et qu'il n'y ait personne pour Thabiler; et qu'un autre reçoive le ministère dont il élail revêtu.
7. 11 faut donc qu'un des hommes qui nous ont toujours accompagnés, depuis que le Seigneur Jésus a paru parmi nous jusqu'au moment où il nous a quittés,
8. Depuis qu'il reçut le baptême de Jean jusqu'au jour où il s'est élevé du milieu de nous : qu'un de ces hommes, témoin de sa résurrection , soit choisi pour être avec nous.
9. Et on en présenta deux : Joseph ou Darsabas, surnommé le Juste, et Mathias.
10. Et tous prièrent ainsi : Vous, Seigneur, qui connaissez le cœur de tous, indiquez-nous lequel de ces deux hommes vous avez choisi , pour qu'il soit revêtu du ministère et de l'apostolat dont Judas s'est dépouillé criminellement pour s'en aller en son lieu*.
1 1 . Et ils tirèrent les noms au sort*, et le sort tomba sur Mathias, qui fut mis au nombre des apôtres*.
Or, quand les jours de la Pentecôte
* f 10. Au supplice qii*il avait mérité par sa trahison, et plus encore par son dés» espoir.
* ^ 11. C'est Dieu, nous dit TÊcriture, qui gouverne le sort; on peut dune l'employer légitimement lorsque, dans une circonstance grave, on n'a pas d'autre moyen de connaître la volonté du ciel.
' f 11. Quelles vues pures dans cette élection 1 et quel désintéressement dans les cindidats présentés!
en. cxx.
ù\es Penteccstes, erant cmnes parijer in codem loco ;
VA factm est repente de cœlo sonus, tanquam odvcn'entisspiri.ûsvelieincnlis, elr>'plcvil toiain doiuum obi erant sedentes.
Elappamemnt illUdisperiiia'lînguie tanqoam igm», scditque ifoprii sîngulos eorum.
. Et re]i1clî snni omnes Sp.riln SaniSo, cl cœperunt lo ]ui variis liiisuis,
ErotilSpiritn.sSar.ctuxJaal cicqiii illU.
Eraiil aufnn în Jernsaleiii liiibiliinlos Jii>!u-i, vin rel.giosi v\ cuini nalione , qua> sub cu;!o est.
Faola autcm l«àc \occ, convt iiil niulliUido , cl inrnle confusi» t-si, quonijni auiliebal Mnu-'{u!»> qut; litiguâ 5uû illo& loqucntes.
StDpebant aotem omncs, et mirabaiilur, di« cenles : Nonnè eciè ouines isli , qui loquuntnr, Galiicisont?
Et qnomodb nos audi- TÎnaus nnusquisque linguain nosUam, in qua satisamus?
Parlhi, et Medi, et
furent accomplis, les disciples étant tous ensemble dans un même lieu ,
1 3. Tout à coup se fit entendre un bruit venant du ciel, et semblable à celui d'un vent impétueux qui s'élève; et il remplit toute la maison où ils étaient assis;
14. Et ils virent paraître comme des langues de feu, partagées au-dessus de rassemblée, et s'arrétant, une sur chacun d'eux;
1 5. Et ils furent tous remplis de TEsprit- Saint, et commencèrent à parler diverses langues, selon les paroles que TEsprit- Saint leur mettait dans la bouche.
16. Or, il y avait alors dans Jérusalem des Juifs religieux et de toutes les nations qui sont sous le ciel,
17. Ce bruit s'élant fait entendre, une multitude de personnes s'assembla et fut tout étonnée de ce que chacun les entendait parler en sa propre langue*.
18. El tous étaient hors d'eux-mêmes, et ils s'étonnaient, disant : Est-ce que tous ceux-ci qui parlent ne sont pas Galiléens?
19. Comment donc les entendons-nous parler chacun la langue de notre pays?
NousParthes, Mèdes,Êlamites; nous
^ f 17. D'après la croyance des Juifs, le miracle des langues aurait eu Heu lors delà fondation de Tancienne alliance. Car les rabbins, s*appuyant sur ces paroles de l'Écriture, Et tout le peuple entendit les voix, croyaient que, lors de la promulgation delà loi, la parole (de Dieu) s'était partagée en 72 langues, de sorte qu'cllo pouvait être entendue par toutes les nations de la terre. Mais ce qui n*était chez les Juifs qu'une tradition sans fondement, se produisit au commencement de la nouvelle alliance comme udo réalité incontestable. (D' Scpp.)
jElamilB, «t qal habitant Menpolaaiam, !•d«âm. et Cappadociam, Ponlam, et Aaiam,
Pbrjgiam, et Pain« pTijIiam, iEgyplom, et parles Libys quai eat circà Cyrcnea, et ad> vcna Romani,
Jadci qooqae, et pro «e jti : Crele», et Arabe» :
•udmmiu eot loqueniea Boatrû Uagmia magnalia Dei.
Slupebanl aalen om* Des, et mirabantur ad inTiccm diccntes : Quidaam foltbooeMe?
k Illi aatem profrcli prasdicaTtrnnt ubiquè , Domino coopérante, et sermunem confirmante, aeqacotibos «ignia.
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qui habitons la Mésopotamie, et la Judée, et la Cappadoce, le Pont et l'Asie,
21. La Phrygie et la Pamphylie, l'Egypte, et cette partie de la Libye qui est près de Cyrène; et les étrangers venus de Rome,
' 22. Les JuiÉs et les prosélytes, les Cretois et les Arabes : nous les avons entendus raconter chacun dans notre langue les merveilles de Dieu.
23. El ils étaient dans Tétonnement et dans Tadmiralion, se demandant l'un à l'autre : Que veut dire ceci?
24. Elles apôtres, s'en allant, prêchèrent partout, le Seigneur agissant avec eux , et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges*.
' f â4. Les apdircs évangélisèrent d'abord Jérusalem, et ne la quittèrent même pas pendant la persécution qui suivit la mort de saint Etienne. Plus tard ils se répandirent dans les provinces de la Judée et du royaume d'Israël ; ensuite ils allèrent bien parmi les nations, mais ils ne parlaient qu'aux Juifs et n'enseignaient que dans leurs maisons et dans leurs synagogues. A la fin, quand il fut bien constant que les Juifs repoussaient l'Évangile, Paul et Barnabe leur adressèrent ces paroles terribles. C'était à vous qu'il fallait annoncer premièrement la parole de Dieu; mais puisque vous la rejetez, et que vous vous jugez vous-mêmes indignes de la vie éternelle, voità que nous allons vers les Gentils. Car le Seigneur nous l'a ordonné : « Je vous ai établis pour être la lumière des Gentils, afin que vous soyez leur salut jusqu'aux extrémités de la terre. » Et en effet quelques jours auparavant Dieu avait averti le chef des apôtres dans une vision qu'il devait maintenant porter au.^ nations le bienfait de la loi de Jésus-Christ. Alors donc, et seulement alors, s'accomplit ce que dit saint Marc : Et les apôtres, s'en allant, etc.
13. Tout à coup se fit entendre un brmt venant du ciel, ^^c— Quand
Dieu voulut donner la loi à Hoïse sur le mont de Sinaî, il fit quatre
choses importantes. Il descendit au bruit du tonnerre et des irompet*
les. Toute la montagne parut en feu, et on y vit éclater la flamme dans
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UD tourbillon de fumée. Dieu grava le Décalogue sur deux tables de pierre. Il prononça les autres articles de la loi d'une voix baute et intelligible^ qui fut entendue de tout le peuple. Pour publier la loi évangélique^ il renouvela ces quatre choses^ mais d'une manière bien plus excellente. L'ouvrage commença par un grand bruit : mais ce ne fut ni la violence du tonnerre , ni le son aigu des trompettes, comme on rentend dans un combat ; le bruit que Dieu envoya fut semblable à celui d'un vent impétueux, qui figurait le Saint-Esprit : et qui, sans être terrible ni menaçant , remplit toute la maison, et appela tout Jérusalem au beau spectacle que Dieu lui allait donner. On vit un feu , mais pur et sans fumée, qui ne parut pas de loin pour eifrayer les disciples^ mais dont la flamme innocente sans les brûler ni entamer leurs cheveux, se reposa sur leur télé. Ce feu pénétra le dedans , et, par ce moyen, la loi de l'Évangile fut doucement imprimée, non pas dans des pierres insensibles , mais dans un coeur composé de chair , et ramolli par la grâce. U y eut une parole, mais qui se multipliait d'une manière admirable. Au lieu que sur la montagne de Sinaï Dieu ne parla qu'une seule langue, et à un seul peuple : dans la publication évangélique qui devait réunir en un tous les peuples de l'univers dans la for de Jésus-Christ et la connaissance de Dieu; dans un seul discours on entendait toutes les langues, et chaque peuple entendit la sienne. Ainsi Jésus établit sa loi bien autrement que Moïse. Croyons, espérons, aimons , et la loi sera dans notre cœur. Préparons-lui des oreilles intérieures, une attention simple, une crainte douce qui se termine en amour. De dessus du mont Sinaï Dieu criait : N'approchez pas ni hommes , ni animaux , il y va de la vie : et tout ce qui approchera mourra de mort. Sur la sainte montagne de Sion , Dieu n'approche pas seulement sous la figure d^une flamme lumineuse, mais il entre au-dedans du cœur; ce beau feu prend la figure d'une langue; le Saint-Esprit vient parler au cœur des apôtres, et de leur cœur doit sortir la parole qui convertira tout l'univers. (Bossuet.)
13. Tout à coup se fit entendre un bruit venant du ciel^ et semblable à celui (f «n vent impétueux qui s^élève; et il remplit toute la maison où ils étaient a^m. — La foule sortait du Temple où elle venait d'assister au sacrifice du matin, lorsqu'elle entendit le bruit de voix célestes, vit la maison trembler, des hommes en sortir inspirés et leur parler d'une manière miraculeuse. Une flamme sur la tête d'un homme était, aux yeux de la plus haute antiquité, le signe d'une vocation divine. C'était la première fois que ce phénomène se produisait chez les
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disciples du Christ; mais il s'est renouvelé plus d'une fois depuis dans rÉglise, et parliculièrenient dans la personne de saint François de Sales pendant qu'il prêchait. La majesté divine^ qui annonçait autrefois par des flammes visibles sa présence au-dessus du Tabernacle, quitta le Saint des saints quelque temps avant la ruine de Jérusalem , avec un bruit qui ressemblait à celui de la tempête, comme le rapporte Josèpbe. C'est avec ^impétuosité et le bruit de la tempête aussi qu'elle entre aujourd'hui dans la maison des fidèles de la nouvelle alliance. L'ancienne loi avait été donnée ce même jour aux Juifs sur le Sinaî, quinze cents ans auparavant. Le mont Horeb alors avait été ébranlé jusque dans ses fondements et enveloppé de nuages. Pendant que de son sommet sortaient des torrents de flamme et de fumée, Moïse descendit, le visage enflammé, pour proclamer en présence du peuple d'Israël les commandements du Décalogue. Aujourd'hui le mont Sion remplace le Sinaï. Aujourd'hui parmi les mêmes signes est fondée l'Église de la nouvelle alliance. Un nouveau Moïse annonce aux Juifs étonnés la fin de l'ancienne loi , l'accomplissement de toutes les prophéties et la résurrection des corps accomplie dans la personne du Christ, prémices des ressuscites. (D' Sbpp.)
14-15. El ils virent paratlre comme des langues de feu, partagées audessus de rassemblée, et s' arrêtant une sur chacun d'eux; et ils furent tous remplis de /'fc'^pnï-Samf.— Djs langues de feu ! nous dit le Juif; comment ne les brûlaienl-elles pas? Je lui demanderai, à mon tour, comment le buisson ardent brûlait sans se consumer; comment les corps des trois jeunes Hébreux jetés dans la fournaise de Babylone y restèrent sans être atteints par ses flammes dévorantes. Pourquoi du feu? comme emblème de la sainte ardeur dont leur esprit et leur cœur allaient être embrasés. De pauvres pêcheurs ont parcouru toute la terre, en la renouvelant, en la purifiant. Employaient-ils la lance ou le javelot? Avaient-ils des trésors? Étaient-oe des hommes éloquents? Rien de tout cela. Pour armure, pour tout vêtement, pour tout langage , la puissance de Jésus-Christ qui leur avait promis d'être avec eux jusqu'à la consommation des siècles. Ils ont parcouru le monde entier , semblables à des agneaux jetés au milieu des loups. Étrange nouveauté I leur Maître ne la leur avait pas laissé ignorer : Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups , leur dit-il. Jamais pasteur avait-il agi de la sorte? A la vue du loup, le pasteur retient ses brebis ; Jésus-Christ, au contraire, envoie les siennes contre les loups, qui , bien loin d'en faire leur proie , se laissent désarmer par elles. U
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ne leur a pas dit : Allez ; mais , Je vous envoie. Vous n'avez en partage que faiblesse ; mais Celui qui vous envoie est le Tout-Puissant^ Celui près de qui toute résistance est vaine. Quoi de plus impétueux que la mer ? Un (çrain de sable sufflt pour arrêter sa fougue impétueuse. On les persécutera par Texil et le bannissement^ par la mort et les tortures : nMmporte , TÉgiisc de Jésus-Christ prendra naissance dans la foi de ses apôtres et dans le sang de ses martyrs ; les portes de Tenfer ne prévaudront jamais contre elle. Vous l'avez vu : quelles ligues formidables menaçaient de Tanéanlir à son berceau ! Aujourd'hui qu'elle s'élève jusqu'aux deux , quelle force pourrait prévaloir contre la sienne t Jésus-Clirisl l'a dit : Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point. Le démon a épuisé ses ressources infernales sans qu'un seul de ses traits soit allé frapper au cœur de l'Église.
(Saint Jean-Chrtsostômb.)
15. Et ils commencèrent à parler diverses langues y selon les paroles que l* Esprit-Saint leur mettait dans la bouche. — Les apôtres jusque-là si ignorants, les voilà tout à coup initiés dans la connaissance de toutes les langues du monde. Oseriez-vous les comparer avec les sophistes? ceux-ci n'ont affaire qu'à une seule nation. Nos apôtres ^ éclairés par l'Esprit-Saint, se trouvent en rapport avec tous les peuples du monde. Un pauvre Juif de la Galilée converse avec les Mèdes, avec les Perses ; il en connaît la langue ; il parle dans tous les dialectes des différents peuples qui habitent le globe de la terre. Il le fallait bien pour se faire entendre , pour devenir les docteurs de l'univers. Le [lauvre docteur, que celui qui ne serait pas entendu de ses disciples ! Voilà le premier miracle qu'opère la grâce de l'Esprit-Saint.
(Saint Jean-Chrysostôme.)
24. El les apôtresy s'en allant j prêchèrent partout, le Seigneur agissant avec eux , et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges. — Après la mort de Jésus-Christ, douze pauvres pêcheurs et artisans entreprirent d'instruire et de convertir le monde. Leur méthode était simple; ils prêchaient sans art, mais avec un cœur pénétré ; et de tous les miracles dont Dieu honorait leur foi , le plus frappant était la sainteté de leur vie. Leurs disciples suivirent cet exemple, et le succès fut prodigieux. Les prêtres païens, alarmés , firent entendre aux princes que l'État était perdu , parce que les offrandes diminuaient. Les persécutions s'élevèrent , et les persécuteurs ne firent qu'accélérer le progrès de cette religion qu'ils voulaient étouffer. Tous
446 LÀ YIE DE If . S. JÉSUS-CHRIST. eu. ix-
les chrétiens couraient au martyre, tous les peuples couraient au baptême ; riiîstoire de ces premiers temps était un prodigue continuel.
(J.4. Rousseau.) 21. Et les apôtres^ s'en allant ^ prêchèrent partout, le Seigneur agissant avec eux, et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges^ — Continuons d'admirer l'auguste souveraineté de la vérité chrétienne. Elle est venue sur la terre comme une élrangère, inconnue et toutefois haie et persécutée^ durant l'espace de quatre cents ans, par des préjugés iniques. Cependant^ parmi ces fureurs du monde entier conjuré contre elle, elle n'a point mendié de secours humain. Elle s'est fait elle-même des défenseurs intrépides et dignes de sa grandeur^ qui^ dans la passion qu'ils avaient pour ses intérêts, ne sachant que la confesser et mourir pour elle^ ont couru à la mort avec tant de force, qu'ils ont effrayé leurs persécuteurs, qu'à la fin ils ont fait honte par leur patience aux lois qui les condamnaient au dernier supplice, et ont obligé les princes à les révoquer. C'était donc le conseil de Dieu et la destinée de la vérité, si je puis parler de la sorte, qu'elle fût entièrement établie malgré les lois de la terre, et que dans la suite des temps elle les eût premièrement pour disciples, et après pour défenseurs. Il ne les a point appelés quand il a bâti son Église. Quand il a eu fondé immuablement et élevé jusqu'au comble ce grand édifice^ il lui a plu alors de les appeler: Et nunc reges: «Venez, rois, maintenant. » 11 les a donc appelés non point par nécessité, mais par grâce. Donc rétablissement de la vérité ne dépend point de leur assistance, ni Tempire de la vérité ne relève point de leur sceptre: et si Jésus-Christ les a établis défenseurs de son Évangile, il le fait par honneur et non par besoin; c'est pour honorer leur autorité et pour consacrer leur puissance. Cependant sa vérité sainte se soutient toujours elle-même et conserve son indépendance. Ainsi, lorsque les princes défendent la foi, c'est plutôt la foi qui les défend; lorsqu'ils proiègent la religion, c'est plutôt la religion qui les protège et qui est l'appui de leur trône. Par où vous voyez clairement que la vérité se sert des hommes, mais qu'elle n'en dépend pas. (Bossubt.)
24. Et les apôtres, s^en allant, prêchèrent partout, — La moderne incrédulité n'a pas droit de nous opposer les principes de vertu dont elle a embelli ses ouvrages : tout ce qu'elle a publié de beau, de pur^ de saint, nous le réclamons au nom de Jésus-Christ: ce sont ses préceptes qu'elle a envahis; elle n'a fait que leur enlever leur autoiité.
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leurs motifs et leur -fin. Semblables à ces peuples qui insultaient le soleil, tout courerts de sa lumière, les déistes puisent dans rÉrangilo leurs principes, et ils attaquent les principes de l'Évangile; ils dépouillent le christianisme de sa morale, et ils s^en servent pour le combattre. Sortez donc des lieux éclairés par la révélation, vous qui voulez connaître jusqu'où s'est étendue la lumière de la raison ; transportez-vous aux pays, aux temps qui n^ont point connu Jésus-Christ. Avec la connaissance du vrai Dieu , les principes fondamentaux de la veriu étaient égarés dans l'univers; la religion, faite pour perfectionner rbomme, concourait à le pervertir; elle avait corrompu jusqu'à la règle des mœurs; l'exemple même de la Divinité encourageait au crime : il n'y avait point de passion qui n'eût ses dieux, ses prêtres, ses temples, son culte, ses sacrifices, ses mystères, ses adorateurs, ses initiés; et c'était du haut des autels que les vices se répandaient sur les nations. Qu'ont fait les philosophes pour arrêter ce torrent corrupteur? S'ils ont recueilli quelques vérités morales dans l'ensemble de la conduite des peuples, ou dans les débris des anciennes traditions, qu'ont-ils fait de ces vérités? Trop peu nombreux pour les répandre, trop timides pour les publier, trop divisés pour les concerter, trop faibles pour les faire recevoir, trop peu vertueux pour leur concilier le respect, ils se sont contentés d'en dire un mot dans leurs écoles avant de les mentionner dans leurs livres; et encore, de combien de fables ne les ont- ils pas entremêlées I (De la Luzerne.)
24. Et les apôtres j s'en allant, prêchèrent partout ^ le Seigneur agissant avec eux y et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prorf/|7w.— Nous pressons l'incrédule par cet invincible argument : Si Jésus-Christ n'est pas ressuscité, il reste donc dans l'état de mort. Mais alors, comment se fait-il que ses apôtres aient opéré des miracles en son nom? Dira-t-on qu'ils n'en aient point opéré? Mais comment s'est-il formé une société chrétienne? C'est là, du moins, un fait que l'on ne niera pas, puisqu'il est sous les yeux. Eh bien! soit, les apôtres n'ont pas fait de miracles, je le suppose; cette supposition tourne contre l'incrédule : car, sans miracles, avoir converti l'univers, l'avoir amené à la foi chrétienne par la prédication de douze misérables apôtres sans doctrine et sans lettres, c'est assurément là le plus grand des miracles. On ne dira pas que ce soit par le pouvoir de leurs richesses ni de leur éloquence, ni par rien de semblable, que ces pêcheurs, pauvres et ignorants aient conquis le monde. Puisqu'il devient impossible d'expliquer un aussi prodigieux changement parles seules
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forces humaines, il faut donc avouer malgré soi quMIs n'ont \)\\ le faire que par la vertu infinie de Dieu. {Saint Jean-Chrtsostômb.)
24. Et les apôtres y s'en allant, prêchèrent partout ^ le Seigneur agissant avec eux y et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges. — Mais pourquoi ne voyons-nous plus aujourd'hui les miracles qui accompagnèrent la descente du Saint-Esprit sur les apôlresî On nous fail communément celte demande. Tous ceux qu'ils baptisaient, recevaient à la fois le d( n des langues; aujourd'hui, ce n'est plus la même chose. Qu'entend-on par ce mof, le don des langues? C'est-à-dire qu'à l'instant même les nouveaux baptisés parlaient les langues des peuples divers, Indiens, Égyptiens, Perses, Scythes ou Thraces; et si vous eussiez vécu de ce temps, vous les auriez entendus vous parler dans la vôtre. Nous en voyons au livre des Actes l'incontestable témoignage. Pourquoi donc le miracle a-t-il cessé? Est-ce pour nous punir? Était-ce que les chréliens d'alors furent privilégiés? Je réponds : Les hommes nouvellement convertis à la foi, et par conséquent se ressentant encore de la grossièreté dont les ténèbres de Terreur les avaient si longtemps enveloppés, tenaient encore trop fortement aux impressions des sens, pour être sitôt accessibles à des grâces purement intérieures. Us ne savaient pas même ce que c'était qu'une grâce spirituelle, qui ne se fait sentir que par la foi : voilà pourquoi il fallait des miracles; et il s'en opérait. Parmi les dons spirituels, il en est d'invisibles et qui n'agissent que par la foi ; d'autres opèrent à l'extérieur, d'une manière sensible : ceux-là étaient nécessaires pour la conversion dos infidèles. Par exemple, la rémission des péchés est quelque chose de spirituel; c'est un don qui s'accomplit sans être vu, parce qu'il n'agit que sur l'âme, invisible de sa nature. Parler diverses langues sans les avoir apprises... il y a bien là encore une action tout intérieure de l'Esprit-Saint, mais eu même temps un miracle extérieur et sensible tel, que l'infidèle était forcé de se rendre au surnaturel ide l'événement. Dans ce cas, ce qui agit intérieurement dans l'âme^ sans être aperçu au-dehors, se trouve justifié et manifesté par l'expression sensible de ce langage étranger que l'on entend. Or, nous dit l'apôtre, les dons visibles du Saint-Esprit ne sont donnés à chacun de ceux qui les reçoivent qu'en proporlion del'u tilité commune. Maintenant, qu'ai-je besoin de miracles? Me faut-il de ces signes extraordinaires pour croire à la parole du Seigneur? C'est à l'incrédule qu'il en faut ; à moi qui croisa la parole de Dieu, ils me sont inutiles : ai-je besoin de parler toutes les langues de l'univers pour être assuré
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que j'ai reçu la rémission de mes péchés? Bon pour les païens, qni n\auraient pas cru s'ils n'avaient vu des miracles. Aussi Dieu voulait-il bien leur en accorder pour les soumettre à la foi. Ce n'était donc point à titre de fidèles, mais comme à des infidèles, que les miracles étaient donnés, ainsi que Tapôtre le déclare, pour les arracher à rinfldélilé. En nous les retirant, Dieu ne prétend pas nous traiter moins favorablement; nu contraire, il ne veut que manifester notre foi en la rendant indépendante de ces signes extraordinaires. Il en fallait aux Gentils pour entraîner leur confiance : ma foi n'en a plus besoin pour croire. C'est pour cette raison qu'il ne s'en fait plus aujourd'hui.
(Saint Jean-Chrtsostôme.)
24. Et les apôtres, s'en allant, prêchèrent partout, le Seigneur agissant avec eux. ^ Je me borne à demander comment une doctrine qui se serait contredite elle-même aurait pu obtenir créance parmi les hommes et conquérir les suffrages de tout l'univers, et cela quoiqu'elle eût beaucoup de témoins et d'ennemis : car ils ne se sont pas tenus à l'ombre pour écrire leur histoire ; ils ne l'ont pas tenue secrète, tant s'en fauf^ eux qui parcouraient les terres et les mers, répandant en tous lieux leur doctrine et leurs livres, les proclamant de leur propre bouche. On les lisait comme aujourd'hui, en présence même des ennemis; et il ne tombait dans l'esprit de personne d'y soupçonner des contradictions. Eh I le moyen qu'il y en eût? c'était une vertu divine qui partout dirigeait leur langage. Autrement, comment supposer que des hommes nés dans la lie du peuple, des hommes sans lettres, comme l'étaient les apôtres, auraient pu embrasser d'aussi hautes spéculations 1 Cette doctrine, dont les sages du siècle n'avaient pu se former la plus simple idée, ils l'annoncent avec une pleine assurance ; ils viennent à bout de la persuader non-seulement durant leur vie, mais après leur mort; non pas seulement à quelques disciples, mais à des peuples entiers, aux plus policés comme aux plus barbares, à tout l'univers : et pourtant c'étaient des dogmes qui excèdent la portée de notre intelligence humaine , des dogmes qui, s'élevant au-dessus de toutes les idées de la terre, vous transportent dans une région supérieure, vous parlent d'une autre vie, d'un royaume du ciel jusque-là inconnu, vous découvre un nouvel ordre de richesse et de pauvreté, de liberté et de servitude, de vie et de mort, un nouveau monde et une nouvelle manière de vivre; en un mot, un changement général et un renouvellement universel... Cependant l'Évangile n'est prêché que par de pauvres pêcheurs, persécutés partout où ils se montrent^ souvent battus de
au 19
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verges, continuellement exposes au danger de perdre la vie, élnuuers à toute espèce d'éloquence^ à tous les artifices du langage; et il voit tomber à ses pieds les savants et les ignorants, les rois et les armées^ les Grecs et les barbares; partout on Taccueille^ on Tadopte, on flécbit sous cette loi. (Saint Jean-Ghwsostôiie.)
24. Et les apôtresy s'en allant, prêchèrent partout^ le Seigneur agissont avec eux, et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges. — Nous voyons dans ce monde ceux qui sont élevés au comble de la gloire n'en conserver la jouissance que durant leur vie. Sont-ils morts , toute cette gloire s'évanouît avec eux. Tel est le dénoûment commun des richesses etde la puissance ; les rois eux-mêmes n'en sont pas affranchis. Dans le même tombeau viennent s'abattre elles lois qu'ils ont portées, et les statues érigées en leur honneur^ et le souvenir de leurâ actions; leur nom s'efface, et, jusqu'à leur famille, tout tombe dans Toubli. Ils ont eu beau mettre des armées sur pied, excilerdea révoltes parmi les peuples , rappeler les bannis , tremper leurs mains dans le sang de leurs maîtres, tout éclatante que fut leur gloire, ils n'en conservent rien dans le tombeau. Il n'en est pas aiust de Jésus- Christ. Avant son crucifiement, quelle apparente abjection ! Â peine a-t-il été mis à mort, que, pour manifester qu'il y avait en lui autre chose qu'un homme, bien loin que sa gloire succombe sous les coups de la mort, il se relève avec plus d'éclat. Le premier de ses apôtres, qui avait pâli à la voix d'une servante et protesté qu'il ne connaissait pas cet homnie, court l'annoncer par toute la terre, et des peuples tout entiers de saints confesseurs se laissent égorger pour sa gloire. L'étroite enceinte qui fut son sépulcre est devenue plus auguste et plus vénérable que les palais et que la personne même des monarques. L'éclat de son nom rejaillit jusque sur ses disciples. Ces mêmes hommes, pendant leur vie l'objet du mépris et de la haine publique, qui ne trouvaient que sur les écliafauds le terme de leurs longues et cruelles souffrances, c'est après leur mort que vous les voyez plus honorés que les rois eux-mêmes, jusque dans Rome, la plus royale des cités, où les maîtres du monde s'empressent de venir avec toute leur cour se prosterner au pied du tombeau d'un faiseur de tentes. Dans la ville où nous sommes, à Conslantinople, les empereurs regardent comme une insigne faveur, pour eux et pour ks membres de leur Camille, le privilège de reposer, sinon auprès des saints apôtres, an moins dans les vestibules des temples qui leur sont consacrés, et d'être, après leur mort, les gardiens de la dépouille de ces hommes de néanL
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Eh ! qu'était-ce donc que cette croix par laquelle se termine sa Tiet le signe de la malédiction , le genre de mort le plus infâme de tous, le seul à qui fut attaché le sceau de la malédiction. Dans les anciennes législations , les criminels condamnés à la mort mouraient, soit par le feu, soit soufi les pierres dont ils étaient accablés^ soit de toute autre manière ; on se contentait de la mort pour leur supplice ; mais le cruciflement entraînait, outre la mort^ l'ignominie et la malédiction. Maudit soit, dit rÉcriture, celui gui est suspendu au bois. Cependant cet objet de malédiction et d'infamie, ce signe odieux du dernier supplice, le voilà proposé à tous les hommages comme à tous les vœux. La couronne des monarques est pour leurs têtes un ornement moins illustre que cette croix, plus précieuse que le monde entier. Et, ce que naguère on n'envisageait qu'avec horreur^ on en fait aujourd'hui sa plus riche p.irure. Tous, depuis les rois jusqu'aux habitants des chaumières, -en impriment le signe sur leur front, en décorent la plus noble partie d'eux-mêmes et Ty gravent à tous les moments du jour comme une inscription sur une colonne. On porte la croix au banquet sacré dans rimposition des mains que fait le prêtre , dans la participation au pain eucharistique qui nous incorpore la chair de Jésus-Christ. Elle se montre en triomphe dans les maisons, dans les places publiques, dans les solitudes, dans les chemins au milieu des montagnes, sur le sommet des collines et dans le fond des vallons, sur les navires que bat la tempête et dans les Iles les plus éloignées. Elle se produit dans tous les actes de la vie, tant généraux que particuliers; sur les murailles des édifices, mêlée aux pierres les plus précieuses, appliquée sur les corps des animaux malades et des hommes possédés du démon. Après cela, que les Geutils me répondent comment un signe d'opprobre et de malédiction est devenu quelque chose de si honorable, autrement que par la vertu toute-puissante du Crucifié? Parmi les' instruments de supplice dont la justice humaine déploie sous nos yeux le formidable appareil, vous comptez les chevalets, les fouets, les ongles de fer, les diverses tortures imaginées pour imprimer la souffrance ; je demande qui les voudrait avoir dans sa maison, y porter seulement la mainT Qui est-ce qui voudrait se rencontrer dans le voisinage du bourreau quand il exécute son terrible office? Quel effroi en leur présence I La peur qu'ils inspirent va jusqu'à attacher à leur simple aspect, de sinistres pressentiments. La croix, au contraire, bien loin delà repousser de ses regards, on s*en dispute la moindre parcelle , on l'enchâsse dans les plus riches métaux, on s*en fait une parure, on se met à cou-
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reri sous celle égide. Un si merveilleux changemenl, de qui peut-il être TouTrage^ sinon de celui qui dispose de tout à son gré^ qui a puriQé le monde et transporté le ciel sur la terre? (Saint Jban-Chrysostôme.)
24. Et les apôtres, s^en allant, prêchèrent partout, le Seigneur agissant avec eux , et confirmant leur parole en la faisant suivre par des prodiges, — Pendant que l'ancien peuple est réprouvé pour son infidélité, le nouveau peuple s'augmente tous les jours parmi les Gentils. L'alliance autrefois faile avec Abraham s'élcrJ, selon sa promesse, à tous les peuples du monde qui avaient oviAlé Dieu ; l'Église chrélienne appelle à lui tous les hommes, et, tranquille durant plusieurs siècles, parmi des persécutions inouïes, elle leur montre à ne point attendre leur félicité sur la terre. C'était là le plus digne fruit de la connaissance de Dieu, et l'effet de cette grande l)énédiction que le monde devait attendre par Jésus-Christ. Elle allait se répandant tous les jours de famille en famille et de peuple en peuple, pour leur faire connaître Taveuglement où Tidolâtrie les avait plongés; et, malgré toute la puis* sance romaine, on voyait les chrétiens, sans révolte, sans faire aucun trouble, et seulement en souffrant toutes sortes d'inhumanités, changer la face du monde, et s'étendre par tout l'univers. La promptitude inouïe avec laquelle se fit ce grand changement est un miracle visible. Jésus-Christ avait prédit que son Évangile serait bientôt prêché par toute la terre : cette merveille devait arriver incontinent après sa mort; et il avait dit qu'après qu'on l'aurait élevé de terre , c'est-à-dire qu'on l'aurait attaché à la croix, il attirerait à lui toutes choses. Ses apôtres n'avaient pas encore achevé leur course, et saint Paul disait déjà aux Romains que leur foi était annoncée dans tout le monde. Il disait aux Colossîens que l'Évangile était ouï de toute créature qui était sous le ciel; qu'il était prêché, qu'il fructifiait, qu'il croissait par tout l'univers. Une tradition constante nous apprend que saint Thomas le porta aux Indes , et les autres en d'autres pays éloignés. Mais on n'a pas besoin des histoires pour confirmer cette vérité. L'effet parle, et on voit assez avec combien de raison saint Paul applique aux apôtres ce passage du psalmiste: Leur voix s'est fait entendre par toute la terre, et leur parole a été portée jusqu'aux extrémités du monde. Sous leurs disciples il n'y avait presque plus de pays si reculé et si inconnu où rÉvangile n'eût pénétré. Cent ans après Jésus-Christ, saint Justin comptait déjà parmi les fidèles beaucoup de nations sauvages, et jusqu'à ces peuples vagabonds qui erraient deçà et delà sur des chariots
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sans avoir de demeure fixe. Ce n'était point une vaine exngcration; c'était un fait constant et noioire, qu'il avançait en présence des empereurs et à la face de tout l'univers. Saint Irénée vient un peu aprèi^, et on voit croître le dénombrement qui se faisait des Églises. Leur concorde était admirable: ce qu'on croyait dans les Gaules, dans les Espagnes, dans la Germanie, on le croyait dans TÉgypte et dans rOrient; et, comme il n'y avaitqu'un même soleildans tout l'univers, on voyait dans toute l'Église, depuis Textrémité du monde à l'autre, la même lumière de la vérité. Si peu qu'on avance, on est étonné des progrès qu'on voit. Au milieu du troisième siècle , TertuUien et Origène font voir dans l'Église des peuples entiers, qu'un peu aupara\auton n'y mettait pas; ceux qu'Origène exceptait, qui étaient les plus éloignés du monde connu, y sont mis un peu après par Arnobe. Que pouvait avoir vu le monde pour se rendre si promptement à Jésus-Ciirist? S'il a vu des miracles. Dieu s'est mêlé visiblement dans cet ouvrage; et s'il se pouvait faire qu'il n'en eût pas vu, ne serait-ce pas un nouveau miracle plus grand et plus incroyable que ceux qu'on ne veut pas croire, d'avoir .converti le monde sans miracle, d'avoir fait enlrer tant d'ignorants dans des mystères si liants, d'avoir inspiré à tant de savants une humble soumission, et d'avoir persuadé tant de choses incroyables à des incrédules? Mais le miracle des miracles, si je puis parler de la sorte, c'est qu'avec la foi des mystères les vertus les pluséminenlesel les pratiques les plus pénibles se sont répandues par toute la terre. Les disciples de Jésus-Christ l'ont suivi dans les voies les plus difficiles. Souffrir tout pour la vérité a été pour ses enfants un exercice ordinaire; et, pour imiter leur Sauveur, ils ont couru aux tourments avec plus d ardeur que les autres n'ont couru aux délices. On ne peut compler les exemples ni des riches qui se sont appauvris pour aider les pauvres, ni des pauvres qui ont préféré la pauvreté aux richesses, ni des vierges qui ont imité sur la terre la vie des anges, ni des pasteurs charitables qui se sont faits tout à tous, toujours prêts à donner à leur troupeau non-seulement leurs veilles et leurs travaux, mais leur propre vie. Que dirai-je de la pénitence et de la mortification î Les juges n'exercent pas plus sévèrement la justice sur les criminels, que les pécheurs pénitents l'ont exercée sur eux-mêmes. Bien plus, les innocents ont puni en eux avec une rigueur incroyable celte pente prodigieuse que nous avons au jiéché. La vie de saint Jean- Baptiste, qui parut si sur|)renante aux Juifs, est devenue commune parmi les fidèles; les déserts ont été peuplés de ses imitateurs ; il y a eu
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tant de solitaires, que des solitaires plus purbits ont été contraints de chercher des solitudes plus profondes : tant on a fui le inonde, tant la vie contemplative a été goûtée. Après que Jésus-Christ eut fait voir, par une longue expérience , qu'il n'avait pas besoin du secours ha> main, ni des puissances de la terre, pour établir son Église, il y appela enfin les empereurs, et fit du grand Constantin un protecteur déclaré du christianisme. Depuis ce temps, les rois ontaccouru de toutes parts i l'Église ; et tout ce qui était écrit dans les prophéties touchant sa gloire future s'est accompli aux yeux de toute la terre. (Bossuet.)
ÉLÉVATION
Le jour annoncé par vous est enfin arrivé, bon Sauveur; l^sprit consolateur destiné à nous rapprocher de Dieu et à nous unir à lui par les liens les plus intimes, descend au milieu du trouble des éléments, sur vos apôtres réunis qui voient comme des langues de feu se partager et s'arrêter sur chacun d'eux. prodige 1 ces hommes, jusque-là ignorants, grossiers, craintifs, tout à coup éclairés, fortifiés par une vertu divine, se répandent parmi toutes les nations de la terre pour y porler la lumière de la foi^ publier en tous lieux les bienfaits de Dieu envers les hommes et leur annoncer que la paix est enfin conclue entre le ciel et la terre. La face du monde est renouvelée, et partout vous vous plaisez, Seigneur, à confirmer le témoignage de vos apôtres par une infinité de prodiges. Comme les apôtres nous avons une mission à remplir, bon Sauveur; vous êtes venu sur la terre pour nous sauver par votre miséricorde, nous instruire par vos préceptes et vos exemples; s'il y avait un moyen plus assuré pour arriver au salut que celui de la croix, vous nous l'auriez appris par vos paroles et par vos actions. Ah I ne permettez pas que nous oubliions que le pèlerinage du chrétien n'est pas véritablement sa vie; que celui qui veut vivre un jour avec vous doit être, autant qu'il est possible à l'infirmité humaine, votre image; qu'il faut qu'il soit doux, miséricordieux, palient, humble comme vous l'avez été, afin de vous ^oir un jour face à face, non pas en passant, non pas une heure , mais pour toute une éternité.
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